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INTRODUCTION 


Plas  le  diz-neuTi^me  si^cle  approche  de  sa  fin,  et  plus  il 
devient  difficile  de  retrouver  et  de  fixer  d'une  manidre  cer- 
taine  el  dans  leur  entier  les  oeavres  de  la  plupart  des  hom- 
ines qui  Tont  illustr^.  Presque  tons,  en  eff'et,  sent  arrives  k  la 
renomm^e  malgr6  leurs  contemporains,  car  notre  6poque  a 
repous86  et  d^daign^  longtemps  ses  individaallt^s  les  plus 
marquantes,  celles  qui  lui  feront  un  jour  le  plus  d'honneur. 
Panni  les  grands  artistes  de  ce  temps,  il  sufflt,  pour  ie 
prouTer,  de  citer  Delacroix,  Berlioz  et  Balzac.  M^connus  et 
attaqu^s  pendant  la  plus  grande  partie  de  leur  Tie,  pour  que 
justice  leur  fikt  enfin  rendue  il  fallut  que  la  mort  6teignit 
leur  pens6e  et  gla^it  leur  main. 

Aussi,  qu*il  s'agisse  de  peintres,  de  graveurs,  de  sculp- 
teurs,  de  musiciens  ou  d'^crivains,  une  grande  partie  de 
leurs  trataux  s*est-elle  envolee  au  vent  de  cette  insou- 
ciance qui  caract^rise  presque  tous  les  grands  producteurs 
I.  a 

730 


II  INTRODUCTION. 

inte]lectael8.Nal,en  ce  temps  affair^  et  indifferent,  n*a  jamais 

song^  k  rechercher  ni  k  recueillir  leun  travauz,  et  c'est  au 

hasard,  plus  qu'k  la  pr^voyance,  que  la  France  doit  la  conser-  I 

vation  de  la  plupart  de  ceuz  qui  sent  sau^^s  aujourd'hui. 

Lasuperbe  ^closion  artistique  et  litt6raire  de  1830  fut  .^ 

incomprise  pendant  nombre  d'ann^es,  et  les  livres  des 
matlres  ^crivains  romantiques  se  sont  vendus  longtemps 
k  Til  prix  sur  les  quais,  avant  d*alteindre  les  chiffres 
ezag6r^s  auzquels  sont  mont^es,  de  nos  jours,  leurs  pre- 
mieres Editions  <.  Reconnaissons-le,  rien  ne  fut  moins  en- 
courage que  ce  r^veil  des  arts  au  dix-neuvidme  si^cle.  11  a 
failu  que  cette  p6riode  de  renaissance  s'6lo\gnkl  de  nous 
pour  etre  appri^ci6e  k  sa  veritable  valeur.  Et  pourtant,  quelle 
epoque  f^conde  en  puissants  novateurs  de  toute  esp^ce, 
que  ces  ann^es  de  la  Restauration  oil,  dans  tons  les  genres, 
debutaient  des  dcoliers  appel6s  k  devenir  des  mattres  I 

Les  hommes ,  quels  qu*ils  soient,  sont  rarement  jug6s  ^ 

impartialement  par  leurs  contemporains.  U  semble  mftme 
que  vivre  k  c6te  des  personnalit^s  dminentes  et  les  observer 
de  pr^s,  diminue  leur  prestige.  De  plus,  lorsqu'on  vit  en  quel- 
ques  ann^es  se  lever  k  Thorizon  de  Tart  tons  les  grands 
esprits  qui  surgirent  entre  la  cbute  de  Napoleon  I«'et  Tav^- 
nement  de  Louis-Philippe,  leur  nombre  amoindrit  passagd- 
rement  leur  valeur;  ilfallutleur  disparition  successive  pour 
faire  appr^cier  ce  qu'on  perdait  avec  chacun.  Peut-^tre, 
d*ailleurs,  les  yeui  de  Fauteur  doivent-ils  etre  k  jamais 
ferm^s,  pour  que  Foeuvre  brille  de  tout  son  eclat  et  de  toute 
sa  splendeur. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  second  Empire  que  la  France  d6-  ^ 

I  •  Voir,  k  oe  B^jeti  It  note  t  de  It  ptge  16  de  ce  TOlame.  • 
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couTrit  atee  une  sorte  d'^toanement  que  la  plupart  de  ses 
mattres  dcriTaios  aTaient  cess^  de  Tivre,  sans  laisser  de 
suGcesseun  T^ritables.  Elle  s'aper^ut,  alors  seuiement,  qae 
presque  tous  ^talent  sup^rieurs  encore  k  leur  r^potation, 
et  comprit  qa*il  serait  bon  de  rechercher  leurs  oeuvres,  si 
longtemps  Ii6glig6es,  et  perduee  eQ  grand  nombre  dans  ce 
tonneau  des  Danaldes  qui  s*appelle  la  presse  quotidienne. 

Malheureusement,  personne  n'ayait  pens^  k  r^unir  les 
6]^ment8  d'une  pareiile  entreprise.  H  n'existe  nulle  part 
d'archives  ^raiment  completes  oii  se  retrouTent  tous  les 
journaux  fran^ais,  oa  m6me  seulement  parisiens.  Ghaque 
jour  ^coul6  rend  les  recherches  plus  difflciles,  en  mdme 
temps  que  plus  n6cessaires,  car  les  renseignements  fournis 
par  les  survivants  de  I'^poque  romantique  deviennent  de 
plus  en  plus  rares,  et,  avec  les  derniers  t^moins  de  cette 
grande  p^riode,  disparaissent  pen  k  peu  toutes  les  chances 
d'infonnations  certaines. 

Aussi,  convaincu  de  Timportance  et  de  rint6r6t  de  ces 
sortes  d*6tndeSy  avons-nous  cru  rendre  service  k  tous  ceux 
qui  s'int6ressent  aux  lettres,  en  rassemblant  (e  plus  de 
details  possible  sur  les  travaux  de  Tun  des  grands  ^crivains 
de  ce  sidcle,  Th^ophilb  Gautur,  celui  dont  les  oeuvres 
sont  les  plus  difflciles  pent-itrc  k  reconstituer  tout  enti^res, 
car  sa  modestie  et  son  insouciance  enters  ses  propres 
^rits  Font  empdch6»  pendant  bien  des  anuses,  d*en  rien 
conserver.  II  en  r^suitOi  que  la  p^riode  de  ses  d^bnts^ 
alors  qu*on  ne  signait  guftre  les  articles  de  journaux,  est 
sans  doute  tr^s  incomplete  encore  dans  ce  trayail.  Gepen- 
dant,  elle  ne  pourra  gudre  6tre  mieux  connue,  nous  le  crai- 
gnons  du  moins;  aussi,  faisons-nous  appel  sur  ce  point  k 
tous  ceux  qui  pourraient  ajouter  k  ces  pages  un  renseigne« 
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ment  ignore  ou  an  detail  in^dit.  Nons  nous  adressons  sar- 
toat  aux  amis  du  po^te  qui  habitent  liors  de  France,  car  pen- 
dant ses  Toyages  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Alg^rie^  en 
Italie,  en  Turquie,  en  Grece,  en  Ruaaie  et  en  Egypte,  ii  a  d(k 
donner  des  autographes  curieuz  et  peutr^tre  ni^me  publier 
des  articles  dans  ies  journaux  iocaux. 

Les  recherches(pour8uivies  ici  jusqu'auSi  ddcembre  1886), 
dont  nous  offrons  le  r^sultat  au  public^  ne  datent  point 
d*aujourd'hui.  Eiles  furent  faites  durant  la  Tie  m6me  du 
po6te,  et  suivirent  pas  k  pas  sa  production  litt^raire  pen- 
dant ses  vingt  derni^res  annees.  Les  premieres  indica- 
tions, relev^es  vers  1853,  ontdonc  maintenant  trente-quatre 
ans  de  date.  Aussi  l*auteurde  ce  travail  8*est-il  trouv^  bien 
rdcompeos^  d'avoir  pressenti  le  rang  litt^raire  que  Feminent 
^crivain  devait  occuper  un  jour  sans  conteste,  lorsqu'au 
mois  de  juin  1871,  Thdophile  Gautier  lui-m^me,  auquel  il 
parlait  pour  la  premiere,  el  malheureusement  pour  la  der- 
ni^re  fois,  le  remercia  de  ses  recherches  bibliographiques, 
Tassura  qu'il  pouvait  seul  entreprendre  un  jour  la  recons- 
titution  et  la  publication  compile  de  ses  oeuvres  et  lui 
recommanda  vivement,  si  ce  projet  s*effectuait  jamais,  d*y 
consacrer  tons  ses  soins. 

L*ann6e  suivante,  au  mois  de  mai,  le  mattre  nous  de- 
manda  de  prater  d^s  lors  notre  concours  k  son  ^diteur  ordi- 
naire, auquel  il  remit  k  cet  effet  la  lettre  d'introduction  sui- 
vante, qui  nous  est  pr6cieuse  k  plus  d*un  titre : 

Monsieur, 

Yous  me  rendriez  un  vrai  service  en  permettant  a 
M.  Dreyfous,  mon  ami,  que  j'aurais  accompagnd  k 


INTRODUCTION.  y 

Bruxelles,  si  je  n'^tais  retenu  k  Paris  par  le  SaloUj  de 
chercher  auprto  de  vous  les  renseignements  que,  seul, 
vaus  possidez  surmon  osuvre. 

M.  Dreyfoas  est  rassoci^  de  M.  Georges  Gharpentier, 
fils  da  c^l^bre  6diteur  et  son  continuateur;  il  m^riie 
done  toute  conflance  et  vous  poavez  lui  ouvrir  vos 
tr^sors. 

Je  regrette  bien  que  notre  unique  entrevue  ait  6t6 
si  courte,  mais  j'esp^re  qu'elie  se  renouvellera. 

Agr6ez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  consideration 
la  plus  distingu^e. 

Th^ophile  Gautieb. 


Le  23  octobre  de  cette  m^me  ann6e  1872  le  grand  6cri- 
▼ain  succombait,  et  cette  seconde  entrevue  n*eat  malheu- 
reusement  pas  Heu.  On  peut  ais6meat  concevoir  combien 
nous  Tavoos  d6plor6,  et  c'est  li,  sans  contredit,  I'un  des 
plus  vifs  regrets  de  ootre  passe. 

Cette  lettre  n'estpas,  du  reste,  leseul  t^moignage  debon 
souvenir  que  nous  ait  donn^  I'auteur  de  la  ComidU  de  la 
mart.  Nous  relevons  dans  la  correspondance  ^chang^e  k 
partir  de  ce  moment  eotre  M.  Dreyfous  et  nous,  les  lignes 
suivantes,  que  I'on  nous  pardonnera  de  citer  ici.  Les  pre- 
mieres sent  relatives  a  I'exemplaire  de  I'^dition  definitive 
des  Anaux  et  Cam^es,  que  MM.  Gharpentier  et  Dreyfous 
avaient  eu  Tamabilite  de  faire  imprimer  k  notre  nom. 
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Se  Jain  187S. 

Nousavions  demands  k  Gautier  de  le  signer. 

U  a  trouv6  que  ce  n'^tait  point  sufBsant  et  voulait, 
comme  il  le  vent  encore,  y  joindre  un  sonnet  a  votre 
adresse.  Halheureusement,  le  pauvre  grand  homme 
est  bien  fatigue,  bien  malade 

14  Aoftt  1872. 

Ce  pauvre  cher  Gautier  I  S*il  ponvait  vous 

6crire  la  centidme  partie  des  choses  aimables  qu*il  dit 
sur  Yotre  compte,  vous  verriez  que  vous  n'avez  pas 
affaire  k  un  indifferent,  ni  k  un  ingrat.  II  a  tent^  un 
effort  bien  grand ;  mais  il  n*a  pu  aller  jusqu'au  bout.  U 
a  6crit  les  premiers  vers  d*un  sonnet,  k  vous  adress6 ; 
mais  il  n'a  pas  pu,  jusqu'^  present,  en  6crire  plus  long. 
Pendant  queiques  jours  nous  avons  bien  cru  que  ce  se- 

rait  son  dernier  trait  de  plume J*ai  trouv6  Tautre 

jour  des  vers  in^dits  [de  lui],  k  la  fa^on  des  vers  du 
Bomancero,  je  crois,  rimant  par  les  consonnes.  Ge 
sont  les  seuls  vers  de  cette  sorte  qui  existent  dans  la 
langue  frangaise.  J*ai  pens6  qu'ils  vous  feraientplaisir. 
II  m'a  dit  de  vous  les  envoyer.  Vous  les  trouverez  sous 
cette  enveloppe.  Yoici  done  des  vers,  en  attendant  vo$ 
vers  • .  •  ■  • 

I.  Voir  Poitki  CmpliUi,  t.  H.  Page  r*. 
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U  Octolnre  I87S. 

Mon  pauvre  maltre,  Tami  de  toute  ma  jea- 

nesse,  est  au  plus  mal J'ai  les  quatre  vers  qui 

commen^aient  voire  sonnet.  Ge  sont  les  quatre  demiers 
vers  du  grand  pofete.  G'est  pour  vous  qu'il  les  a  Merits  ^ 


Ges  temoiguages  de  la  sympathie  du  maltre  nous  sont 
bien  pr^cieux  aujourd'hui,  et  la  fa^oo  dont  il  avait,  en 
outre,  parl^  de  noas  k  ses  soeurs  et  k  d'aatres  personnes 
encore »  nous  a  valu  la  conflance  et  le  bon  accueil  que 
nous  avons  rencontres  partout. 

I.  Voir  Fodtiet  CompUiei,  t.  II.  Page  SS5. 


II 


Apr^s  tous  les  ^crifaios  de  talent  qui  ont  longaement 
parle  de  Tautear  d*Albertu$y  et  sartout  apr^s  Sainte-Beuve, 
notre  r6Ie  n'est  point,  on  le  pense  bien,  de  redire  ici  ce  que 
tant  d'autres  ont  mieux  exprim6  que  nous  ne  pourrions  le 
faire,  ni  de  mettre  en  relief  la  iraleur  litt^raire  de  sea  oeu- 
vres.  G'est  aujourdliui  question  jug6e.  Et  pourtant  T^^en- 
taalit^  d*une  Edition  des  CEuvres  Completes  de  Th^ophile 
Gautier  edi  sembl^  autrefois  presque  un  paradoxe,  et^  sans 
doute,  un  soarire  d*incr6daiit^,  sinon  d*ironie,  efii  accueilii 
cette  pr^irision. 

Disons  le,  cependant,  sans  crainte  d*exagcration,  Th6o- 
phlle  Gautier  est,  k  notre  sens,  le  plus  parfait  stjliste  fran- 
gais  de  son  temps,  etpeut-6tre  de  tous  les  temps.  Sans  doute, 
on  pent  trouver  des  c6t^s  Iitt6raires  moins  d^veloppds  chez 
lui  que  chez  certains  ^crivains  de  son  6poque;  on  pent  dis- 
cuter  la  tendance  presque  constamment  plaslique  de  son 
imagination,  pr^f6rer  chez  d'autres  de  plus  riches  facult^s 
d*invention,  de  plus  larges  coups  d*aile  vers  I'infini  et  des 
cris  plus  p^n^trants  et  plus  humains.  Mais  chez  aucun,  pas 
m^me  chez  les  plus  grands,  ne  se  rencontrent  au  mtoe  degr6 
cette  perfection  de  la  forme,  cette  science  des  nuances  les 
plus  d^licates  de  la  langue  fran^ise,  qui  font  de  presque 
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tontes  les  pi^s  des  Anaux  et  Camies,  par  exemple,  de  purs 
chefs-d'oeavre. 

G6n68  par  la  difllcalt^  de  la  rime  obligde,  les  pontes  ne  se 
font  pas  faute  de  se  contenter  d'un  k  pea  prds,  au  lieu  da 
mot  precis,  k  la  fin  de  ieurs  vers ;  dans  ce  recueil,  au  cod- 
traire,  oublions  cette  contrainte  de  la  rime,  et  essayons* 
pour  obtenir  un  sens  pias  exact,  de  sabstituer  un  autre 
mot  k  celai  qui  termine  chaque  vers;  on  verra  que  le 
terme  employ^  est  non  seulement  le  plus  parfait  pour 
rendre  Tid^e  de  l*auteur,  mais  encore  qu'on  ne  peutle 
remplacer  par  aucun  autre  aussi  absolument  juste.  U  y  a  12i 
une  propri^t6  d'ezpression,  une  precision  que  nul  po^te  n*a 
jamais  atteintes.  Aussi,  ce  mattre  ciseleur  n'a-t-il  sans  doute 
aucun  rival  k  craindre  dans  Tavenir,  car,  k  ce  point  de  vue 
spteial,il  ne  s'est  rencontre  jusqu'ici  aucun  6crivaia  qui 
Tait  6gal^,  et  encore  moins  qui  lui  soit  sup^rieur.  Nul  n'a  su 
dire  comme  lui  pridUment  ce  qu'il  voulait  dire,  et  sa  plume 
reproduit  la  nuance  la  plus  insaisissable,  Timpression  la 
plus  fugitive,  avec  une  perfection  absolue. 

II  ne  faut  pas  en  conclure  cependant  que  le  talent  de 
I'^crivain  soit  uniquement  descriptif.  Le  sentiment  ne  fait 
nuUement  d^faut  k  son  art  magistral.  Geux  qui  le  lui  ont 
refns6  avec  tant  de  persistance,  n*avaient  lu  sans  doute, 
parmi  nombre  de  vers  touchants,  ni  VlH^ie  IV  du  volume 
d'Albertus^  ni  le  Glas  m<Meur,  pidce  ^crite  a  la  mort  de  sa 
mdre,  mais  publi6e  seulement,  il  est  vrai,  dans  I'^dition 
postbume  de  ses  Pontes  Computes.  Theodore  de  Banville, 
dans  ses  Souvmirs,  parle  seul  avec  une  vive  admiration  de 
ces  strophes  si  stolquement  navr^es. 

Ge  n'6tait  pas  un  impassible,  celui  qui  ressentait  et  expri- 
mait  ainsi  cette  grande  douleur  de  la  vie ,  que  tons  les 
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hommes  dont  le  coeur  n'est  pas  de  marbre  ont  ^proav^e ; 
c*^taituii  blessd  des  luttes  de  rexistence,  qui,  par  horreur 
de  la  foule,  cachait  sous  un  masque  d'indiff^rence  le  grand 
martyre  int^rieur  que  nous  enduroos  tous  plus  ou  moins  ici- 
bas.  n  dedaigoa  Tint^r^t  banal,  et  plut6t  que  de  provoquer 
rattendrissement  facile  et  la  piti6  de  rencontre,  11  se  t&t 
courageasement,  et  laissa  dire  et  imprimer  les  choses  les 
plus  fausses  sur  sa  personne,  sa  Tie  et  son  oeuvre. 

Un  6crivain  de  talent,  malheureusement  disparu  lui 
aussi,  M.  Xavier  Aubryet,  dans  un  trairail  intitule  TMo- 
phile  Gautier  tpiritwUisie  ^ ^  a  d6j^  signal^  cette  partie  sp^- 
ciale  de  Toeuvre  du  grand  artiste,  et  M.  Francisque  Sarcey 
dans  un  article  ^mu  sur  imaux  et  Camies* ffaii  remarquer  k 
son  tour  les  d61icatesses  de  sentiment  de  cette  plume  si  sou- 
vent  mal  jugee.  Nous  renvoyons  done  le  lecteur  k  ces  deux 
morceaux,  sans  insister  davantage. 

Ajoutons  cependant  que  nous  poss^dons,  entre  autres  let- 
tres  in^dites,  une  importante  correspondance  adress6e  par 
le  po^te  k  sa  famille,  correspondance  commenc^e  vers  1836 
et  continude  jusqu*4  sa  mort.  Si  ces  pages  sont  livr^es  un 
jour  k  la  publicity,  elles  confirmeront  d*une  fagon  eclatante 
ce  que  nous  venous  de  dire,  et  montreront  quel  cceur,  et 
quel  d^vouement  k  tous  les  siens,  ont  sans  cesse  inspire 
celui  qu'ils  appelaient  si  justement  le  6on  TMo, 

Dans  ses  Souvenirs  LitUraires,  Tun  des  ouvrages  les  plus 
remarquables  de  notre  temps,  M.  Maxime  Du  Gamp  consacre 
aussi  k  Th^ophile  Gautier  quelques-unes  des  plus  int^res- 
santes  pages  de  son  livre ;  il  y  parle  avec  une  Amotion 


I.  ChMM  nottf  9t  ehejt  not  oomim,  par  XATier  Aubryet.  1  vol.  in-il,  Denta, 
187S. 
I.  Dans  (t  XIX*  SiM§  du  83  septembrd  1884. 
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eommimicatiye  des  n6cessii^,  des  charges  et  des  entraTes 
de  toates  sortes  qui  pes^rent  taut  sar  sod  existence.  On  ne 
poarrait  du  reste  parler  de  lui  avec  quelques  details  sans 
faire  allasion  k  cette  situation,  car  elle  eftt,  k  tous  les  points 
de  Yue,  une  extreme  influence  sur  sa  carri^re  et  sur  sa  yie 
entidre. 

Voici,  ^rappui  de  cette  allegation,  deux  lettres  in^dites  du 
maltre,  les  plus  remarquables,  k  notre  connaissance,  qu'il 
ait  jamais  ecrites.  Toutes  deux  font  partie  de  la  corres- 
pondance  dont  nous  ayons  parl6,  et  nous  ont  M  remises 
par  sa  soeur,  mademoiselle  Zo6  Gautier,  avec  mission  de  les 
publier  dans  notre  livre  sur  son  frere.  Elle  n'est  malheu- 
reusement  plus  Ik  pour  voir  son  souhait  realise.  La  pre- 
miere lettre  est  adress^e  aux  sceurs  du  podte,  et  la  seconde 
k  sa  fllle  aln^e,  qui  venait  d*atteindre  sa  seizidme  ann^e 
depuis  quelques  jours  seolement : 


S«int-P6t«nboiirg,  II  DAcembra  185$. 

Mes  chores  soeurs, 

Je  regois  yds  trois  lettres  k  la  fois.  Elles  etaient  res- 
tees^  la  poste;  leur  adresse  n'etait  pas  assez  claire 
pour  des  employes  russes  qui  ne  savent  pas  le  fran- 
(ais.  Enfln,  je  les  ai,  et  k  la  peine  qu*elles  me  causent 
se  joint  le  chagrin  de  ne  pas  leur  avoir  r^ponda  plus  t6t. 
ce  n'est  pas  ma  faute. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  dire  que  je  ne  suis  pour 
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rien  dans  la  d-marche  de**, Tout  mon  regret  est 

de  n*6tre  pas  plus  liche  et  de  vous  donner  si  peu.  Je 
r6ponds  de  vous  k  nos  chers  parents  morts,  et,  moi 
vivant,yous  aurez  toujours  ceque  je  n*ai  pas  eu  besoin 
de  vous  promettre,  car  vous  saviez,  sans  que  j*aie  dit  un 
mot,  que  je  le  tiendrai  jusqu*au  dernier  soupir. 

Si  ^^  ne  vous  a  donn^  que  vingt  francs,  les  demiers 
temps,  c*est  qu'il  a  fallu  m*envoyer  six  cents  francs. 
Garoius  n'arrivait  pas ;  mon  compagnon  n'avait  emport^ 
que  Targent  du  voyage,  croyant  qu*on  toucherait  des 
sommes  en  arrivant ;  j*ai  done  6puis^  toutes  mes  res- 
sources  pour  le  soutenir.  Comme  c*6tait  lui  qui  avait 
avanc^  les  fonds,  je  ne  pouvais  le  laisser  sur  le  pav6  de 
Saint-P^tersbourg.  Yoil^  la  Y6rit6. 

Carolus  est  arrive,  et  paie  notre  d^pense  comme  il 
pent;  il  se  demtoe  comme  un  chat  maigre.  L*affaire  est 
en  bon  train,  mais  tout  cela  estbien  long,  quand  on  est 
loin  de  chez  soi,  qu*il  faut  soutenir  une  maison  a 
buit  cents  lieues  de  distance,  acheter,  sous  peine  de 
mourir  de  froid,  une  pelisse  de  quatre  cents  francs,  et 
vivre  trois  dans  une  ville  deux  ou  trois  fois  ch^re 
comme  Paris. 

J*ai  voulu  tenter  un  coup  de  fortune  et  je  crois  que 
jer6ussirai^  Mais  onne  pent  pas  tourmenter  outre  me- 
sure  de  bauts  et  puissants  personnages,  trds  bien  dis- 


1.  n  ■*«gifliait  dM  Triton  fori  d§  la  Jtatfie,  publics  par  11.  Carolai 
de  R«AJr. 
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pos^s  du  reste.  Figarez-vous  la  n^cessiU  de  faire  de  la 
copie  Tesprit  boarrel^  par  ioutes  ces  inquietudes ;  celle 
en  outre,  d'etre  gracieux,  amusant  et  gai  avec  une  foule 
de  gens,  et  vous  jugerez  si  je  passe  mon  temps  d'une 
fagon  agr^able  I  Yous  savez  dans  quel  d^goiit  et  quel 
ennui  je  suis  des  hommes  et  des  choses;  je  ne  vis  que 
pour  ceux  que  j'aime,  car,  personnellement,  je  n*ai 
plus  aucun  agr6ment  sur  terre.  L'art,  les  tableaux,  le 
theatre,  les  litres,  les  voyages  mdmes  ne  m*amusent 
plus;  ce  ne  sont  pour  moi  que  des  motifs  d'un  travail 
fastidieux,  car  il  est  toujours  k  recommencer.  N*ajou- 
tez  pas  k  tons  ces  chagrins  des  phrases  comme  celles 
qui  terminent  une  de  vos  lettres,  ou  je  me  coucherai 
par  terre  et  me  laisserai  mourir  le  long  d'un  mur  sans 
plus  bouger. 

Yous  avez  eu  une  bonne  pens^e,  en  allant  rendre 
visite  k  nos  chores  tombes,  de  mettre  des  fleurs  sur  le 
marbre  de  madame  de  Girardin.  Gelle-l&m*aimaitbien| 
et  je  pleure  toujours  sa  perte.  J'ai  6t6  bien  triste,  le 
2  novembre,  en  pensant  k  tons  ceux  qui  ne  sont  plus. 
II  faisait  presque  nuit  4midi;  le  ciel  6taitjaune,  la  terre 
converte  de  neige,  et  j'^tais  si  loin  de  ma  patrie,  tout 
seul,  dans  une  chambre  d'auberge,  essayant  d'^crire 
un  feuilleton  qui  ne  venait  pas  et  d'od  d^pendait,  chose 
amtoe,  la  p&t6e  de  bien  des  bouches  petites  et  grandes. 
Je  m*aiguillonnais,  je  m'enfon^ais  T^peron  dans  les 
flancs;  mais  mon  esprit  ^tait  comme  un  cheval  abattu, 
qui  aime  mieux  recevoir  des  coups  et  crever  dans  ses 
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brancards  que  d'essayer  de  se  relever.  Je  l*ai  pourtant 
fait,  ce  feailleion,  et  il  6tait  trds  bien.  J*ea  ai  fait  un  le 
dimanche  que  notre  Mtoe  est  morte,  et  il  a  send  k  la 
faire  enterrer  ! 

Pardonnez-moi  de  voas  6crire  des  choses  si  tristes, 
mais  votre  lettre  m'a  navr6.  Je  vous  dis  la  v6rit6  pour 
que  vous  compreniez  bien  et  ne  doutiez  jamais  de  moi, 
de  loin  ou  de  pr^s.  Aux  autres,  je  suis  oblige  de  d6guiser 
les  choses.  Yous  avez,  comme  moi,  des  coBurs  6prouv68 
par  Tadversit^,  et  vous  savez  soufiiir  sans  vous  disho- 
norer par  des  plaintes  inutiles.  Moi,  je  suis  comme  le 
sauvage  attach^  au  poteau  :  chacun  le  pique  pour  Ini 
arracher  un  cri,  un  fr6missement;  mab  il  reste  immo- 
bile.  Personne  n'a  la  satisfaction  de  Tentondre 
geindre. 

Ayez  done  bon  courage;  j'ai  t&ch6  d*arranger  les 
choses  et  je  vais  faire  en  sorte  qn'on  vous  donne  votre 
pauvre  pension, hilasi  bien  maigre.D*ici&peu  de  jours, 
il  y  aura  une  solution  complete;  ce  sera  manqu6  ou 
r6u8si.  Dans  les  deux  cas  les  embarras  cesseront;  j'au- 
rai  deTargent  et  je  vous  en  enverrai,  ou  je  reviendrai, 
et,  dans  huit  jours,  tout  sera  arrange.  La  pr^ence 
r^elle  op^rera. 

£crivez-moi|  non  poste  restante,  ou  les  lettres  se 
perdent  ou  restent  des  mois  entiers,  mais  k  Tadresse 
snivante  :  Monsieur  Th^ophile  Gautier,  chez  Monsieur 
Varlet,  dom  Smouroff,  n*  1 5,  rue  Mala-Morskaia,  k 
Saint- P6tersbourg,  Russie.  Ayez  soin  d'6crire  bien  lisi- 
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blement  et  bien  gros.  Mettez  voire  letire  sous  enve- 
loppe;  cela  est  n^cessaire. 
A  vous  du  fond  de  r&me. 

Votre  fr^re, 
Th6ophile  Gautibb. 

Nous  n^ajouteroDS  Hen  k  cette  admirable  et  navrante 
lettre,  dans  laqaelle  le  grand  et  bon  podte  se  peint  tout 
entier. 

Void  maintenant  celle,  non  moins  touchante,  qu*il  ^cri- 
vait  k  sa  fllle.  Od  pourra  juger  en  la  iisant,  quel  excellent 
et  tendre  p6re  6tait  Tauteur  de  la  Nature  ehez  elle^  et  nous 
esp6roDS  que  Madame  Judith  Gautier,  dflt  sa  modestie  s'en 
plaindre  un  peu,  nous  pardonnera  d*avoir  fait  connaltre  k 
tous  ce  c6t6  du  grand  Th6o,  trop  pen  mis  en  lumidre  jus- 
qn'ici. 


^^•~«'  T  Sepf  mbre  "«*" 


Ma  ch^re  Judith, 

Je  te  rends  le  titre  de  «  men  dernier  espoir  » ,  qae  je 
t'avais  616,  car  je  sals,  par  les  lettres  de  ta  maman,  que 
tu  liens  avee  une  loyaut6  parfaite  la  parole  d*honneur 
donnto  d*6tre  sage  et  soumise. 

Tu  ne  saurais  croire,  cb^re  enfant,  la  satisfaction  pro- 
fonde  que  tume  causes,  et  la  tranquillity  qui  en  r^sulte 
pour  mon  esprit  agit^  par  tant  de  soucis  de  toute  espice. 


.. 
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Goniinae  ainii,  puisque  tu  m^aimes,  et  trouTe  dans  ton 
affection  poar  moi  la  force  de  supporter  tons  ces  petits 
ennuis  dont  la  vie  est  faite,  en  quelque  endroit  qu*on 
se  trouve.  Ta  sagesse  va  avoir  tout  de  suite  sa  recom- 
pense :  je  n'ajouterai  pas  un  mot  de  morale.  G'est  d6- 
licat  de  la  part  d*un  pire. 

Tu  n*as  pas,  dis-tu,  ^prouv^  sur  le  lac  L^man  la 
mdme  impression  que  moi,  et  tu  attribues  malicieuse- 
ment  cette  difference  d*effet  k  ce  que  j*6tais  c  loin  dema 
famille  el  avec  de  t argent  dans  ma  poche  » .  Cela  est  vrai, 
mais  pas  comme  tu  le  crois;  la  disposition  int^rieure 
est  tout;  le  paysage  est  dans  nous-mdme  autant  qu'4 
Texterieur,  etc'est  notre  pens^e  qui  le  colore,  triste  ou 
gaie,  bienveillante  ou  haineuse.  Si  tu  avals  6touff6  en 
toi  certain  petit  levain  rebelle  ou  rancunier,  tu  aurais 
joui  pleinement  de  cette  belle  nature  si  calme,  si 
douce  et  si  sereine.  Une  goutte  de  flel  sufBt  pour  verdir 
tout  Tazur  du  lac  de  Geneve  et  faire  au  soleil  des 
taches  plus  grandes  et  plus  noires  que  celles  que  tu  vols 
avec  ton  telescope  sur  la  terrasse  de  Neuilly.  Sois 
contente  de  toi-mdme  et  tu  le  seras  de  Tborizon. 

Mais  voiUi  que  je  reprends  mon  r61e  de  magot  et  que 
je  me  remets  k  nasiller  de  la  morale.  J^avais  promis 
tout  k  rbeure  de  ne  t*en  pas  faire.  J*espere  que  de  toi- 
m^me  tu  comprendras  bient6t  la  verite  de  ce  que  je 
tedis. 

Les  montagnes  ne  font  pas  produit  Teffet  de  nou-  I 

veaute  que  tu  attendais.  II  t*a  sembie  les  avoir  66jk  vues^ 


t 


I 
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comme  la  mer ;  elles  font  para  «  petites  et  maigres.  » 
Gelayient  de  ce  que  la  r6alit6  remplitrarement  les  pro- 
messes  de  rimagination,  et  peut-^tre  aussi  de  ce  qae  ta 
n'as  vraiment  pas  vu  les  montagnes.  Ces  carr^s  de 
choux  et  de  vignes  que  tu  decris,  ne  viennent  que  sur 
les  pentes  des  coUines  les  plus  basses ;  mais  quand  on 
est  au  pied  de  ces  collines  potag^res,  elles  vous 
masquent  les  cimes  neigeuses,  les  glaciers,  les  for6ts 
de  sapins  et  les  torrents ;  de  m^me  que,  dans  la  vie,  les 
sots  emp^chent  d^apercevoir  un  honime  de  talent.  Je 
pense  pouvoir  revenir  assez  t6t  pour  te  faire  voir  la  na- 
ture alpestre  dans  toute  sa  beauts  grandiose  et  virgi- 
nale.  Prends  garde  d'appliquer  trop  vite  le  sentiment 
critique  aux  choses  s^rieusement  belles ;  pour  un  trait 
d'esprit,  tu  t*6terais,  k  la  longue,  la  faculty  d'en  jouir. 
Ne  tue  pas  en  toi  Tadmiration.  L*entbousiasme  va  bien 
a  la  jeunesse.  Tu  auras  tout  le  temps  plus  tard  de 
trouver  ridicule  ou  b6te  ce  qui  t'aura  sembl6  sublime  k 
quinze  ou  seize  ans.  Ne  prends  pas  exemple  sur  moi. 
J'ai  bient6t,  h6las,  un  demi-si^cle,  et  la  n^cessit^ 
d*analyser  toute  chose  m'a  rendu  fatalement  et  irr6m6- 
diablement  triste,  Mais,  k  ton  &ge,  je  n'aurais  pas  plai- 
8ant6  les  Alpes. 

Lis  Walter-Scott;  je  te  le  permets  et  te  le  recom- 

mande  m6me ;  c*est  une  bonne,  excellenteet  instructive 

occupation.  J*apprends  par  ta  bonne  m^re,  qu*il  te  se- 

rait  si  facile  de  s^duire,  que  tu  as  une  voix  de  soprano 

I.  h 
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tr^s  pure  et  irbs  juste,  Tu  sais  tout  ce  que  ce  mot  a  de 
flatteur  dans  la  bouche  d*une  Italienne  et  d^une  Grisi. 
J*en  suis  charing;  mais,  ce  qui  in*a  surtout  fait  plaisir; 
c'est  la  bonne  gr4ce  parfaite  avec  Jaquelle  tu  as  toi- 
mdme  demand^  k  chanter,  et  Tattention  docile  que  tu 
prates  k  tes  lemons. 

Continue  k  te  laisser  manger  le  nez;  je  t*en  donnerai 
un  autre  k  mon  retour,  en  cire,  en  carton,  en  argent 
uu  en  or,  k  ton  choix.  Je  t&cherai  qu'il  soit  aussi  grec 
et  auBsi  pur  que  le  tien. 

Adieu  ch^re  enfant  de  mon  4me;  persiste  dans  ces 
bonnes  dispositions,  et  tu  verras  tout  s'aplanir  devant 
toi  comme  par  encbantement. 

Miile  baisers. 

Ton  Pftre, 
Tb^ophile  Gautisb. 


Dans  un  autre  ordre  d'id^es,  mais  toujours  pour  faire  con- 
nattre  le  cceur  si  haut  et  si  tendre  que  cachait  r^crivain, 
voici  enfln  une  superbe  letlre  in6dite  adress^e  k  Sainte- 
Beuve.  G*e8t  la  plus  belle  profession  de  Toi  litt^raire  que 
nous  ayons  lue  du  poete.  On  trouvera  dans  notre  livre  les 
autres  lettres  qu'il  6crivit  au  grand  critique.  L^intimit^  s*y 
marque  de  plus  en  plus,  et,  aprds  ayoir  pass6  par  une  p6- 
riode  de  parents,  uniquementintellectuelle  du  reste,  arrive, 
dans  la  derniSre,  jusqu*au  tutoiement,  (Voir  N*  187.) 
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Lundi  II  octobrt  1S81. 

Mon  cber  maltre, 

Je  relis  poar  la  troisi^me  fois  (et  il  n*6st  pas  midi  en- 
core), voire  admirable  article  sur  Thiodare  de  Ban^ 
viile,  oil  Yoas  relevez  d'ane  main  si  ferme  et  si  haute 
la  banni^re  da  romantismei  sous  laquelle  nous  avons 
combattu  ensemble,  vous  comme  g6n6ral,  moi  comme 
simple  soldat. 

Je  vous  en  remercie  au  nom  de  tout  ce  qui  reste  de 
r^cole.  Peut-6tre,  si  Ton  proposait  une  m^daille  de 
bronze  pour  ce  qui  survit  de  la  grande  arm6e  litt^raire 
de  1830,  comme  on  le  fait  pour  la  grande  arm6e  de 
Napoleon,  on  trouverait  un  nombre  de  vieux  combat- 
tants  plus  grand  qu'on  ne  pense,  et  m^me  d'anciens 
enfants  de  troupe  jeunes  encore  aujourd*hui. 

Oui,  noas  avons  cro,  nous  avons  aim^,  nous  avons 
admir6,  nous  avons  it6  ivres  du  beau,  nous  avons  eu 
la  sublime  folic  de  Tart  I  Comme  vous  le  dites  si  bien, 
d'apris  Anacr^on,  nous  portons  au  coeur  la  petite 
marque,  et  nous  saurons  bien  nous  y  reconnaltre,  en 
quelque  onbli  que  T^poque  mette  les  belles  cboses 
pour  lesquelles  nous  nous  sommes  justement  passion* 
n^s.  Nous  n^avons  pas  a  rougir  de  notre  jeunesse. 
Bleus  nous  6tions,  et  bleus  nous  sommes.  Le  g6nie 
lyrique  plane  au-dessus  de  notre  bataillon  d6cim6,  en 


t 


Tout  k  voas,  ex  imo  carde, 

Th6ophile  Gatttixb. 
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faisant  palpiter  sea  aUes  d*or.  Nous  senU  encore  en 
France  savons  faire  des  vers  I 

Pour  moiy  croyez-le  bien,  Joseph  Delarme  ne  8*est  v 

jamais  converti,  quoi  qu*en  dise  Jay,  qui  i'appelie  ^ 

JacqueSf  avec  Taimable  exactitude  des  classiques.  Si 
j*avais  poss6d6  la  moindre  fortune  personnelle,  je  me 
serais  liyr6  uniquement  k  t amour  du  vert  laun'er; 
mais,  dans  la  prose  oil  je  suis  tomb^,  j'ai  toujours 
dtfendu  les  int6r6ts  de  Tart  et  proclam6  k  toute  voix 
le  nom  des  maltres  sacr^s. 

En  finissant  ceslignes,  pennettez-moidevous  expri- 
mer  ma  profonde  gratitude  pour  les  phrases  si  ami- 
cales  et  si  fines  d'appr6ciation  oil,  d*un  mot,  vous 
m'avez  replace  sous  mon  yrai  point  de  jour.  Yous  dites 
que  je  suis  vn  chef  de  branche  :  je  t&cherai  que  cette 
brancbe,  qu'on  affecte  de  croire  morte  et  dess6cb6e,  se 
convre  de  fleurs  comme  la  verge  d'Aaron  ou  la  canne 
du  pape  Urbain. 

J'esp&re  que  Tindisposition  qui  vous  a  empftcb^  de 
vous  rendre  au  macaroni  mensuel  n'a  rien  de  grave, 
et  que  vous  pourriez  maintenant  aller  chercher  k  Rome, 
d  pied^  un  sonnet  de  du  Bellay,  si  vous  n*en  aviez  pas 
de  plus  beaux  sans  sortir  de  chez  vous.  Ge  serait,  en 
tout  cas,  k  ailes  que  vous  iriez ;  —  mtua  ales^  — 
comme  disait  autrefois  notre  Victor  Hugo. 
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Ces  specimens  de  la  correspondaDce  da  po^te,  et  ceux  qai 
suivroDt  encore  dans  notre  livre,  peuveot  donner  une  id6e 
de  I'int^rM  qu'elle  presente,  sans  parler  de  son  style  si  im- 
pr^YQ  et  si  personnel.  L'autear  de  Menagerie  Jnlime  avait  le 
don  de  formuler  comme  personne  ce  que  chacun  dit  tons 
les  jours  d*une  fagon  toujours  la  ni6me,  banale  et  uniforme. 
Ainsi  que  nous  Tavons  annonc^  d6jli,  nous  avons  recueilli 
on  acquis  un  nombre  considerable  de  ses  lettres  et,  en  ce 
qui  nous  concerne,  nous  sommes  pr6ts  i  en  autoriser  Tim- 
pression,  i  la  condition  cependant  que  cette  publication 
soit  la  consequence  et  le  complement  d'une  edition  des 
(Euf>re$  Computes  du  maltre.  Mais,  jusque-li,  nous  sommes 
decide  ji  ne  point  laisser  publier  ces  pages  d'une  valenr 
litteraire  exceptionnelle. 


+ 


III 


Noas  devons  k  M.  Armand  Baschet,  l*6radit  et  conscien- 
cieaz  ^crivain,  dont  nous  d^plorons  aujourd'bui  la  perte, 
deux  documents  de  Ms  haul  priz  *.  n  nous  a  communique 
une  lettre  et  des  notes  autographes  Writes  k  son  intention 
par  Tb^ophile  Gautier,  lorsqu'il  songeait^  bien  avant  nous,  k 
publier  une  6tude  sur  l*auteur  d*Albertu$.  Ges  documents 
sent  in6dits,  et  la  lettre  que  nous  aliens  donner  d'abord  k 
nos  lecteurs,  est,  pensons-nous,  la  plus  longue  et  la  plus 
cnrieuse  que  le  podte  ait  jamais  ^crite  sur  sa  carri^re  et  ses 
travauz. 


t.  NoQi  ne  lomnies  que  le  disciple  liiUraire  de  M.  Baschet,  et  nous  nV 
Toni  fail,  en  r^alit^,  que  reprendre  et  continoer  ses  trtraux  de  jeimesBe, 
car  il  a  d6bat4,  comme  nous,  par  on  onyrage  snr  Honors  de  Balsac  : 
Let  PhytkmomiM  UiMrtnnt  da  et  tem^:  Bonori  di  BaUme,  eteai  iur 
TAomiM  ef  Mir  r^Morv,  par  Armand  Baschet.  Un  rolnme  in-ll,  1 851.  A  la 
demiire  page  de  ce  livie  on  lit  cette  annonce  d'nn  travail  qui,  malheureu- 
sement,  ne  parut  jamais  :  •  Pour  paraitre  le  15  mai  procbain,  et  oomme 
suite  aux  Ph^nonomiet :  Batai  eur  la  jetmetae  et  let  tendaneet  UtUreartt  de 
TMophUe  GauHer  {fflattrire  d^un  tempt  emieia),  ■  Yoici  les  subdiTisions  de 
I'ouTrage,  telles  que  les  donne  I'auteur  li  la  fln  de  la  pr6face  de  la  PAyno- 
nomw  de  H.  de  Balsac :  ■  Du  ttyle  en  eouteurt,  —  ^eriwunt  eolorittet.  —  Let 
Maltret,  —  Proeidet,  —  FantaiMiet,  ~  Paget  bibliograpkiqutt,  —  Let  D^butt 
damt  la  Bokime,  —  Bttait  litt&airet,  —  Bdeotutum  dant  let  pr^faeet,  —  Ma^ 
denwitelle  de  Maxpm.  -  Bttai  tw  le  fetdOeiim  critique,  —  Dee  feuSletomatet 
en  general*  > 
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Parif,  17  octobK  iS8l. 

Cher  Monsiear, 

Je  ne  sais  pas  grand'chose  sur  ma  propre  vie  et  je 
serais  fort  embarrass^  de  faire  ma  biographie.  Les 
dates  ne  sont  pas  mon  fort.  En  void  quelques-unes 
cependant. 

Je  suis  n^  k  Tarbes,  d^partement  des  Hautes-Pyr6- 
n6e8,  le  31  Aoi!it  1811.  J'ai  parl^  basque  jusqu*&  T&ge 
de  trois  ou  quatre  ans,  oil  Ton  m'a  amen^  k  Paris,  ce 
qui  me  causa  une  telle  tristesse  qu'apr^s  avoir  jet6  mes 
joujoux,  soldats,  violon,  polichinelle,  par  la  fendtre, 
j^allais  me  lancer  moi-m6me,  si  Ton  ne  m*avait  retena 
par  le  pan  de  ma  jaquette. 

Ensuite,  j*ai  suivi  en  exteme  libre  les  cours  du  col- 
lege Charlemagne,  occupant  mes  recreations  k  cons- 
truire  des  vaisseaux  et  des  the&tres.  J*ai  €16  assez  bon 
eldve,  laborieux  quoique  indiscipline.  Ma  rhetorique  et 
ma  philosophic  se  sont  pass^es  a  Tl^cole  de  natation 
de  Petit,  et  k  Tatelier  de  peinture  de  M.  Rioult,  qui  de- 
meurait  aupr^s  du  Temple  protestant,  dans  la  rue 
Saint-Antoine,  tout  pr^s  du  college.  Geci  me  rendit 
trte  bon  nageuret  dessinateur  passable,  sans  beaucoup 
nuire  k  ma  litterature  par  la  suite.  Mon  intention  etait 
d'etre  peintre,  et  j*ai  travaille  trois  ans  dans  ce  but, 
Mais  ayant  connu  Victor  Hugo  par  Gerard  et  Petrut 
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Borel,  je  me  tournai  k  la  po^sie,  et  je  fis  an  petit  vo- 
lume de  vers,  qui  parut  le  28  Juillet  1830.  Plus  tard, 
j*ajoutai  k  ces  vers  le  poeme  d^Albertus^  et  le  tout  parut 
ensemble,  en  1833,  avee  une  vignette  abracadabrante  ^ 

de  Nanteuil.  j 

Je  fis  ensuite  les  Jeunes  France^  pour  Renduel  que  | 

j 'avals  rencontre  chez  Hugo.  J'atteignis  ma  majority  | 

vers  le  milieu  de  ce  volume,  oix  ce  petit  fait  est  remarqu^  ' 

dans  un  conte. 

J*habitais  alors,  avee  ma  famille,  la  Place  Royale, 
pour  laquelle  Hugo  avait  quitt^  la  rue  Jean-Goujon. 
Je  fis,  en  ce  temps -14,  la  Larme  du  Diable,  qui 
ne  parilt  que  plus  tard  avee  d'autres  contes,  (cette 
Larme  du Diable  vient  d'etre  mise  a  Tindex  k  Rome'), 
puis  Mademoiselle  de  Mauptn^  que  je  mis  assez  long- 
temps  k  faire,  la  laissant  et  la  reprenant,  et  qui  parut 
en  1834  ou  [183]5. 

La  Comddie  de  la  Mart  et  les  di£Krentes  pieces  qui 
Taccompagnent  m*occup^rent,  k  travers  d*autres  tra- 
vaux,  comme  les  Grotesques^  imprimis  d*abord  dans 
la  France  Zt7/^*aire,  jusqu'en  1838.  Cette  date  est  mar- 
quee d'une  fagon  assez  ridicule  sur  la  demi^re  page  du 
volume,  dans  les  termes  suivants  : 

«  A  une  heure  aprds  midi,  Jeudi,  25  Janvier  1838, 
cc  J'ai  flni  ce  present  volume. 
c(  Gloire  k  Dieu  et  paix  aux  bommes  de  bonne  volont^I » 

1.  Le  po^to  fiUt  errenr,  jamtif  cefc  ouvrage  n'a  tU  mis  k  I'index  k  Rome. 


1 


INTRODUCTION.  xxv 

Le  second  volume  de  la  Maupin  fut  fait  dans  une 
petite  chambre  de  la  rae  du  Doyenn6  od  nous  vivions, 
avec  quelques  amis,  dans  une  espdce  de  Bohime  dont 
vous  trouverez  les  details  dans  un  article  de  moi  sur 
Marilhat  ins6r6  k  la  Revue  det  Deux^Mondes,  Ma 
famille  habitant  Passy,  les  allies  et  les  venues  me 
prenaient  trop  de  temps,  et  je  m'6tais  log6  k  part. 
A  dater  de  cette  6poque,  j*ai  tou jours  v6cu  de  ma 
plume,  sans  autre  ressource  ni  secours. 

G'estl^  que  Balzac,  qui  daignait  me  trouver  du  talent 
etledire,  m'envoya  chercber  par  Jules  Sandeau,  et  me 
fit  travailler  k  la  Chronique  de  Paris  ^  oil  je  mis 
la  Morte  amauretise,  la  Ckaine  ior,  etc.;  et  des  articles 
de  critique. 

Je  travaillai  ensuite  au  Figaro,  avec  Karr  et  G6rard. 
Puis  la  Preste  se  fonda.  J*y  d^butai  par  un  article  sur 
les  Peintures  de  la  Chambre  des  Dipuiis^  de  Delacroix; 
j*y  fis  le  Salon  et,  entre  autres,  un  article  sur  le  Crom- 
well^  de  Delaroche,  qui  fit  grand  bruit.  J'attaquai  avec 
une  UtocM  romantique  ce  peintre  bourgeois,  alors  au 
comble  de  la  popularity  b^te.  Je  lui  portai  un  coup  dont 
il  ne  s'est  jamais  bien  gu6ri. 

On  avait  essay^  pour  le  feuiUeton  de  th^&tre, 
de  Dumas,  de  Souli^,  de  Granier  de  Gassagnac.  Mais  ils 
trouv^rent  la  besogne  trop  rude,  ou  ne  remplirent  pas 
rid6e  qu'on  s*6tait  form6e  d'eux,  et  je  fus  charge  du 
feuilleton,  avec  Gerard.  Nous  signions  par  un  double  6., 
imitation  moqueuse  du  J.  J.  Mon  premier  rendu  compte 
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porta  sur  un  ballet  des  Mohicans^  et  ma  manidre  parut 
dr61e.  Fartunio  date  k  pea  pris  de  cette  6poque,  et 
pardt  dans  le  Figaro^  qui  publiait  des  romans. 

Le  feuilleton  de  th^&tre  me  resta  bient6t  tout  entier, 
et  je  Tai  continue  qaatorze  ans,  ou  mdme  davantage. 

En  1840  je  partis  pour  TEspagne,  le  5  Mai.  La 
guerre  de  Don  Carlos  6tait  k  peine  termin^e  et  des 
bandes  de  soldats,  transform^s  en  voleurs,  rendaient 
Texcursion  dangereuse.  Depuis  sept  ou  huit  ans  la 
P^ninsule  6tait  presque  fermie,  et  j^^tais  le  premier 
voyageur  qui  s'y  risquait.  J*y  restai  cinq  ou  six  mois, 
et  je  revins  k  Paris  k  Tentr^e  de  Thiver.  Tra-'los-Montes 
fut  le  fruit  de  ce  tour,  mon  premier  grand  voyage, 
car  je  ne  compte  pas  une  Excursion  en  Belgtque  faite 
avec  66rard,  et  dont  la  relation  burlesque  a  616  re- 
cueillie  dans  les  Zigzags. 

Je  fus  d^cor^  k  Toccasion  d*un  Rapport  sur  le  monu- 
ment de  NapoUon;  j*6tais  secretaire  de  la  commission. 

Je  n*avais  encore  rien  fait  pour  le  th^&tre,  et,  pour 
qu*on  ne  m*accus&t  pas  d*abuser  des  effets  de  style,  je 
d^butai  par  un  ballet :  Giselle,  oil  Carlotta  parOit  pour 
la  premiere  fois^  Ce  ballet,  chose  bizarre,  a  eu  un  sue- 
c^s  immense;  il  s*est  jou6  et  se  joue  encore  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Pour  un  podte,  ce  succds 
chor^graphique  ne  laisse  pas  que  d*£tre  humiliant. 


1.  Dant  Mil  rdU  ROttMon,  a  Mm  donte  vooln  dire  r«utear,  car  la  c61^bre 
danMUaa  arait  d^baU  k  I'OpAra,  en  Mars  1841,  par  on  pas  de  deux  inier- 
caU  dam  la  Fmoritt. 
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Des  Tojrages  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Hol- 
lander varidrent  ces  travaox.  En  1845,  je  visitai  toute 
TAfriqae  fran^aise,  d*Oran  k  Gonstantine,  et  fls  la 
campagne  de  Kabylie  avec  le  mar^chal  Bugeaud.  Je 
retonmai  en  Bspagne  pour  le  manage  du  due  de 
Montpensier  et  les  courses  de  iaureaux,  dont  j*6tai8 
devena  amateur  forcen6,  ce  que  je  suis  encore* 

Je  logeais  alors  avenue  Lord  Byron,  non  loin  de  la 
me  Fortun6e,  oili  Balzac  vtnt  se  fixer  quelque  temps 
aprds.  Auparavant,  j*habitais  rue  Navarin,  dansThdtel 
Botherel,  dont  le  grand  jardin  me  sdduisait. 

A  la  revolution  de  F^vrier  je  redescendis  dans  Paris, 
rue  Rougemont,  14,  oil  je  suis.  La  position  de  ma  fa- 
mille  avait  change ;  ma  m6re  ^tait  morte,  et  je  dus 
vendre  voiture  et  chevaux,  et  me  restreindre  k  une  so- 
briety republicaine. 

En  1849,  je  suis  alie  en  Angleterre,  en  HoUande, 
en  Belgique,  pour  la  trois  ou  quatri^me  fois,  et  en 
Espagnepourlatroisi^me.  Jevisitai  Bilbao,  oil  j^assistai 
k  Touverture  d*une  Place  de  taureaux,  et  je  revins  k 
cheval,  par  les  montagnes,  ce  qui  me  fit  grand  plaisir, 
car  je  ne  connaissais  pas  les  provinces  basques. 

11  faut  placer  dans  ces  huit  ou  dix  ann^es  :  la  Piri, 
ballet ;  le  Voyage  en  Espagne,  vaudeville ;  le  Tricame 
enchatUi;  Pierrot  Posthumey  etc.;  les  Jtouis  innocents; 
Militona;  Jean  et  Jeannette;  et  une  infinite  de  Salons, 
d'articles  de  revues,  et  de  travaux  de  toutes  sortes  que  j  'ai 
oublies,  et  qui  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  lesremarque. 
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En  1850,  je  sois  M6  en  Italie.  J*ai  vu  Milan,  Yenise, 
Florence,  Rome,  Naples.  Je  suis  en  [train  d*6crire  ce 
voyage. 

YoilA  k  peu  prds  tout  ce  que  je  peux  vous  dire  sur 

moi  par  6crit.  Une  conversation  de  deux  ou  trois 

heures  vous  foumirait  beaucoup  plus  de  details,  car 

cette  lettre,  quoi  qu'elle  ait  quatre  pages,  ne  dit  pas 

grand  cbose  et  ne  prouve  de  ma  part  que  la  bonne 

volont6  de  r^pondre  sur-le-champ  a  votre  appel  sym- 

pathiqne. 

Tout  k  vous, 

Th^ophile  Gautdbr. 

P.  S.  fai  aim^  beaucoup  la  nage,  la  boxe,  les 
chevaux,  les  exercices  de  force  et  la  peinture, 

Yoici  maintenant  les  notes  dont  nous  avons  parl6  en 
mftme  temps  que  de  cette  lettre.  Ge  soot  les  sommes  que  le 
mattre  a  touch^es,  jusqu'en  1852,  pour  prix  de  presque 
tons  ses  volumes : 

Les  Jeunes  France 400  francs. 

Mademoiselle  de  Maupin 1  500  — 

Fortunio 1  500  — 

Une  Larme  du  Diable 500  — 

Voyage  en  Espagne .  1  500  — 

Zigzags 500  — 

Les  Grotesques 500  — 
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JUimprestions    Charpentier.  (Quatre 

mille  ezemplaires,  1845 )  ^ 2  000  — 

Le$  JtotiSs  innocents 500  — 

Militona 500  — 

Les  deux  6toikn  {Partie  carrie).  .  .  1  000  — 

Jean  et  Jeannette 300  — 

Nauvelles  riimpresmns  Charpentier  .      500  — 

Italia 500  — 

RHmprenion  de  Zigzags  (Caprices  et 

Zigzags) 500  — 

T?AYi  pour  Albertus 800  — 

La  Comidie  de  la   Mart,  premiire  Edition,  hoh 

PATJB. 

Les  droits  d'auteur  despikces  de  tA^4lre,  12  000  francs. 

D'autre  part,  nous  trouYons  dans  une  lettre  adress^e  k 
Tb^ophile  Gautier  par  M,  Rouy,  g6rant  de  la  Presse^  le 
cbiinre  des  sommes  qu'il  a  touch^es  k  ce  joaraaJ,  de  1836  k 
1851.  Gette  leltre,  que  nous  avons  entre  les  mains,  porte  la 
date  dtt  24  Janvier  1831 . 

Ann6e  1836 770    » 

—  1837 2216  80 

—  1838 5575    » 

A  reporter 8561  80 

1.  Thtephile  Gaatier  se  tr(nnp«.  Son  traits  porte  un  tirago  de  hnit  mUle 
exempleiree,  ear  chacan  deiquels  il  tonchait  trente  oentimea,  o'eai-A-dire 
deux  mille  qoatre  oento  franca  poor  le  tirage  toot  entier.  Gea  notea  oon* 
tiennent  pe!il4tre  encore  d'antrea  erreura,  car  la  mdmotre  da  pokte  Mait 
fori  ai4«tte  k  eavUon. 
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Bepart 8561  80 

—  1839 5650    » 

—  1840 3423  75 

—  1841 1 774  75 

—  1842 2050  50 

—  1843 5000    p 

—  1844 7633  33 

—  1845 9945  15 

—  1846 9805  59 

—  1847 11724  38 

—  1848 13680  66 

—  1849 9384    » 

—  1850 9990    » 

Re{u  en  avance  sur  1851 1  713  06 

Total 100336  97 

Ainsi,  en  quinze  ans,  et  pour  la  plus  grande  partie  de  toute 
8a  production  litt^raire  en  tant  que  journali8te  pendant 
cette  p^riode,  (nous  venons  de  voir  ce  que  ses  livres  lui 
avalent,  disait-il,  rapport^),  r^crivain  aurait  re^u  environ 
cent  mille  francs,  c'est-ii-dire  un  peu  plus  de  six  mille  six 
cents  francs  par  an,  en  moyenne. 

Plus  de  justice  pendant  la  vie  des  ^crivains  romantiques 
et  moins  d'engouement  k  cette  heure  pour  les  Editions  ori- 
ginales  de  ieurs  oeuvres  aurait  certes  mieux  valu;  on  n'etit 
pas  vu  alors  un  styliste  de  la  valeur  du  mattre  dont  nous 
nous  occupons,  6tre  forc^  d*analyser  pendant  toute  sa  vie 
les  productions  si  sonvent  m^diocres  des  autres,  an  lieu 
d*6crire  seulement  pour  exprimer  sa  propre  penste.  Pen- 
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dant  pr^8  de  qaaraote  ans  ea  effet,  c*est  k  ce  metier,  «  k 
metier  de  son  art^ »  ainsi  qa*il  le  disail  lai-mdme,  que  Th6o- 
phile  Gautier,  pour  saffire  aux  charges  de  sa  Tie,  dut  em- 
ployer sa  plume,  cette  plume  incomparable  qui  eti  pu, 
duranl  ce  temps,  crder  au  moins  viogt  grandes  oeuyres  per- 
souneJles  de  plus!  II  lui  fallut,  ir^s  Jeune,  se  r^igner  k 
rendre  compte  chaque  lundi  des  nouveaut^s  th^Atrales 
offertes  en  p4lure  au  public  parisien.  Le  grand  po^te  s*est 
plaint  am^rement,  en  prose  et  en  versi,  d'avoir  dft  sou* 
lever  sans  rel&che  un  semblable  fardeau,  et  d'avoir  expi^ 
par  Tanalyse  de  tant  de  pieces  infdrieures,  Tapparition  de 
quelques  rares  ouvrages  dignes  d*iuter^t.  II  lui  fallut  Tai- 
guillon  de  la  n6cessit6  et  un  courage  presque  surhumain 
pour  porter  aussi  longtemps  cette  chatne,  sans  succomber 
sous  I'effort,  et  sans  trahirvis-^-vis  de  ses  lecteurs  le  violent 
d6go<it  que  sa  tAcbe  lui  inspirait.  A  la  fin  de  sa  carridre 
ce  d^goOit  devient  presque  invincible,  et  parfois  sa  r^volte 
int^rieure  et  sa  lassitude  sont  telles  que  le  sens  critique 
semble  s'annibiler  en  lui.  II  ^rit  alors  quelque  feuilleton  d 
edUf  cherchant  k  se  donner  le  change  k  lui-m^me  en  sui- 
vant  une  fantaisie  de  son  imagination.  Parfois  aussi  la 
pi^ce  qu*il  analyse  sert  de  point  de  depart  k  quelqu'une  de 
ces  brillantes  variations  dont  son  esprit  avait  le  secret. 
Alors,  il  oublie  la  scdne,  la  rampe  et  les  com^diens  dont  il 
doit  parler,  et  sa  pens6e  s'61ance  vers  les  regions  de  sa 
propre  inspiration.  G'est  ce  qui  explique  tant  d'articles 
remarquables,  tant  de  v^ritables  chefs-d'ceuyre  Merits  k 
proposd^un  insignifiant  vaudeville,  ou  de  quelque  drame 
mort-n6. 

1.  Voir  BnmAros  53i  et  1114. 
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Mais,  bien  qae  nul  n*ait  mieux  r^ussi  que  aotre  ecri- 
Yain  k  semer  de  perles  et  de  fleun  cet  aride  chemin  de  la 
critique  hebdomadaire,  n*est-ce  pas,  nous  le  r^p^tons,  un 
^teruel  regret  pour  tous,  qu*ua  po^te  tel  que  lui  ait  dd  user 
sa  vie  k  cet  iugrat  labeur,  et  d^penser  k  ce  metier  de 
manoeuyre  un  temps  et  un  style  qui  auraient  suffi  cent  fois 
k  doter  lalitt^raturefrangaise  d'un  grand  nombre  d'oeuvres 
sup^rieures?  Ajoutons  pourtant  que  des  plumes  amies  I'ont 
parfois,  mais  rarement,  aid6.  Outre  Gerard  de  Nerval,  qui 
signa  d'abord  avec  lui  le  feuilleton  de  la  Presse,  MM.  Allyre 
Bureau,  No€l  Parfait,  Ernest  Reyer,  Louis  de  Gormenin, 
Julien  TurgaUy  Th^ophile  Gautier  flls,  Maxime  du  Camp 
lui-m6me,  out  fourni  des  mat^riaux  pour  cet  immense  tra- 
vail, dont  I'ensemble,  —  malgr6  toutes  les  grandes  oeuvres 
dont  il  nous  a  priv^s, — forme  pourtant  un  unique  et  colossal 
monument.  G'est,  pendant  pr^s  de  quarante  ans,  Thistoire 
de  tout  le  mouvement  artistique,  litt^raire  et  th6&tral  d*une 
^poque  ^minemment  curieuse,  et  il  faut  songer  aujourd'hui 
k  sauver  de  la  destruction  cette  pr6cieuse  reunion  de  docu- 
ments. Si  Ton  n*y  veille  serieusement,  leur  dispersion  et 
leur  decomposition  deviendront  irr^m^diables,  et  cependant 
oik  retrouver  ailleurs,  ^crite  par  un  pareil  maftre,  Thistoire 
d*une  6poque  unique  au  point  de  vue  du  d^veloppement  de 
tons  les  arts  en  France? 

Par  les  rares  facult^s  de  sa  puissante  nature,  le  criti- 
que a  pu  suivre  le  mouvement  artistique  de  son  temps 
sons  toutes  ses  formes  et  toutes  ses  manifestations.  II  ne 
s*est  pas  born6  k  analyser  seulement  les  oeuvres  drama- 
tiques :  peinture,  sculpture,  litt^rature  m6me,  il  a  tout  bu- 
rin^  avec  son  incomparable  poin^on,  et  c'est  dans  cet 
immense  recneil  d'analyses  et  de  jugements  que  la  posterity 
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chercheraun  jour  les  ^l^ments  des  siens.  On  sail  k  quel 
degr^  la  critique  d*art  de  I'auteur  du  CapUaine  Fracasse  6tait 
magistrale.  Nul  mieux  que  lui  n*est  parvenu  k  faire  voir  au 
lecteur  ToeuTre  aualys^e. 

Sod  horreur  pour  raffirmatioD  a  la  premiere  personue 
du  singulier  est  remarquable  dans  toute  cette  serie  de  ses 
travaux.  Depuis  le  jour  oi!i  il  dut  se  r^signer  defiDitivement 
au  r61e  de  juge,  il  6vila  le  plus  souveut  cette  formule,  et 
plus  d*uQ  article  anouyme  6maa6  de  sa  plume  attira  tout 
d'abord  notre  atteution,  gr&ce  au  mot  «  nous  »,  qui  rem- 
place  presque  toujours  le  prouom  personnel  •  je.  » 

Rappelons  ici  le  jugement  porte  par  M.  Autran,  I'acade- 
micien,  sur  TceuTre  critique  toutenti^re  de  notre  ^crivain, 
jugement  cite  par  M.  Albert  Delpit  dans  le  Gaulois  du 
5  Dovembre  1882  :  «  Sainte-Beuve  :  un  critique  double 
d*un  podte;  le  critique  est  grand,  le  po^te  est  petit. 
Tb^ophile  Gautier:  un  po^te  double  d'un  critique;  tons 
deux  de  la  m^me  taille.  » 

C'est  aussi  I'auteur  de  la  Pille  d'Eschyle  qui  lui  adressa  Ic 
charmant  sonnet  suivant;  nous  ne  pouvons  r^sister  au 
d6sir  de  le  citer  ici  * : 

Quand,  aux  beaux  jours  passes  de  la  jeunesse  folle, 
En  costume  galant  tu  sortais  le  matin  ; 
Quand  tu  portais  la  fraise  et  la  cape  espagnole, 
Avec  tes  longs  cheveux  tombant  sur  le  satin; 

La  dague  au  poing,  le  pied  dans  une  botte  molle, 
Quand,  k  peine  affranchi  du  grec  et  du  latin, 
Tu  cassais  k  grand  bruit  les  vitres  de  i'^cole, 
Et  rials  de  Boileau  comme  d'un  philistin; 

1.  Public  dans  le  volume  de  les  OBuvres  intitold :  Scnneti  Caprideux, 
X.  c 
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Fier  comme  un  paladin  et  joyeux  comme  an  page, 
Aux  beaux  soirs  d*Hernani  quand  tu  faisais  tapage, 
Quand  le  mot  de  elas$tque  inspirait  ton  effiroi, 

Tu  ne  te  doutais  pas  qu'un  jour  tu  deyais  l*dtre ; 
Gar,  si  ce  mot  veut  dire  un  module,  un  vrai  maltre, 
Tu  seras,  cher  Gautier,  classique  maigr^  toi ! 

Ah  I  certesy  si  le  grand  ecrivain  ^tait  ne  en  Angleterre  ou 
en  Allemagne,  son  pays  aurait  d€}k  t^moigne  par  un  mo- 
nument, ou  par  uoe  souscription  d'£tat  k  ses  oeuvres  com- 
pletes, Tadmiration  qu'il  aurait  inspiree  k  sa  palrie !  Depuis 
Goethe,  niilcerveau  aussi  eacyclopedique  n*a  surgi  dans  les 
lettres.  Po^te,  romancier,  voyageur,  critique,  auteur  de 
Qiselle,  le  ballet  type,  de  Pierrot  posthumeei  du  Tricome  en- 
ehanf^y  deux  pastiches  incomparables  des  pieces  du  dix- 
septieme  si^cle,  Th^ophile  Gauiier  a  touche  k  tons  les 
genres;  il  a  et^  superieur  dans  tons,  et  sans  rival  dans 
plusieurs. 

C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  le  maftre  n*a  ni  statue 
ni  buste,  dans  un  temps  oi!i  les  m^diocrit^s  les  plus  obs- 
cures, politiques  etautres,  trouvent  le  moyen  d'etaler  leurs 
traits  aux  yeux  surpris  de  ceux  qui  ignoraieut  Jusqu*^  leurs 
noms.  Et  tout  cela,  parce  que  le  pauvre  grand  homme  avait  k 
si  juste  tilre  Thorreur  de  cette  politique  qui,  de  notre  temps, 
a  tout  detruit  sans  rien  r6cdifler  k  la  place ;  de  cette  politique 
qui  divise  toujours  et  qui  ne  rapprocbe  jamais;  de  cette 
politique,  enfin,  ennemie  de  toute  culture  paisible  des 
belles-lettres  et  des  arts,  seul  ideal  qu'ait  jamais  v6v€ 
ce  m^connu  des  grands  hommes  qui  d^cernent  aujourd'hui 
rimmortalit^l 

Une  derni^re  particularite  curieuse  a  noter  ici,  c^estque 
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ce  nom  de  Thtophile  Gaulier  ne  fut  pas,  en  ce  si^cle,  port^ 
seulement  par  le  grand  6cri vain.  A  notre  connaissance  one 
autre  personne,  au  moins,  mettait  la  m6me  signature  au 
bas  de  ses  lettres.  C^tait  un  Breton,  demeur6  tout  k  fait 
inconnu,  qui  vint  faire  son  droit  k  Paris  vers  1836.  II  s'y 
cr6a  quelques  relations  litt^raires  et  entretint,  pendant  les 
ann^es  1836-1838,  une  correspondance  assez  suivie  avec 
£douard  Turquety,  son  compatriote.  11  en  r^sulta  ce  fait 
bizarre  :  k  la  mort  de  Turquety,  sa  bibliolh^que  fut  vendue, 
et  le  baron  James  de  Rothschild  devint  acqu6reur  du 
volume  d'Albertus^  reli6,  et  orn6  d*une  longue  lettre.  soi- 
disant  de  I'auteur.  Mention  est  m^me  faite  du  livre,  accom- 
pagn^  de  cet  autographe,  sous  le  numero  883  da  premier 
volume  du  Catalogue  iroprim^  de  la  bibliothdque  du  c^ldbre 
bibliophile.  Or,  cette  lettre  adress6e  de  Paris  k  Turquety, 
alors  k  Rennes ,  le  22  juillet  1836,  n*est  pas  du  maftre,  mais 
bien  de  son  homonyme  breton,  qui  demeurait  rue  Saint- 
Thomas-d'Enfer,  5,  et  semblait  plus  d^sireux  de  s'occuper 
de  lilt^rature  que  de  se  plonger  dans  I'^tude  du  Code.  Sa 
signature  est  orthographiquement  identique  k  celle  du 
grand  Theo.  Nous  ne  savons  ce  que  ce  jeune  bomme  est 
devenu  depuis. 

Puisse  ce  renseignement  ^viter  aux  amateurs  d'autogra- 
phes  des  deceptions  dem^me  nature! 

Mais  11  est  temps  d'arriver  k  rexplication  de  notre  m^- 
tbode  bibliographique  etdu  systdmeque  nous  avons  adopts 
pour  notre  travail. 


[V 


II  n'existe  jusqu*ici  sur  Th6ophile  Gautier  aucune  etude 
du  genre  de  celle  que  nous  avons  entrepn'se. 

La  France  litt&aire^  par  Qu^rard,  et  sa  suite  par  Charles 
Louandre  et  F^lix  Bourquelot,  contieDueat  quelques  pages 
sur  ses  oeuvres ;  mais  od  n'y  trouve  qu'uu  catalogue  in- 
complet  des  volumes  que  recrivain  avait  publics  k  P^poque 
de  Tapparition  de  ces  ouvrages,  et  c'est  an  nom  d*Auguste 
Maquetqu*il  y  faut  chercherua  reDseigDement  curieux  sur 
Tauteur  des  Jeunes  France.  II  y  est  question  d'une  Paiisinay 
ou  plut6t  d'une  pi^ce  con^ue  sur  ud  sujet  analogue,  qui  de- 
vait,  croyons-nous,  dtre  intitul6e  Ugo^  6crite  en  collabo- 
ration par  eux,et  dont  Tb^ophile  Gautier  se  souvenait  par- 
faitemeot.  Seulement,  il  n*en  fut  jamais  achev^  que  le  sce- 
nario et  quelques  scenes ;  nous  en  citerons  une  dans  notre 
travaiP.  Une  Fiancee  de  Corinthey  soi-disant  ^crite  avec 
Gerard  de  Nerval,  qui  lui  a  6t6  parfois  attribute,  est  apo- 
cryphe.  Disons  en  revancbe,  pour  6puiser  ce  c6te  du  sujet, 
que  le  podte  a  racont^  lui-m^me  dans  VHistoire  du  Roman- 
tisme  et  dans  la  notice  mise  par  lui  en  t^te  des  (Euvres 
completes  de  Gerard  de  Nerval,  qu*ils  avaient  compose  en- 
semble une  Dame  de  Carouge,  en  prose,  dont  Alexandre 

i.  Voir  N«  I3ft0kit. 
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Dumas  utilisa  le  sujet  dans  Charles  VU  chez  ses  graiuU  vas- 
saiix<,  et  qa'il  avail  mis  un  prologue  rim6, 6crit  en  vers  de 
huit  piedSy  en  t^te  du  manuscrit  du  Myst^e  de  Gerard : 
le  Frince  des  sots.  Tout  cela,  perdu  etd^truit  sans  doute,  est 
en  tout  cas  demeur6  in6dit.  D'une  traduction  de  VOrettiey 
pour  laquelle  le  Th^tre-Frangais,  (par  Tinterm^diaire  de 
M.  Buloz),  avait,  vers  i845,  d^sign^  Tauteur  du  Tricome 
enehanUy  il  n'a  jamais  6i€  fait  que  les  quelques  vers  re« 
cueillis  en  1876  dans  ses  PoMes  Completes. 

C'est  a  M.  Maurice  Tourneux  qu'appartient  Tbonneur 
d'avoir  public  le  premier  une  bibliographie  sp^ciale  de 
Toeuvre  de  Theopbile  Gautier.  Son  travail,  tr6s  int^ressant 
et  Ms  bien  fait,  malgre  quelques  lacunes,  a  servi  de  point 
de  depart  au  n6tre,  et  nous  lui  devons  plus  d'un  rensei- 
gnement.SeuIement,cette  brochure,  publi^e  en  1876,  ne  cite 
a  son  tour,  comme  Qu6rard  et  ses  continuateurs,  que  les 
Uvres  de  Tecrivain  et  quelques  recueils  auxquels  il  a  colla- 
bor6.  II  laisse  done  aussi  dans  Tombre  la  s^rie  enti^re  de 
ses  innombrables  Iravaux  inserts  dans  la  presse  p^riodi* 
que,  et  c'est  pr^cis^ment  cette  recherche  que  nous  avons 
poursuivie,  en  m^me  temps  que  celle  de  ses  oeuvres  parues 
en  volumes.  II  nous  a  fallu  feuilleter  pour  cela  des  mon- 
tagnes  de  journaux  de  toutes  sortes,  et  le  lecteur  appr^ciera 
sans  peine  le  d^veloppement  de  cette  partie  de  notre  ou- 
vrage.  II  r^tablitles  oeuvres  completes  de  Th6ophiIe  Gautier 
par  ordre  cbronologique,  depuis  le  premier  livre  et  le 
premier  article  qu'il  a  publics,  jusqu*ii  sa  derni^re  page, 


1.  Noas  I'lTons  ddjA  dit*  la  mdmoire  de  Th^ophile  Gaotior  4Uit  malheu- 
reusem«nt  pea  s&re;  il  prdsente,  dans  son  Bittoirt  du  Romantinne,  cette 
Dame  de  Carouge  comme  6crite  en  vers,  et  donne  ensuite  quelques  details 
sur  les  modiflcations  faitee  k  la  pi^ce  primitive  par  Alexandre  Domas. 
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commenc^e  d'une  main  d^jk  d^faillante.  Gomme  dates  d*ap- 
parition,  nous  adoptons,  pour  les  articles,  celles  des  num^ros 
de  Journaox  qui  les  cootieoneat,  et,  pour  les  livres,  celles 
de  leur  iasertion  dans  la  Bibliographie  de  la  Francey  au  mo- 
ment de  leur  d^p6t  l^gal. 

Les  ouvrages,  brochures  ou  recueils,  qui  n*ont  pas  ^i6 
d^pos^,  ou  qui  du  moins  n*ont  pas  6t6  inscrits  dans  la 
BiblioQraphie  de  la  France,  sent  rejet^s  k  la  fin  de  Fannie 
dont  lis  portent  le  mill^sime,  sauf  le  cas  oik  un  renseigne- 
ment  precis  ^tablit  exactement  leur  date  de  mise  en  vente. 

Ace  propos,disoos-ieincidemmeot,depuisfort  longlemps 
rien  n'est  plus  mal  ex^cut^  que  la  Bibliographie  de  la  France, 
Ge  recueJl,  qui  devrait  dtre  le  repertoire  complet  de  Tim- 
primerie  fran^ise,  est  devenu  depuis  bien  des  ann^es  un 
tissu  d'omissions,  de  fautes  et  de  doubles  emplois.  En  fail, 
le  dep6t  obligatoire  n*est  plus  gudre  qu'une  fiction,  et 
quand,  de  nos  jours,  une  oeuvre  litt^raire  y  est  inscrite, 
c'est,  le  plus  souvent,  en  deuxi^me  ou  troisieme  Edition 
seulement.  Enfin,  comme  Tinsertion  dans  le  journal  n'a 
point  de  limite  de  temps  determin6e,  elle  varie,  quand  elle 
s'effectue,  entre  un  mois  et  deux  ou  trois  ans,  ainsi  que 
nous  pourrions  le  prouver  par  plus  d'un  exemple  I 

Plusieurs  Yolumes  de  r^crivain  n'etant  absolument  for- 
mes que  de  morceaux  dejk  parus  auparayant  dans  la 
presse  p^riodique,  ne  figurent  done  pas  ici,  en  tant  que 
livreSf  puisque  tons  les  articles  dont  ils  soni  composes  y 
sont  indiqu^s  separ^ment  k  leur  date  d*apparition.  Mais  on 
trouvera  k  la  suite  de  cette  introduction  une  table  sp^ciale 
de  tons  les  titres  de  livres,  brochures,  tirages  k  part,  etc., 
de  Th^ophile  Gautier,  et  de  toutes  les  Editions  de  ses  livres 
augment^es  ou  modiQ^es,  avec  renvoi  aux  numeros  de 
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Qotre  trayail  se  rapporUnt  au  coatenu  de  toutes  ces  publi- 
cations de  librairie. 

Nous  essayeroDS,  autant  que  posHbfe,  de  signaler  aussi  les 
plus  interessanles  r^impressions  et  modifications  des  arti- 
cles de  notre  auteur;  mais,  sur  ce  point  encore,  nous 
desesp^roos  d*dlre  absolument  complet.  Nous  serons,  du 
reste,  tr^s  reconnaissaot  envers  nos  lecteurs  de  toute  indi- 
cation de  nos  lacunes  et  de  nos  erreurs,  et  nous  nous 
empresserons  d  y  faire  droit  dans  une  nouvelle  Edition  de 
notre  livre,  s*il  y  a  lieu.  II  est  entendu  pourtaot  que  nous 
n*enregistroDS  pas  les  fragments  ou  les  vers  du  poete,  cites 
dans  les  etudes  ou  les  articles  de  critique  littcraire  publics 
sur  sa  person ne  et  sur  ses  oeuvres. 

Nous  n'avons  oaturellement  tenu  aucun  compte  des  edi- 
tions de  cootreragon,  beiges  ou  autres.  Toutes  ces  Editions, 
completes  ou  Ironqu^es,  sont  pleines  de  faules,  et  ne  m6- 
ritent  aucune  attention.  En  ce  qui  concerne  r^crivain  dont 
nous  nous  occupons,  elles  sout  particulierement  sans 
int6r6t,  car  il  n'exisle  pas  une  seule  page  de  ces  r^impres- 
sions  de  pacotille  qui  n'ait  reparu  dans  les  Editions  fran- 
gaises,  revues  et  corrigees  par  Tauteur,  les  seules  qui  aient 
droit  de  cit6  dans  notre  travail.  On  salt,  du  reste,  qu*li  par- 
tir  de  1852,  les  contrefagons  beiges  autoris^esparTEtat  ont 
cesse  de  paraftre. 

Hormis  de  1856  k  1859,  epoque  oil  Theophile  Gautier  fut 
lui-m6me  directeur  de  F Artiste  et  n'y  piiblia  que  des  travaux 
in^dits,  ce  recueil  (sous  la  direction  de  M.  Arsene  Hous- 
saye),  a  reproduit  un  tr^s  grand  nombre  d'articles  du 
mattre.  Toutes  ces  r^impressions  sont  modifi6es  et  rema- 
ni^es,  et  leurs  litres  ont^te,  le  plussouvent,  changes'. 

I.  G«  joamal  est,  do  reite,  coutiimier  du  Ciit,  at  la  plupart  des  pages  de 
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Nous  ayoDS  indiqu^  aussi,  autaDt  que  cela  nous  a  ^t^  pos* 
Bible,  les  noms  des  compositeurs  qui  out  mis  en  musique 
lesYersdeTh^ophileGauLier,  ainsi  queles  changementsde 
litres  qu'ils  leur  ont  souTent  fait  subir. 

II  nous  faut  dire  encore  que  les  reproductions  en  volume 
de  la  plupart  des  articles,  ne  sont  pas  completes  ou  con- 
tiennent  des  faules  graves.  Le  jour  oil  la  publication  des 
CEuvres  CmnpUUs  deviendra  une  r^alit^,  ii  faudra  consulter 
r^dition  originalc  de  toutes  ces  pages^  et  compter  comme 
non  avenues  toutes  leurs  r^impressious.  II  faudra  conserver 
seulement  les  qudques  paragraphes  ajouies  parfois  aux 
Editions  de  Hbrairie* 

Nous  faisons  prec6der  d'un  ast^risque,  dans  notre  travail, 
les  articles  dont  un  fragment,  si  court  qu'il  soit,  a^t6  r^im- 
prim6  dans  THtsfotre  de  Vart  dramatique,  Comme  on  le  verra 
du  reste,  presque  tons  ceux  qui  sont  lustres  dans  cet  ou- 
vrage  sont  absolument  incomplets,  6courtes  et  m^me  rema- 
ni^Sy  car  il  s'y  trouve  des  debuts  et  des  fins  d*articles  qui 
ne  sont  pas  de  Th^opbile  Gautier.  De  plus,  un  tr^s  grand 
nombre  de  fragments  sont  inexactement  dat^s  et  iaterver- 
tis  par  rapport  k  I'ordre  chronologique,  soi-disaut  observe 
dans  Touvrage.  Notre  livre  en  donnera  frequemment  la 
preuve. 

Le  veritable  titre  de  chacun  de  ces  comptes  rendus  de 
tb^&tre,  est :  Revue  dramatique.  II  etit  fallu  le  rep6ter  si  sou- 
vent  dans  notre  travail,  que  nous  nous  sommes  dicid6  k 
Tenlever  absolument,  en  donnant  ici  le  motif  de  cette  sup- 

M^rimie,  de  George  Sand  et  de  leurs  contemporains,  qui  ont  M  rapriseB 
poor  VArtiatt  k  d'autres  recueils,  ont  subi  les  m^mes  alterations.  II  est  bon, 
pensons-nons,  que  les  lettr^s  en  soient  iTertis,  afin  que  ces  yersions 
inexactes  ne  serrent  jamais  de  texte  pour  les  riimpressions  des  oBuvrea  de 
leurs  auteurs. 
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pressioD.  Nous  en  avons  fait  autant  du  nom  des  auteun  des 
pieces  analys^es  par  Th^ophile  Gautier.  Eofio,  le  plus  sou- 
vent,  nous  avons  enlev6  le  mot :  TMdtre^  indiqu6  dans  les 
sous-litres  de  ces  articles.  La  mdme  raison  de  diminution 
de  mati^re  nous  a  contraint  k  ces  nouveaux  sacrifices. 

Nous  avons  donn6  un  num^ro  a  chaque  morceau  formant 
un  tout,  si  court  qu'il  fi^t.  Ainsi,  un  simple  quatrain  a  son 
num^ro  particulier,  tout  comme  Mademoiselle  de  Maupin.  II 
en  r^uUe  que,  pour  les  ouvragesparus  par  fragments  d^ta- 
ch6s,  souvent  k  de  longs  intervalles,  tels  que  le  Vcyage  en 
Espogne,  par  exemple,  (voir  n*  477),  une  fois  le  chapitrc 
premier  indiqu6  avec  le  num^ro  special  de  Touvrage,  tous 
les  autres  fragments  ne  portent  plus  que  des  num^ros  bis, 
k  leur  ordre  chronoiogique  d'apparition. 

Cependanl,  lorsqu'une  preface  in^dite  ou  toute  autre 
page  nouvelle  est  ajout^e  k  I'oeuvre  lors  de  sa  premiere 
publication  en  volume,  nous  lui  attribuons  encore  un  nu- 
m^ro  k  part«  k  cause  de  ce  morceau  nouveau.  G'est  le  cas, 
par  exemple,  des  Grotesques  et  du  Capitaine  Fracasse  (voir 
n«  71 1  et  n«  1891),  dont  la  postface  et  la  preface  6taient  in^- 
dites  lors  de  la  premiere  apparition  de  ces  ouvrages  en 
volumes. 

Nous  avons  fait  pourtant  quelques  exceptions  k  ces  rdgles 
quand  les  articles  ont  paru  k  des  dates  trds  rapprocb^es,  et 
quand  ils  ferment  ensemble  un  tout  sans  grande  impor- 
tance, tel  que  les  pages  sur  Vlerertce  (voir  n«  1156^'))  ^^^  '<> 
Qreee  (voir  n«  1188),  sur  Ce  qu'm  pent  voir  en  tix  jours 
(voir  n*  1585),  etc. 

De  plus,  le  hasard  de  I'ordre  chronoiogique  faisant  par- 
fois  se  suivre  imm^diatement  plusieurs  chapitres  appar- 
tenant  chacun'k  diverses  series  en  train,  ce  qui  donnerait 
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plusieun  num^ros  bis  I'ud  aprds  rautre,  noas  avoQs  alors 
employ^  de  pr^fereace  les  chiffres  2^,  3«,  4<»,  etc.  Nous 
en  aYOQS  fait  autant  quand  les  chapitres  d'une  mdme  s^rie 
se  succ^daient  imm^dialement,  mais  seulement  lorsque 
cbacuQ  d*eux  r^clamait  trop  d'expJicattoDS  pour  les  reuoir 
tous  ensemble  sous  nn  seul  num^ro  bis.  Le  bis  est  done 
employ^  uniquement  lorsqu'un  seul  morceau,  sans  nnm6ro 
special,  doit  ^tre  ialercal6  entre  deux  numcros. 

Tout  cela  n'est  peut-6tre  pas  aussi  clair  ni  aussi  simple 
que  nous  I'aurions  souhait^.  Mais  la  tr^s  grande  dif&culle 
d'^tablir,  sans  module  aueun^  un  travail  de  ce  genre,  nous  a 
forc6  d'appliquer  la  m^thode  que  nous  venons  d'indiquer. 

II  est  naturellement  bien  entendu  que  nous  ne  nous  occu- 
pons  que  de  I'ecrivain.  Le  peintre,  le  dessinateur,  le  gra- 
veur,  ne  sent  point  en  cause  ici.  M.  £mile  Bergerat,  son 
gendre,  a  public  en  1876  une  trds  int6ressante  brochure 
sur  cette  parlie  de  I'oeuvre  du  mattre,  brochure  reimprimee 
aujourd'hui  dans  son  livre  intitule :  Theophile  Qautiei\ 

Tous  les  Merits  dont  nous  n'indiquons  pas  la  signature, 
sent  signes  en  toutes  lettres. 

Enfln,  outre  la  table  donnant  le  contenu  des  volumes  de 
Th^ophile  Gautier,  et  dont  nous  avons  d^jk  parl6,  le  lecteur 
trouvera  encore,  k  la  suite  de  celle-ci,  une  table  sp^ciale 
des  principals  pages  du  maltre  cities  dans  notre  livre,  car 
nous  y  avons  recueilli  un  nombre  assez  considerable  d*ar- 
tides,  non  les  plus  marquants  peut-6tre,  mais  les  plus 
rares  et  les  plus  difflciles  k  retrouver  quand  viendra 
I'heure  attendue,  mais  certaine  pour  nous,  d*une  edition 
complete  des  oeuvres  du  grand  ^crivain.  De  plus,  un  grand 
nombre  de  lettres  du  po^te,  d'autres  qui  lui  sent  adress^es, 
une  foule  de  pages  inidites  en  prose,  une  pi^ce  de  th^tre 
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DOQ  imprim^e,  et  des  yariantes  nombreuses  de  ses  poesies, 
in^dites  aussi  pour  la  plupart,  enrichissent  Dotre  ouvrage. 
Enfin,  appoiot  pr^cieux,  il  contient  pkosieurs  pieces  de 
vers  compIdtemeDt  ignor^es,  et  Ton  sail  si  les  poesies 
inddites  de  Th^ophile  Gautiersont  rares! 

NoQs  avons  recueilli  les  moindres  ligoeSi  les  pins  courts 
fragmeots  ^chapp^s  k  sa  plume,  lalssant  au  public  le  soin 
de  juger  et  de  choisir.  Nous  ne  nous  sommes  pas  attribu6  ce 
droit  et  dous  n*avoas  eu  qu'un  but :  mettre  la  plus  grande 
somme  possible  de  documents  sous  les  yeux  des  lecteurs, 
pr^r^rant  Aire  accuse  de  minutie  plut6t  que  de  o^gligeace. 
La  bibliographie  bien  comprise  d'ailleurs,  D*est-elie  pas 
tout  eutidre  dans  la  rechercbe  et  la  conservation  des 
oeuvres  vraiment  completes  des  grands  ^crivains?  11  existe 
cependant  dans  les  po6sies  du  matlre  certaines  variantes 
d'un  ou  deux  mots  par  vers,  que  nous  n*avons  pas  relevtes 
ici.  Un  volume  tout  entier  n'y  suffirait  pas.  Mais,  en 
revanche,  nous  avons  cit6  parfois  des  pages  dont  nous 
n'acceptons  nullement  la  respoosabilit6.  Leur  vivacity 
d'expression  est,  du  reste,  bien  mod6ree  en  comparaison 
des  livres  qui  paraissent  chaque  jour,  et  qu*on  rencontre 
malheureusement  dans  toutes  les  mains. 

Comme  complement  de  notre  ouvrage,  un  album  de  fac- 
simile de  toutes  sortes :  dessins,  portraits,  eaux-fortes, 
lettres,  mannscrits,  vers,  etc.,  ayant  trait  au  mattre  ou 
^manant  de  lui,  sera  public  en  m^me  temps  que  ce  livre* 


II  ne  nous  reste  plus  maintenant  qvL*k  remercier  tous 
ceux  qui  nous  out  si  patiemmenl  aide  daus  ce  long  travail. 

Exprimoos  d'abord,  —  puisquenous  le  lui  avons  promis 
sur  sa  demande,  —  notre  gratitude  k  M.  £douard  Pierre  (de 
Boesse,  Loiret),  bibliophile  lui-m6me^  dont  le  pr^cieux 
ddvouement,  les  palienles  et  intelligentesrecherches,  pour- 
suivies  avec  uue  rare  sagacite,  out  amen^  la  decouverte  par 
lui  de  documcDls  et  d'autographes  norobreux,  fort  utiles  a 
nos  travaux. 

Puis,  aprds  avoir  offert  a  S.  A.  I.  madame  la  princesse  Ma- 
thilde  I'expressioD  de  notre  gratitude  pour  tout  ce  qu'Elle  a 
bien  voulunouscommuniquerde  Th^ophile  Gautier,  remer- 
cions  eusuite  toute  la  famille  du  podte,  et  particulidrement 
MM.  Theopbile  Gautier  flls  et  £mile  Bergerat;  M.  Georges 
Charpentier,  notre  editeur ;  MM.  Maurice  Dreyfous ;  Maurice 
Tourueux;  Claudius  Popelin,  qui  a  lui-m6me  si  bien  parl6 
du  po^te  dans  la  preface  de  ses  Cinq  octaves  de  StmneU; 
Maxime  Du  Camp ;  Haro ;  A.  Delzant ;  Henri  Boucher,  qui 
nous  a  tant  aid^  et  qui  prepare  avec  tant  de  soin  et  d*ar- 
deur,  depuis  plusieurs  ann^es,  une  iconographie  complete 
des  portraits  du  po^te,  aujourd'hui  sur  le  point  de  paraltre ; 
le    vicomte  de   Cormenin;  H.    Herluison,  d'0rl6ans;  le 
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comte  Olivier  de  Gooigaalt,  le  fid&Ie  ami  du  poete,  devenu 
ie  ii6tre;  etc.,  etc.,  et  bien  d'autres  personoes,  dont  T^nu- 
meratloD  seratt  trop  loQgue  ici.N'oablioaspas  pourtaatles 
noms  de  ceux  qui  ne  soat  plus  et  auxquels  nous  devons 
taut:  Mademoiselle Zo6  Gautier^  MM.  Paul Dalioz et Armand 
Baschet.  Nous  offrons  k  tous  Texpression  de  notre  vive 
reconnaissance  pour  le  concours  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  apporter. 

Nous  tenons  enfln  k  reserver  une  mention  toute  sp^ciale 
k  M.  P.  Lalanne,  dont  I'inepnisable  obligeance  estali^e  jus- 
qu'k  revoir  les  ^prenves  de  presque  tout  notre  livre.  Bien 
des  fautes  de  tout  genre  nous  avalent  6chappd,  et  si  elles 
ont  disparu  de  ces  pages,  c*est  a  lui  seul  que  nous  le  de- 
vons. Nous  ne  saurions  assez  Ten  remercier. 

Avant  de  terminer,  nous  sera-t-il  permis  d'exprimer  le 
voeu  que  M.  Edgar  Evertson  Saltus,  n*use  point  de  ce  livre 
comme  il  I'a  fait  de  notre  HisUnre  des  (Euvres  deE.de  Bal- 
zac, dont  il  a  tir6  la  plus  grande  partied'un  volume  intitule 
Bal%a4^f  publie  en  anglais,  It  Boston,  et  sous  son  seul  nom, 
sans  aucune  indication  de  la  source  k  laquelle  il  avait  em- 
prunt^  presque  tous  ses  renseignements  bibliographiques? 
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Puisse  notre  ouvrage  h&ter  rapparition  des  (EuvresCom- 
plitei  de  Th^ophiie  Gautier!  Si  ce  r^sultat  est  obtenu,  dous 
croirons  alore  avoir  servi  selon  sea  voeux  le  grand  po6te 
que  nous  aliens  laisser  parler,  en  citant  comme  conclusion 
de  ces  trop  longs  preliminaires,  ce  qu*il  a  dit  lui-mdme 
dans  la  notice  placee  en  t^te  des  CBuvres  Completes  de  ma- 
dame  £mile  de  Girardin,  paroles  qui  expriment  si  bien 
ce  que  nous  souhaitons  pour  leur  auteur : 

«  Le  plus  durable  iombeau  qu'on  puisse  Clever  a  un  poite, 
€est  une  Edition  difaniiwe^  corrig4e  par  une  main  pieuse  et  un 
ceeur  qui  se  souvient.  —  La  dalle  de  marbre  blanc,  seulpUe 
d'une  croix  en  relief,  ne  reeauvre  que  la  d^pouHle  terrestre.  Id, 
Vdme  est  tout  entiire!  » 

V*«  DK  Spoblbrbch  de  Lovenjoul. 
Bruxeiles,  i877-1887. 
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Ab6c6dBire  du  Salon  de  1861. 

Voir  n.  1754,  1755 «%  1756 «», 
1757W»,  1759W*  et  1760fcu. 

A  Jean  Dnseigneur.  Voir  n.  53. 

Albertus,  on  Tftme  et  le  p6ch6. 

Voir   n.  1    k  42,  44,  47,  48, 

49,  50,   53.  59"-   A  *  75  («). 

Ambassadrice  (L*)-  ^(nr  n. 
1029. 

Art  Moderne  (L*;.  Voir  n.  577, 
890.  940,  948,  1269,  1309, 
1309  ••,  1309  »•,  1310,  laiO^S 
1312,  1312M*  et  1314. 

ATBtar.  Voir  n.  1400. 

Beaux-Arts  en  Europe  (Les). 
1865.  Voir  n.  363, 1276,  K78, 
1281,  1288,  1290,  1345,  1361, 
€l  les  numiros  bU  de$  n.  1352 
\  1362,    1365  k  1376,  1378, 

(1)  Les  nam6roi  de  cette  table, 
pr«c4d6s  ici  cfan  AsMrisque.  dei- 
▼ent  aossi  4lre  coniulMs  A  VApotn' 

(t)  Voir  auiii,  A  VApptndke,  le 
n««6. 


1379, 1381  k  1384, 1386  k  1388. 
Belle-Jenny  (La).  ParUe  car- 
r«e  (Les  Deux  Etoiles).  Voir 
n.  f51. 

GapiUina  Fracasse  (Le).  Voir 
n.  1778,  1781  w»,  1783  «•, 
1786  w«,  1792  w%  1805««, 
1810W',  1813M«,  1H18W», 
1828  w%  1834  w«,  1840  «•,' 
1815M«,  1846,  1851  «•,  1855W% 
1863  ••  et  1891. 

Caprices  et  Zigsags  (Zigsags). 
"^oir  Zigiags,  plu8  n.  368. 
818,  818  »•,  875,  921,  998, 
999,  1125  et  1145. 

Celle-ci  et  Celle-IA.  Voir  n.  85. 

Gom^die  de  la  Mort  (La).  Voir 
n.  57,  59,  78,  80,  81,  87,  89, 
94,  97,  99-100,  106".,  115, 
117,  *  118.  124, 135,  139.  213, 
219,  220,  •229.  230,  232, 
239kK  *242,  269,  298,  299, 
800,  301  u>  A  832,  et  360  (<). 

(1)  Voir  aaMi,  A  rA^gwndiM,  lea 
nMt07blff,3iSet8l6. 
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Constantinople.  Voir  n,  1186, 
1198"«,  1219  «•,  1220  M% 
1221MV       1240fc«»,        1246W% 

et  1247  «•• 
Croix  de  Berny  (La).   Voir  d. 

765  et  845. 
Desains  de  Victor  Hugo.  Voir 

n.  1832. 
De  la  Mode.  Voir  n.  1569. 
Deux  ftoiles  (Lea).    Voir   la 
Belle  Jenny  ei  Partie  Carrie. 
Dousain  de  Sonnets  (Un).  Voir 

n.  2242  »•  &  2259. 
Eldorado  (L').  (Fortnnio).  Voir 

n.  241  et  242. 
tmanx  et    Gamtes.  Premih^ 
edition,  1852.   Voir  n.  ^847, 
^2,    973,     974,    989,    1028, 
1083,  1041,  1100,  1118,  1119, 
1120,     1149,    M151,      1181, 
•1182»%    1183,  1184  et  1185. 
£maux  et  Camdes.  Deuxihne 
edition,  1853.  Voirjes  mHnes 
nurruff^.plus  n.  1200, 1208»»i« 
etl209. 
£maux  et  Gam6es.  Twisiime 
Edition,   (marquee    9econde), 
1858.   Voir  les  mimes  numi- 
ro«,p/u*n.  1207. 1258,  •1268, 
1283,  1881,  1423,  1526,  1556, 
et  •  1586. 
£niaiu[   et    Camdes.    Sixihme 
idition  {»),    1872.    Voir   les 
mimes   numiros,    les    deux 
Editions    des    Poteies  nou- 
TeUes.   plus  n.  '476,   2063, 
2076,  2171,  2258,  2353,  2854, 
et  2365.  . 

£manx  et  Camdes.    {Edition 
tn-32,  1884).   Voir  les  mimei 
numiros,  plus  n.  2267. 
Expositions  de  Paris;  salon 

(1)  La  fluatriime  et  U  cinquifeme 
Mition  tf  imoufl?  «t  CamH»  ont  ptru 
en  1868  et  en  1866,  dtnt  lei  deux 
MitioM  dee  P94tiss  Nwn^lM. 


de  1857  (Les).  Fotr  n.  1511 
et  suite. 

Femme  de  Diomftde  (La).  Voir 
n.  1670. 

Fdtes  de  Madrid,  etc.  (Les). 
Voir  n.  843. 

Fortnnio.  (L'Eldorado).  Fotr 
n.  241  et  242. 

Fuaains  et  Eanx-Fortes.  Fotr 
n.  61,  55,  110,  131,  200, 
203,  209,  216,  218,  222,  227, 
233,  236,  239,  244,  256,  258, 
260,  264,  266,  285,  841,  941, 
942,  952,  1117,  1762,  1763, 
1809  et  1824. 

Gemma.  Fotr  n.  1298. 

Giselle  on  les  VfTillis.  Fotr 
n.  *513. 

Grotesques  (Les).  Fotr  n.  93, 
96,  101,  104,  105,  106,  108, 
HI,  112W«,  113,  695  et  711. 
Guide  de  Tamateur  au  musde 
du  Louvre.  Voir  n.  1382, 
1493,  1594,  1780,  1800,  1899, 

•  1900,  1901,  2110  et  2122  »•. 
Histoire  de  Tart  dramatique 

en  France  depuis  vingt-cinq 
ans.  Fotr  n.  246  i  1173, 
prffcidis  d'tin  astirisque, 
Histoire  du  Bomantisme.  Fotr 
n.  632,  996,  1182,  1274,  1332, 
1334, 1346, 1375«»,  1545, 1813, 

•  1884, 1963,  1983,  2048,  2098, 
2106,  2109,  2125,  2142,  2149, 
2156,  2177,  2189,  2204,  2227, 
2300,  2310,  2319,  2349, 
2350  «•,  2351  "•  et  2361»'»». 

Honors  de  Baliac.  Fotr  n. 
1571. 

Italia.  (Voyage  en  lulie).  Fotr 
n.  1076,  1127  w,1128W»,  1129, 
1130  w%  1132  W-,  1133  W-, 
1135*^  1136W%  1139Wt, 
1140W'  et  1163W*. 

Jean  et  Jeannette.  Fotr  n. 
1066. 
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Jean  et  Jeannetta,  etlas  Route 

innocanii.     Voir  n.  811  et 

1066. 
Jatiatiira.  (Paul  d'Aspramont). 

Voir  n.  1431. 
Javnaa   Franca  (Laa).    1833. 

Fotr  n.  ♦Se,   76  et  'Slkiii 

86. 
Jaunaa  Franca  (Laa),  suivis  de 

Gontaa  homoristiqiiaa.  1873. 
Fotr  n.  45.  *56,   76,   •8iw«, 

k  86,    *91,    166,  434,    *454, 

519,  597,  et  *  714. 
JniTe  de  Conatantina  (La).  Voir 

n.  833. 
Lanne  du  Diabla  (Une).  Fotr 

n.  92,  95,  130, 191,  240,  *  388 

et896. 
Loin  de  Paria.    Fotr  n.  793, 

891,    833,    843,     1138,  1190, 

1336W*,       1287W*,       129iw% 

1392M*,  1585  et  1811. 
MademoiaeUe  Dafn4.   Fotr  n. 

191,  "  433,  1161  et  3039. 
Madamoiaalle  de  Maupin.  Voir 

n.  *  116  et  390. 
Harilhat.  Fotr  n.  940. 
Hdnagarie    intime.    Fotr    n. 

3313,  3315Ut,  3218M*,  33S0U«, 

3^1  u*  et3336U«. 
Mmtona.   Fotr  n.  844  et  847. 
Natora  ohai  alle   (La).  Fotr 

n.  3275. 

Higraue  et  le  Pacha   (La). 

ifUdiL  Voir  n.  1147. 
Hooaa  da  Cana,  da  Panl  V4ro- 

ntee,    etc.    (Lea).   Fotr   n. 

978  et  1175. 
MonTean  ayattaie  de  direction 

adrienne.  Fotr  n.  1064. 
MauTaUaa.  Foi'r  n.  93.  95,  130, 

191,    340,    841,    343,    *388, 

433  et  709. 

CB«¥rea  hvmoriatiqoaa.  Fotr 
laa  Jannea  Franca,  et  Una 
larma  dn  Diabla. 

1. 


Orient  (L').  Fotr  n.  *77,  368, 
*631,  999,  1135,  1131,  1138, 
1139,  1187,  1188,  1378,  1386, 
1337,  1351,  1453,  1481,  1661, 
1730, 1830, 1843,  3114,  3119Ut, 
3133*%  2130,  3131,  3131^. 
3133,  3133  «•,  3135fc*«,  3137, 
3150,  2384,  3388Mf,  3398^*, 
3300M«,  3335  et  3343. 

Pdqnerette.  Fotr  n.  1086. 

Partie  Carr4e.  La  Belle  Jenny 
(Lea  Deiiz  £toiles).  Fotr  n. 
481,  *548,  793  et  951. 

Pean  daligre  (La).lii-8o,  1853. 
Fotr  n.  45,  357  "•,  377,  431, 
434,  436,  *454,  485.  519,  576, 
630,  683,  758,  *880,  843  et 
1030. 

Pean  de  Tigre  (La).  Iii-12, 1865. 
Fotr  n.  45,  '91,  137,  434, 
436,  *454,  475,  519,  583,  597, 
630,  683,  *7H,  758,  798, 
1038,  1355  et  1569. 

Pdri  (La).  Fotr  n.  632. 

Photoscnlptnre.  Fotr  n.  1905. 

Pierrot  posthume.  Fotr  n. 
896  et  1953  *•. 

Po4siea.  1830.  Fotr  n.  1  &  43  (<). 

Podsies  Gompldtes.  {Premihre 
Mtion)  (•),  1845.  Fotr  ; 
Podaiea,  Albertoa,  la  Gomd- 
die  de  la  Mort,  plus  n.  88, 
415,  453.  474,  478,  479,  483, 
483,  484,  489,  491,  500,  505, 
*506,  *507,  514,  535  k  530, 
534,  536  it  540,  569,  574, 
575,  583  *•,  *588,  593,  594, 
608,  613  k  614,  *634,  645, 
649,  653,  654,  657,  661,  665, 

(1)  Voir  aussi,  4  VAppnidkt,  N*«  6, 
tS,  18, 18, 17, 15,  89  et  31. 

(8)  Un  tirage  sor  cliches  de  ce 
Tolume  a  port4  poor  titre  en  1866  : 
Prtmiiru  Poiiiet,  1830-1845,  par  op- 
position an  volume  des  Po^mt  Nou- 
9eO$t. 
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♦e73,  *674,  e9J,  663,  696, 
704,  730,  734,  "747,  748, 
758  "•     k    764«-,    931  ••    et 

1754  (M. 

Po4sies  Computes.  (Deuxihne 
€dition,2  voluffies),  1875-1876. 
Voir  les  mimes  numiros,  plus 
n.  58,  60,  *  66,  70,  83,  84, 
103,  107,  414,  ♦423,  480,  624, 
645,  821,  822,  896,  1067, 
1127,  1129,  1150,  1342,  1404, 
1846,  ♦1931,  1974,  1984, 
2006,  2011,  2013,  2034,  2060, 
2090,  2102,  2103,  2117,  2127, 
•2159,  2205,  2214,  2236, 
2242  »*  k  22£|k  2259,  *2291, 
2306,  2307,  2308,  2360,  2361, 
2366,  2367,  2368,  2369  et 
2^2  k  2389. 

Poesies  de  Thdophile  Gautier 
qui  ne  fignreront  pas  dans 
sas  OQTres.  Voirn.  *12,  66, 
70,  127,  1404,  1926,  1927, 
1928,  1929,  1930,  *  1931, 2013. 
2105,  *2159,  2236,  2362  et 
2363. 

Po4sies  NoaTeUes  (*).  (Pre- 
miere Aiiftofi),  1863.  Voir 
Emanx  et  Gam4es,  troisihne 
Edition,  Th4fltre  de  poche, 
plus  n.  1646,  1655,  1656, 
1670,  1723,  1734,  1751,  1774, 
1779  et  1875. 

Podsies  NouTelles.  {Deuxi^e 
Aiifton),  1866.  Voir  les  mimes 
numAros,  plus  n.  2020  et  2051 . 

Portraits  Gontemporains.  Voir 
n.  268,  271,  272,  275.  279, 
286,  292,  296,  403,  404,  407, 

(I)  Voir  aaasi,  k  YAppendiee,  Nm 
BI6  k  580, 588,  759,  762, 764  et  754blf. 

(8)  Qe  volume  et  le  suivant  con- 
tienoent  let  qoatri^me  et  cinqaifcme 
Editions  d'imoMg  et  Camiet,  et  les 
denxiftme  et  troisiftme  Editions  da 
Tkidirs  depoehe. 


545,  556,  755,  864,  932,  940, 
1029,  1177,  1222,  1338,  1355, 
1447,  1467,  1469,  1470,  1491, 
1499,  1509,  1534,  1553,  1571, 
1581,  1591,  1660,  1740,  1837, 
1872,  1874,  1920,  1983,  2025, 
2055,  *2078,  2079,  2085,2094, 
2105,  2109,  2138,  2147,  2166, 
2187,  2225,  2268,  2304,  2313, 
2332  et  2333. 

Poi*traits  et  souTonirs  litt^- 
raires.  Voir  n.  *  1399,  1407, 
1428,  1501,  2148  et  2168. 

Qnand  on  Toyage.  Voir  n. 
•77,  431,  1138,  1156bS  1442, 
1443  M>,  1531, 1533, 1603, 1612, 
1683,  1951,  1953  ••,  1954  k«, 
1955W»,  1956M«,  1957«»  et 
1958  w». 

Qninie  dteemlire  1840.  Voir 
n.  2236. 

Rapport  snr  le  progrds  des 
lettres.  Voir  n.  3177. 

Regardei,  mais  ne  tonohei 
pas.  Voir  n.  899. 

Roman  de  la  Homie  (Le).  Voir 
n.  1486. 

Romans  et  Gontes.  Voir  n. 
377,  481,  485,  576,  793,  •  830, 
1020,  1161,  1400  et  1421. 

Rott4s  innocents  (Les).    Voir 

D.  811. 

Saconntala.  Voir  n.  1597. 

Salon  de  1847.  Voir  n.  865  et 
865  «•. 

S41am  (Le),  sctaes  d'Orient. 
Voir  n.  1049. 

Souvenirs  de  th4fltre,  d'art  et 
de  critique.  Voir  n.  102, 
119,  132,  848,  57l«%  577, 
684,  689M«,  699"%  702M*, 
715W»,  753,  766,  766,  786, 
839,  943,  1175,  U93,  1799, 
1832,  1939,  1073,  2182,  2188, 
2208,  2210,  8290,  8297  et 
2H90. 
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LI 


SpiriU.  Voir  n.  S016. 

TablMQZ  k  la  plain*.  Voir 
n.  978,  980,  1069,  1079, 
1073,  1074,  1075,  1175,  1605, 
1676,  1780,  1871,  S070,  S919, 
2238,  2941  Mt,  2242**,  2259M*, 
2260  *•,  2261  >%  2262**  et 
2264. 

Tableaux  de  siAga.  Voir  n. 
2323  k  2323«*,  2324>«  k 
2324««»,  2326 ••  A  2825»*  et 
2827Mi. 

Th4fltre  da  pocha  (<).  Voir  n. 
396,  580,  748,  776,  796,  89C, 
1109  et  1953  >•• 

ThMtra  :  myMre,  coiii4dias 
at  ballaif .  {PremHre  idiHon), 
1872.  Voir  Th^dtra  da  Pocha, 
plus  D.  *518,  515,  622, 
1049,  1086,  1298,  1577,  1597, 
1670, 2020,  2357, 2358  et  2359. 

Thddtra :  mTitdra,  oomddiaa  at 
baUaU.  {DeuxiimB  idiHon), 
VSm.  Voir  les  m^me$  mani- 
ro$,plu8  n.  623,  1087,  1170, 
1301^  1596,  2391  et  2891  »•. 

Tra-los-Hontaa  (Yoyaga  an 
Eipagna).  Voir  n.  477,  477  >^, 
481  ••  d481»%483>«  k  483 ««, 
494M-,  632M*,  570>-,  572M-, 
583  >•  et  589M*. 

(1)  Lft  deuziime  et  la  iroiii^me 
Edition  do  Tkddin  4s  pocMe,  out,  en 
r4«Ut4,  para  an  I86S  et  en  t866  dans 
lea  dauz  Editions  dea  PoMm  Nou- 
mUm,  at  la  qnatritaia  at  U  dn- 
qnitaia,  en  ISIS  at  an  1877,  dans  las 
daox  6ditiona  da  TMdtre, 


Trtoors  d'art  da  la  Rnaaia  an- 
cianna  at  modarna.  Voir  n. 
J626,  1779W*  et  1798M*. 

Tricorna  anchantd  (La).  Voir 
n.  743. 

Trio  da  Romans  (Un).  Voir  n. 
844,  847,  1066  at  1161. 

Yacancaa  dn  Lnndi  (Las).  Voir 
n.  1704, 1801,  2012, 2014, 2074, 
2162,  2193,  2197  k<>,  219eu«, 
2199M*  et  2201 M-. 

Vosgas  (Las).  Voir  n.  1704. 

Voyage  an  Espagna  (Tra-los- 
Hontas).  Voir  Tra-los-Hon- 
taa, plus  n.  359 u«  et  578u*. 

Voyage  an  Espagna  (Un).  Voir 
D.  633.     - 

Voyage  en  Italie  (Italia).  Voir 
Italia,  plus  n.  1156i>i>. 

Voyage  en  Rnssie.  Voir  n. 
*1616  k  1616  »•,  1625,1666W», 
1667bto,  *l668M«,1768M«,1769b*», 
1770  M«,i77i  bi.,i774W»,  1967Ws 
1987M*,  2029U*,  2033U*  et 
2077  «•. 

Voyage  pittoresqne  en  Algd- 
rie.  Voir  D.  792  et  1226  m«. 

Tanko  la  bandit,  Voir  n. 
1677. 

Zigxags  (<).  Voir  n.  *77,  136, 
161  «•,  167  M*,  171  «•,  180  "•, 
.93Mi,  355,  357W»,  361  «•, 
*559,  647,  650U*  et  669M*. 

(I)  Las  4ditions  soirantea  de  oet 
oavrage  ont  pam  soos  la  titra  de  : 
Copricat  al  Zigsags, 
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TABLE 

DES  PRmaPAUI  £CRITS  DE  TH£OPHILE  GAUTIER 
ET  D'AUTRES  BCRIVAINS 

GIT^S  DAHS  L'oUYBAai  ^ 


TOMEL 


*  Lettre  k  Taateor.  Page  iv. 

*  Lettre  k  ses  mbufs.  Page  xi. 

*  Lettre  k  sa  flUe  Jadith.  Page  xy. 
Lettre  k  Sainte-Beuve.  Page  xix. 

*  Lettre  k  fif .  Armand  Baschet.  Page  xxin. 
Un  repaa  au  tUtert  de  VBgypte^  n«  43. 

*  Hoffmann,  n.  43. 

*  La  CafiBliire  (D6bat  supprim^),  n.  46. 

Po4$i€  extra-ramantiqiu  :  profession  de  foi,  n.  46. 

*  EUgie  (Tariantes),  n.  63. 
ExpotiiUm  du  Mtuie  Colbert,  n.  54. 

*  fipigraphe  de  :  Soua  la  Table  (Yariante),  d.  63. 

*  Troifl  lettres  k  Renduel,  n.  86. 
Prtface  du  S^kan^  n.  90. 

*  Vers  in4dito,  n.  97. 

La  Comidie  d  tHdtel  Caatellane,  n.  109. 
Protpectns  de  Noire'Dame  de  Parit,  n.  114. 
Lettre  k  Reodoel,  n.  116. 

*  Lettre  k  Allyre  Boreau,  n.  118. 
Ariel,  n.  190. 

Morelitd  de  la  Couronne  de  bluete,  n.  1S6. 
Deux  lettres  k  Alphonse  Karr,  n.  183. 

*  Lettre  d'AlphoDse  Karr  k  Th6ophile  Gaatier,  n.  189. 

*  Qiiatre  lettres  k  Sainte-Beave,  n.  187. 

1.  Lm  BOroMUX  in4diU  tost  pr6c4d4t  d'lm  Mt4riiqiM,  k  cttto  tabto. 
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*  Versaillet,  sonnet  (Tariantes),  n.  S13. 

*  A  propoi  du  TMdtre  Ctuiellane,  n.  210. 

*  Henri  Heine,  n.  281. 

Prospectas  de  la  Soci6t6  (Enophile,  n.  290. 

*  Po68ie»  n.  326. 

Lettre  k  Dtessart,  n.  832. 

A  An^ne  Hoassaye,  distique,  n.  832. 

Op^a,  a.  352. 

Lettre,  n.  360. 

*  Lettre  de  H.  de  Balzac  h  Th6ophile  Gaatier,  n.  423. 

*  Denz  tradactions  en  prose  de  sonnets  espagnols,  n.  423. 

*  Lettre  k  Sartorius,  n.  434. 
Billet  &Pradier,n.  454. 

*  DeuK  lettres  k  Paul  Poacher,  n.  490. 

*  Notre'Dame  de  Tolkde  (variantes),  n.  514. 

*  Bn  paseanl  &  Vergara  (Yariantes),  n.  526. 

*  La  Fontaine  du  dmetikre  (variantes),  n.  528. 

*  (Un  critique  est  un  homme),  n.  534. 

*  Un  tabUau  de  Valdis  Ual  (variantes),  n.  540. 
Concourepour  le  Tombeau  de  NapoUon,  n.  548. 

*  Lettre  k  fif .  Jullien  de  Paris,  n.  555. 

*  Lee  iroie  Grdcee  de  Grenade  (variantes],  n.  569. 

*  Sur  le  Prom^lMe  du  mua6e  de  Madrid  (variante),  n.  608. 

*  Lee  A/free  de  la  mart  (variantes),  n.  645. 

*  Le  Saupir  du  More  (variantes),  n.  654. 
'  Lettre  k  M.  le  baron  Bonnaire,  n.  674. 

*  Lettre  de  Victor  Hugo  k  Thtephile  Gaatier,  n.  709. 

*  Le  Tricome  encAan/^  (variantes),  n.  743. 
Prospectus  des  CEuvree  choisiee  de  Gavami,  n.  756. 

*  Lettre  k  fif.  Charles  de  Boigne,  n.  759. 

*  Deux  lettres  k  fif  me  Alexandre  Dumas  (Ida  Ferrier),  n.  759. 

*  Billet  k  Alphonse  Karr,  n.  762. 

*  Po4sies  d*Espagne.  Fragments,  n.  764  bis. 

*  Prologue  d^ouverture  de  VOdion  (variantes),  n .  776. 

*  Deux  lettres  k  Bocage,  n.  776. 

*  Lettre  k  Bocage,  n.  777. 

(En-t6te  pour  les  :  Peliies  mieh^  de  la  tfie  conjugale),  n.  780. 
Lee  Almanache  et  le  Temps,  n.  788. 

*  Lettre  k  Bocage,  n.  791. 

*  Lettre  k  Hetzel,  n.  792. 

*  Le  Bidouin  et  la  Mer  (variantes),  n.  822. 

*  Lettre  k  M.  Samuel  Henry  Berthoud,  n.  830. 
Courrier  de  I'itranger :  Bepagne,  n.  831. 

'  Lettre  A  "*,n.  833. 

Compte  rendu  de  :  la  Juioe  de  Constantine,  n.  834. 

"  Militona  (variante),  n.  844. 
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*  Pierrot  poithume  (Tariantes),  n.  896. 
Leitre  k  Siraudin,  n.  896. 

*  Fragment  coap6  d*un  feailleton  de  theatre,  n.  944. 
Billet  &  A.  Vacquerie,  rMacteur  de  riv^nemmt,  n.  970. 

*  AffiniUg  aecriies  (yariantes),  n.  972. 

*  Le  Pohne  de  la  femme  (Yariantes),  n.  97H. 

*  Variaiione  mr  le  CamcaxU  de  Venue  (▼arianteB),  n.  989. 

*  Lettre  k  Bocage,  n.  1018. 

L'AmboMadriee,  hiographie  de  la  ccmteese  Roeei.  Fftiginents, 

11.1089. 

*  Aune  robe  roee  (yariantes),  n.  1041. 

*  Deux  lettres  k  Bocage,  n.  1046. 

*  Lettre  k  Alphonse  Karr,  n.  1048. 

*  U  Sekm  (yariantes).  n.  1049. 

*  Sonnet  (yariantes),  n.  1067. 

*  Noetalgiea  d'obilisquee  (variantes).  n.  1118. 

*  Coquetterie  posthume  (yariantes),  n.  1119. 

*  itude  de  mains  (yariantes),  n.  11  iO. 

*  Billet  k  Victor  Hugo,  n.  1138. 

*  Billet  k  Marc  Foamier,  n.  1183. 
Anthemius,  ou  la  vapeur  sous  JusUnien,  n.  1137. 
Introduction  des  :  Aissaoua,  n.  1138, 

*  La  Wgresse  et  le  PachOj  n.  1147. 

*  Billet  k  Charles  de  la  Rounat,  n.  1U7. 

*  Lettre  k  Maria  Martinez,  n.  1147. 

Compte  renda  de  ;  laN4gresse  et  le  Packa^  n.  1148. 

TOME  n. 

*  Coerulei  oculi  (yariantes),  n.  1149. 

*  Modes  et  chiffons  (yariantes),  n.  1150. 

*  Diamant  du  cmtr  (yariantes),  n.  1151. 

*  Billet  k  Alphonse  Karr,  n.  1167. 

*  Les  Soces  de  Cana,  de  Paul  Vironkse  (yariantes),  n.  1175. 

*  Tristesse  en  tner  (yariantes),  n.  1181. 

*  Le  monde  est  tn^hant  (yariantes),  n.  1184. 

*  Inez  de  las  Sierras  (yariantes),  n.  1185. 

*  Lettre  de  Paul  de  Saint- Victor  k  Th6ophile  Gaatier,  n.  1189. 

*  Denz  lettres  k  Aober,  n.  1199. 

*  Les  N^Hdes  (yariantes),  n.  1209. 

Lettre  an  r6dactear  en  chef  de  la  Presse^  n.  1234. 

*  Fantaisies  dhiver  (yariantes),  n.  1268. 

*  Odelette  anacriontique  (yariantes),  n.  1283. 

*  Fragment  d*an  feailleton  de  th^tre,  n.  1316. 
Billet  k  Loois  Desnoyers,  n.  1317. 

Preface  de  :  Chant  et  Po^sie,  n.  1318. 


X.VI  TABLE  DBS  fiCRITS. 

*  Deoz  quatrains  aa  comte  de  Nieawerkerke,  n.  1318. 
Billet  k  Alexandre  Dumas,  n.  1335. 

BUlet  k  Achille  Denis,  n.  1346. 

FiimA  (yariantes),  n.  1381. 

Introdaction  de  :  Paris  et  les  ParUiens  au  XIX*  nkcU^  n.  1389. 

Btud99  phUo9<^hiquei,  n.  1890. 

Preface  da  Catalogue  de  la  vente  de  M.  BamMhet,  n.  liOi. 

*  Lettre  k  X.  Aubryet,  n.  141S. 
Billet  k  Nadar,  n.  1419. 
VAveugle  (variantes),  n.  14S3. 

*  Ateliers phoiographiques  de  Nadar,  n.  1484. 

*  Le  roman  de  la  Momie  (variantes),  n.  1486. 

*  Uttre  k  M.  de  GaiUeux,  n.  1491. 

*  R4pUqae  k  M.  Barbey  d'Aureyilly,  n.  1499. 
MadameimUe  de  Girardin.  FragmenU,  n.  1501, 1788 ••  et  1744^*. 

*  VAH  (yariantes),  n.  1536. 

*  Lettre  k  Pr6aiilt,  n.  1538  »•. 

*  BiSUihers  et  tombeaux  (yariantes),  n.  1556. 

*  Trois  lettres  k  M.  Poulet-Malassis,  n.  1556. 

*  LespnmiHfs,  n.  1560. 

*  Programme  d*art,  n.  156S. 
Hcnor€de  Balzac.  Fragment,  n.  1571. 
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HISTOIRE  DES  (EUYAES 


DE  THfiOPHILE  GAUTIER 


I 


1830-1851 


1830 


C  0.  JPp6iiBti4}e  Th^ophile  Gautier.  In-12  de  8  feuilles  1/6, 
192  pages.  Imprimerie  de  RignouXy  k  Paris.  —  A  Paris,  chez 
Mary,  chez  Rignoux,  me  des  Francs-Bourgeois-Saint-Michel. 
Prix  :  trois  francs. 

Th^ophile  Gautier  a  racont^  lui-mdme  que  ce  volume 
fut  mis  en  vente  au  moment  de  la  revolution  de  Juillet  el 
nous  le  trouvons  en  effet  inscrit  sous  le  n9  4270  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  31  juillet  1830.  Les  quarante- 

(]  deux  morceaux  qu'il  contient  ont  ^t^  Merits  de  1820  a  1830, 
entre  quinze  et  dix-neuf  ans ;  c'est  Tauteur  qui  nous  Tapprend 
aussi  dans  la  preface  qu'il  y  ajouta  en  1832,  en  adjoignant 
/  le  podme  d^Alhertus  et  vingt  pieces  nouvelles  k  son  premier 
livre.  En  1845,  pour  la  premiere  Edition  de  ses  Poesies  com- 
plites,  Thiophile  Gautier  corrigea  ces  poesies,  et,  apr^s  leur 
avoir  enlev^  leurs  titres  et  leurs  ^pigraphes,  il  les  divisa  ec 
quatre  series :  JS^^te*, —  Pay  sages, — IntMeurs, — FantaisieB. 
Ge  classement,  qui  n'avait  d'autre  but  que  de  diminuer  la 
mati^re  et  de  faire  tenir  tons  ses  vers  en  un  seul  volume, 
a  6te  maintenu  jusqu'&  la  mort  du  po^te ;  ce  n'est  que  dans 
r^dition  complete  de  ses  Poisies,  parue  en  1875-1876,  que 
les  ^pigraphes,  les  titres  et  I'ordre  des  pieces  dans  la  pre- 
miere edition  ont  ete  r^tablis ;  Sainte-Beuve ,  dans  le 
ConstitutionneldvL  16  novembre  1863  {Nouveaux  Lundis,  t.  VI, 
p.  271-272),  avait  dej&  temoignd  vivement  combien  il  regret- 
tait  le  classement  primitif.  Dans  sa  brochure  sur  Theophile 
Gautier,  M.  Maurice  Tourneux  dit,  a  propos  de  Tedition  de 

1.  Nona  ne  mettrons  de  nnm^ro  en  Ute  des  titrei  gin^ranz,  qu'A  cenx 
repr^setttant  on  morceaa  tipari  on  on  oavrage  entier. 

I.  1 
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i  875-1 876,  que  les  corrections  faites  par  Tanteur  en  1845 
n*y  ont  pas  ^t6  conserv^es ;  c*est  nne  errenr,  car  c'est  sur  le 
texte  de  1845  qu'elles  ont  6i6  r^imprim^es ;  seulement  on 
y  a  ajoat6  Cauchemar,  le  Far-niente,  Y^Ugie  U  et  le  Voyage 
du  volume  de  1830  qui  n*avaient  pas  6t^  conserves  en  1845. 
Gette  edition  de  1845  fut  bien  souvent  r^imprim^e,  de  celte 
ann^e  a  1875-1876,  loujours  sous  le  titre  de  Poesies  completes 
de  Th^ophile  'Gautier ;  une  seule  de  ces  reproductions  fut 
publico,  en  1866,  sous  celiii  de:  Premises  poesies,  par  oppo- 
sition au  volume  des  Poesies  nouvelleSj  paru  pour  la  pre- 
miere fois  en  1863.  Nous  recueillerons  le  texte  primitif  de 
ces  premieres  polsies,  chaque  fois  que  les  corrections  de 
ration  de  1 845  Tout  modifl6  d'une  faQon  assez  importante 
pour  qu'il  soit  int^ressant  d*en  conserver  la  premiere  ver- 
sion. Nous  indiquons  le  contenu  du  volume  tout  entier 
comme  paraissant  pour  la  premiere  fois,  car  nous  n'avons 
pas  trouv6  une  seule  des  pieces  qui  le  composent  dans  les 
joumaux  du  temps,  avant  leur  insertion  dans  I'ouvrage. 

1.  Meditotion. 

2.  Moyen  Age.  Ges  vers  ont  6t6  r^imprim^s  dans  le 
Journal  des  demoiseUes  en  1838  et  en  1849. 

3.  £l6gie  V. 

4.  Paysage. 

5.  La  Jevne  lUle. 

6.  Le  Maraifl.  Les  quatre  demiers  vers  de  la  premiere 
strophe  ^talent  d'abord  ceux-ci : 

De  roseaux  qui  tremblent  au  vent : 
Autour,  des  saules  et  des  aunes 
Que  les  brouillards  ont  rendu(8)  jaunes, 
Groisent  leur  branchage  roouvant ; 

7.  Sonnet  I.  «  Anz  Titranz  diaprte  des  sombres  basi- 
Uqnes,  >. 

Ce  sonnet  a  6i6  r6imprim6  dans  les  Morceaux  choisis  des 
dassiques  flranQoiSf  etc.,  Pontes,  par  F.-L.  Marcou,  sous  le 
litre  de  :  Sotioentr  et  BiverU. 
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8.  Sorment.  Voici  la  derai^re  strophe  de  la  premiere  ver- 
sion ;  dans  tout  le  reste  de  la  pi^e  le  tutoiement  n'existait 
pas: 

Par  ces  dix-sept  ans,  par  cette  ame 
D*espagnole,  je  te  promets, 

CO  jeune  fiUe,  que  ma  flamme 
Pour  toi  ne  s^^teindra  jamais. 

Cette  pi^ce  a  ^t^  r^imprim^e,  sous  le  titre  de  :  Qtumd  on 
a  vingt  ans^  dans  VArtisie  du  i^  mars  i834,  et  dans  la  Petite 
Bevuedix  iO  juin  1863. 

9.  Les  Sonhaits. 

10.  Le  Luxembourg.  Yariante  du  dernier  vers  : 

Courir  k  perdre  haleine  au  plein  coeur  du  soleil. 

11.  Le  Sentier.  Tout  le  d^but  de  la  pi^ce  est  change ; 
en  voici  la  premiere  version  : 

Gonnaissez-vous  li-bas  dans  ce  vallon  que  noie 
En  automne  la  brume,  un  sentier  qui  toumoie? 
G^est  plaisir  de  le  voir  en  mai,  lorsque  les  fleurs 
^talent  k  Fenvi  sur  ses  bords  leurs  couleurs, 
Rouges  coquelicots  et  marguerites  blanches, 
Asphod^les,  bluets,  chrysanth^mes,  pervenches, 
Sous  la  goutte  de  pluie  inclinant  leur  azur ; 
Yiolettes,  tr^sor  de  parfums  :  un  jour  pur 
En  fait  Colore  assez  pour  combler  des  corbeilles, 
Assez  pour  enrichir  des  legions  d^abeilles. 
A  droite  est  une  hale,  k  gauche  un  filet  d*eau. 
Que  d^robe  aux  regards  un  ondoyant  rideau 
De  cresson  toujours  vert,  et  ce  sentier,  je  Taime 

12.  Gaachomar.  Ces  vers,  qui  se  retrouvent  encore  dans 
le  volume  d'Albertus^  en  1832,  n'ont  pas  fait  partie  de 
r^dition  des  PoMes  compUtes  de  1845 ;  lis  ont  reparu  en  1873 
k  Bruxelles  dans  un  volume  intitule  :  Poisies  de  TMoj^ile 
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Qautier  qui  ne  flgurenmtpas  dans  $e$  OBuvres^  et  oni  6i6  r^unis 
aax  autres  oeuvres  po^tiqaes  de  lenr  auteur  dans  l'6dition 
d^flnitiye  de  i875-i876. 

13.  La  Demoiaelle.  La  secoude  strophe  est  enti^rement 
refaite ;  Toici  sa  yenion  originale  : 

Sur  la  pAquerette  blanche 

Qui  se  penche 
An  moindre  souflle  du  vent, 
Le  bouton-d'or,  la  pivoine, 

Et  ravoine 
An  panache  gris  mouvant; 

Les  trois  premiers  vers  de  la  onzidme  strophe  sont  Merits 
d'abord  ainsi : 

Lacs  d*argent  aux  fralches  ondes, 

Plaines  blondes, 
Bois  qui  chantent,  coteaux  bleus, 


Gette  pi^ce  a  616  r6imprim6e  fort  souvent;  elle  a  reparu 
dans  le  Mercure  du  dix-neuviime  siicle  du  6  novembre  1830, 
dans  les  Annates  romantiques  pour  1832,  et  elle  a  6t6  cit6e 
par  le  colonel  Staaflf  dans  son  ouvrage :  La  Litt&rature  fran' 
qaise,  depuis  la  formation  de  la  langue  jusqu*d  nos  jours. 

14.  Les  Denz  Ages.  Variante  des  vers  quinze  et  seize  : 

Aux  rameaux  deli^s ;  ou,  d'autres  fois,  le  soir, 
Balan^t  dans  sa  main  un  16ger  arrosoir. 

15.  Far-niente.  Ges  vers,  qui  ont  aussi  fait  partie  du 
Yolumed* Alherius,  en  1832,  ont  6t6  supprim^s  dans  les  Poesies 
computes,  en  1845  ;  ils  ont  reparu  en  1873,  k  Bruxelles,  dans 
le  volume  intitul6  :  Poisies  de  TJUophiU  Gautier  qui  ne  ftgu- 
reront  pas  dansses  CBUvres,  et  ont  6i6  r^unis  enfin  aux  autres 
oeuvres  po^tiques  de  leur  auteur  dans  T^dition  definitive  de 
1875-1876. 

16.  Stances. 
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47.  Promenade  noctmne.  Variantes  des  strophes  trois, 
quatre  et  six : 

(  La  Duit  est  calme;  les  ^toiles 
Brillent  au  milieu  du  del  pur, 
Et  se  rtfltehissent  sans  voiles 
Dans  le  miroir  du  lac  d*azur. 

(_  Et  la  lune  au  disque  d*agathe, 
S'avance  au-dessus  des  monts  bleus, 
Comme  le  brick  ou  la  frigate 
Au  sein  de  Toc^an  houleux. 


La  Yoix  argentine  de  Tonde 
Qui  ruisselle  entre  des  roseaux, 
Dans  une  ravine  profonde, 
Sous  un  ombrage  de  bouleaux. 

Ges  vers  ont  61^  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  :  Ctoi- 
son  de  mai,  par  M.  G.  Gautier ;  sous  celui  de  :  NuU  (TiU,  par 
M.  L.-G.  Bellini,  et,  sous  leur  titre  r^el,  par  M.  H.  Golani. 

18.  Sonnet  n.  «  Ne  Tons  detonmei  pas,  car  ce  n'est 
point  d'amonr,  v. 

19.  La  Baailiqne.  R6imprim6  dans  le  Journal  des  demoi- 
selles ^  en  1838  et  en  1849. 

20.  L'Oisean  captil.  Variante  du  onzi^me  vers  : 
Et  couvre  les  rameaux  d*un  feuillage  enchant^. 

21 .  Rare.  Variante  du  dernier  vers  : 

Ge  mot  qui  les  vaut  tous : —  Pourquoi  n'est-ce  qu*un  rive !  I 

22.  Penaies  d'antomne.  Variantes  des  vers  dix-neuf, 
vingt-trois  et  vingt-quatre : 

Des  tillenls  embaumte  et  de  la  chute  d'eau 
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Et  surtout  des  bleuets  et  des  Mies  pavots 

Qui  croissaieDt  k  milliere  parmi  des  b\6s  nouseaxix. 

Gas  vers  ont  reparu  en  1849  dans  le  Jotamal  des  demoi- 
selles, 

23.  iBfldelita.  Mis  en  musique  par  M.  Paul  Paget. 

24.  A  mon  ami  Angoste  ll(aqaot). 

26.  £legie  n.  Ges  vers  ont  encore  fait  partie  du  volume 
d'AlbertuSf  en  1832,  et,  en  1873,  du  volume  public  a  Bruxelles, 
sous  le  titre  de  :  PoMes  de  Thiophile  Gautier  qui  ne  flgtnreront 
pas  dans  ses  (xuvres;  lis  avaient  6i€  supprim6s  en  i845  de  la 
premiere  Edition  des  Poesies  computes  de  lenr  auteur  et  ont 
i\A  r^tablis  seulement  dans  celle  qui  parut  apr^s  sa  mort, 
en  1875-1876. 

26.  YeiUte. 

27.  £Ugie  m. 

28.  Qtoenco.  Ges  strophes  ont  ^1^  mises  en  musique  par 
M.  E.  Gamier,  sous  le  titre  de  :  Aupris  du  saule,  meditation. 

29.  Voyage.  Ges  vers  ont  fait  partie  aussi  du  volume 
d'Albertus  en  1832.  Supprim^s  en  1845  de  la  premiere  Edition 
des  Poesies  computes,  ils  ont  pass6  en  1873,  a  BruxeUes,  dans 
le  volume  intitule  :  Poesies  de  Th^opkile  Gautier  qui  ne  fgU" 
reront  pas  dans  ses  CBUvreSf  et  ont  repris  enfin  leur  place, 
en  1875-1876,  dans  I'ddition  definitive  des  oeuvres  po^tiques 
de  lenr  auteur. 

30.  Le  Coin  dn  fen.  R^imprimd  en  1838  dans  le  Journal 
des  demoiselles. 

31.  La  Tete  de  mort. 

32.  Ballade.  Variantes  des  trois  demiers  vers  de  la  pre- 
miere strophe,  et  de  la  troisi^me  strophe  tout  enti^re : 


Et  que  les  moissons  blondes 
Dormant  comme  les  ondes, 
Sous  un  soleil  de  feu ; 
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Pris  des  vieilles  murailles, 
A  Tombre  des  broussailles, 
Quand  le  lizard  8*endort ; 
Et  quand  dans  les  prairies 
Les  pervenches  fl^tries 
Jonchent  le  gazon  mort; 

33.  Uno  ftmo. 

34.  SonTenir.  R^imprim^  en   4837  dans  le  Journal  des 
demoiselles. 


35.  Sonnet  ni.  «  Qnelqnefois  an  milien  do  la  fol&tre 
orgie,  ». 

36.  Karia. 

37.  A  mon  ami  Engono  do  N(n]l7).  Variante  du  soixante 
et  douzi^me  vera  : 

Creation  dont  rien  n'^gale  la  beauts. 

38.  Lo  Jardin  des  plantos. 

39.  Lo  Champ  do  bataille.   R^imprim^  en  1837  dans  le 
Journal  des  demoiselles, 

40.  Imitation  do  Byron. 
4K  Ballade. 

42.  Soloil  oonchant 

Voici  nn  ex-'dono  de  Tauteur  plac^  en  t6te  d'un  exeroplaire 
de  CO  Yolame : 

Ma  vieillesse  reconnalt  avec  plaisir  cet  enfant  de  mon 
enfance,  certifli  legitime. 

1872. 

Th^ophile  Gauubb. 


1831 


43.  Un  repas  an  desert  do  I'figypto.  —  Anonyme.  —  Le 
Gastronome,  jeudi  24  mars  1831.  —  Une  tradiUon  conserr^e 
dans  la  famille  de  Th^ophile  Gautier  yeut  que  son  premier 
article  ait  paru  dans  le  Gastronome,  Nous  avons  feuillet6 
avec  soin  la  collection  de  ce  journal  et  nous  pensons  avoir 
retrouv6  le  morceau  qu'il  y  publia,  sans  signature,  comme 
c'6tait  I'usage  dans  les  joumaux  de  cette  ^poque.  Voici  ces 
pages ;  nous  ne  les  citons  du  reste  que  sous  b^n^fice  d'in- 
ventaire : 

La  lune  dormait  snr  les  sables.  La  grande  Thebes, 
convrant  de  ses  mines  la  plaine  sans  bomes,  61eyait 
ch  et  la  ses  portiques  croulants,  ses  colonnades  peintes, 
ses  dieux  tristement  assis  sur  leurs  trdnes  isol6s  qu^en- 
touraient  jadis  les  nefs  de  temples  aujourd'hui  ren- 
vers^s,  ses  sphinx  accronpis  dans  Tombre  comme  des 
monstres  nocturnes  et  fantastiques.  Rien  n'indiquait  la 
presence  d'6tres  vivants  dans  ce  royaume  de  la  mort, 
rien  que  le  glapissement  des  chacals  qui  rddaient  au 
milieu  des  d^combres. 

Un  Yoyageur  fran^ais  s*6tait  igsri  dans  les  mines ; 
Fadmiration  dont  le  ravissaient  tant  de  merveilles  avait 
absorb^  toute  son  attention;  grand  ami  des  choses 
d'autrefois,  et  passionn6  surtout  pour  les  antiquit^s 
igyptiennes,  les  statues,  les  bas-reliefs,  les  hi^roglyphes 
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lui  avaient  fait  oublier  et  diners  et  compagnons ;  et, 
quand  vint  le  soir,  il  se  trouva  seal  dans  la  vaste 
solitude. 

La  position  6tait  tant  soit  pea  critique ;  la  science  et 
la  bravoure  n'habitent  pas  toujours  de  compagnie,  et 
notre  honune  n'^tait  rien  moins  que  brave ;  a  chaque 
instant  il  croyait  voir  sortir  de  derriire  la  t^te  immobile 
de  quelque  sphinx  le  muffle  pointu  d*une  hyfene,  ou  la 
t6te  ^norme  d*un  lion  du  desert.  II  fallait  pourtant  se 
mettre  en  qudte,  au  risque  de  faire  des  rencontres  peu 
agr^ables ;  le  pauvre  voyageur  erra  longtemps  en  trem- 
blant,  eiyambant  tant6t  un  chapiteau  vemissi,  tantdt 
an  Pharaon  gisant  sur  la  poussi^re  avec  ses  divinitis ; 
enfin,  il  aper^ut  une  flamme  brillante  qui  toumoyait  k 
quelque  distance.  II  s*avanQa  avec  precaution  vers  une 
elevation  qui  semblait  faile  de  main  d'homme  et  dans 
laquelle  s'ouvraient  plusieurs  excavations.  G'6tait  de 
Tune  d'elles  que  partait  la  lumi^re  qu'il  avait  aper^ue. 

II  pensa  que  ses  compagnons  de  voyage  s*6taient 
sans  doute  r6unis  en  ce  lieu  pour  preparer  le  repas  du 
soir;  cependant,  il  jugea  prudent  de  ne  se  dinger 
qu'obliquement  vers  cette  espfece  de  grotte,  et  de  pou- 
voir  y  jeter  les  yeux  par  avance  sans  6tre  d^couvert 
lui-m6me  de  Tint^rieur. 

Ge  ne  furent  pas  les  habits  6troits  des  Francs,  ni  les 
longs  caftans  des  soldats  du  Pacha  qu'il  apergut,  mais 
bien  les  manteaux  blancs  de  cinq  ou  six  B6douins,  mai- 
gres  et  bazan^s,  6tendus  en  silence  autour  d'un  grand 
feu  oil  rotissait  une  gazelle. 

Se  retirer  sans  6tre  entendu  dtait  bien  difficile.  S*il 
6tait  poursuivi  et  attrap6,  Taffaire  de  notre  homme 
devenait  tris  mauvaise.  II  connaissait  les  us  et  coutomes 
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(les  gens  pr6s  desquels  il  se  trouvait ;  il  eut  du  coenr  en 
disespoir  de  cause,  et,  entrant  d'un  pas  d^lib6r6  dans 
la  caverne ,  il  s'inclina  devant  le  plus  apparent  des 
Arabes,  et  saisit  le  bas  de  son  manteau,  en  leur  adres- 
sant  le  salam  aletkum  d'usage. 

Llsmaelite,  sans  6ter  sa  pipe  de  sa  bouche,  lui  fit 
signe  de  s*asseoir  pris  de  lui,  et  attendit  gravement  que 
r^tranger  juge&t  a  propos  de  r6v61er  son  nom  et  le 
motif  de  sa  venue. 

Le  Francais  lui  fit  connaitre  en  peu  de  mots  sa  situa- 
tion et  lui  demanda  Thospitaliti  pour  une  nuit. 

—  Allah  est  grand  et  sa  main  nourrit  avec  une 
6gale  g6n6rosit6  le  croyant  et  Tinfidile.  Reste  avec 
nous,  Stranger,  tu  prendras  ta  part  de  ce  qu*il  nous  a 
envoys  aujourd'hui,  et  demain  nous  t'aiderons  k 
retrouver  tes  frfcres. 

dependant  la  gazelle  cuisait  et  se  dorait  peu  k  peu, 
et  une  odeur  Strange,  nausSabonde,  inexplicable  se 
rSpandait  dans  la  grotte  avec  des  flots  de  fumSe  suffo- 
cante. 

Quelle  en  pouvait  6tre  la  cause  ? 

Le  voyageur  pensa  k  ces  ingredients  d'espSce  dSshon- 
nSte  dont  le  vSridique  M.  de  Voltaire  attribua  malicieu- 
sement  le  goAt  au  prophSte  £zScliiel  dans  ses  dejeu- 
ners; mais  non,  ces  dejections  animales,  dessSchSes,  ne 
conservent  que  bien  peu  d'odeur,  et,  d*ailleurs,  le  feu 
n*en  etait  point  aliments,  car  il  se  nourrissait  de  lon- 
gues  bAches  d'une  forme  toute  particuliSre  et  qui ,  k 
travers  la  fumSe,  ressemblaient  k  des  figures  humaines. 

Le  Francais  y  fit  peu  d'attention,  et,  quand  on  lui 
servit  poliment  un  morceau  de  filet  de  gazelle,  ses  dents 
aignisSes  par  un  jeAne  de  vingt-quatre  heures  travail- 
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lirent  h  Tenvi  de  celles  des  Bedouins  qui  Tentouraient. 
Gependant  Todeur  bizarre  et  putride  s'6tait  tant  soit  pea 
communiqu^e  k  la  viande,  car  il  sentit  par  intervalle 
son  estomac  se  soulever. 

Tout  k  coup  il  jeta  un  regard  sar  le  fea  qui  mourait, 
car  il  vit  distinctement...,  il  vit  une  masse  informe 
r^duite  en  charbon,  mais  a  rextr^mit^  de  laquelle 
s*aIIongeait  un  pied  d'homme  noirci  par  les  flammes. 

II  pensa  tomber  a  la  renverse  d'horreur  et  d'effroi. 

—  Qu'a  done  le  Fran^ais?  lui  demanda  Tun  de  ses 
hdtes. 

La  bouche  b^ante,  les  yeux  6garis,  le  voyageur  mon- 
trait  de  la  main  le  cadayre. 

—  Est-ce  que  tu  ne  connais  (pas)  cela,  Frangais?  dit 
TArabe  d'un  air  d*indiff6rence ;  c*est  un  de  ces  Giaours 
qui  reposent  dans  la  montagne,  embaum^  et  ceint  de 
bandelettes  depuis  le  temps  du  roi  Salomon.  II  faut 
bien  que  ces  infid^Ies  servent  k  quelque  cbose  apr^s 
leur  mort  I 

Le  Frangais  se  trouvait  dans  une  tombe  ^gyptienne ; 
il  avait  mang6  de  la  gazelle  k  la  momie  I 

Ge  n'est  pas  la  en  tous  cas  la  premiere  page  de  prose  de 
Th^ophile  Gaulier ;  nous  poss^dons  le  manuscrit  autographe 
du  morceau  in^dit  suiyant,  4crit,  on  le  verra,  a  la  fin  de 
1830.  L'auteur  venait  done  d'avoir  dix-neuf  ans. 

HOFFMANN. 

Voicivenir,  k  Thorizon  litt6raire,  oA,  depuis  la  grande 
semaine,  nous  n'avons  eu  k  signaler  que  de  fr^les 
esquifs  pavoisis  aux  couleurs  du  moment,  un  vaisseau 
de  haut  bord,  voguant  k  pleine  voile  et  portant  k  la 
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poupe  un  de  ces  noms  qui  trouvent  da  retentissement  a 
droite  et  k  gauche :  Hofitaiann  le  fantastiqueur,  avec  une 
cargaison  de  contes  in^dits  qui  ne  le  cedent  en  rien  h 
leurs  ain6s. 

Pic  de  la  Mirandole,  dans  son  outrecnidance  scolas- 
tique,  avait  fait  connaltre  qu'il  soutiendrait  en  public 
one  thise  de  omni  re  scibtli  et  quibusdam  aliis,  Gette 
expression,  ridicule  de  morgue  et  de  bouffissure  p6dan- 
tesquesy  est  juste  appliqu^e  a  Tauteur  de  La  Cour 
(TArtus,  d'Agafia^  du  Violon  de  Crimone  et  de  tant 
d'autres  chefs-d'oeuvre. 

En  effet,  conune  le  dit  madame  de  Stael  a  propos  de 
Faust  f  il  y  a  tout  et  mdme  plus  que  tout  dans  ces  con- 
ceptions d'un  ginie  complexe  et  in^puisable  :  la  vie 
extirieure  r^elle,  reproduite  jusque  dans  ses  details  les 
plus  familiers,  k  touches  larges  et  franches  comme 
celles  des  vieux  mattres ;  la  vie  int^rieure  et  imagina- 
tive, les  malaises  d'&me  et  les  d^couragements  amers, 
des  visions  et  des  r^ves  horribles  ou  gracieux,  des 
figures  grimaQantes  et  bizarres,  des  ricanements  diabo- 
liques  ;  a  c6ik  d'un  ravissant  profll  de  jeune  fille,  au 
milieu  d*une  peinture  suave,  le  ciel  et  Tenfer,  le  dessus 
et  le  dessous,  ce  qui  est  et  ce  qui  n*est  pas,  et  tout  cela 
avec  une  force  de  couleur,  une  intensity  de  poisie,  une 
verve  d'ex6cution  dont  Hoffmann,  peintre ,  musicien, 
ivrogne  et  hypocondre  6tait  peut-6tre  seul  capable  au 
monde ;  car,  quel  autre  qu'un  musicien  aurait  pu  d6crire 
toutes  ces  sensations  musicales  si  d61i6es  et  si  subtiles 
qui  font  le  cbarme  de  la  Vie  d'artiste,  des  Maitrez 
ckanteurs  et  de  Don  Juan;  quel  autre  qu*un  peintre, 
concevoir  et  accomplir  avec  une  aussi  rare  perfection 
Salvator  Bosa  et  Liglise  des  Jisuites;  quel  autre 
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qu'iin  ivrogne  et  qu'on  hypocondre,  ces  monstres 
informes ,  ces  caricatures  grotesques ,  ces  masques  k  la 
maniire  de  Gallot  ou  des  Songes  drdlatiques  de  Rabe- 
lais, qu'il  fait  voir  sur  des  fonds  noirs  ou  blancs.  Aussi, 
aucun  des  livres  que  j'ai  lus  ne  m*a  impressiouni 
de  tant  de  maniires  diverses.  Apr^s  un  volume 
d'Hofifmann,  je  suis  comme  si  j'avais  bu  dix  bouteilles 
de  yin  de  Champagne ;  il  me  semble  qu'une  roue  de 
moulin  a  pris  la  place  de  ma  cervelle  et  toume  entre 
les  parois  de  mon  cr&ne ;  rborizon  danse  devant  mes 
yeux  et  il  me  faut  du  temps  pour  cuver  ma  lecture  et 
parvenir  a  reprendre  ma  vie  de  tous  les  jours.  G*est  que 
rimagioation  d'Hoffmaun,  gris6e  elle-m^me,  est  yaga- 
bonde  comme  les  flocons  de  la  blanche  fum6e  emport^s 
et  disperses  par  le  vent,  fougueuse  et  p^tillante  comme 
la  mousse  qui  s'6chappe  du  verre,  et  que  son  style  est 
un  prisme  magique  et  changeant  oik  se  r6fl6chit  la  crea- 
tion en  tous  sens,  un  arc-en-ciel,  un  reflet  de  toutes 
les  couleurs  de  Tiris,  une  queue  de  paon  oA  le  soleil 
a  riuni  tous  ses  rayons  I 

Ces  contes  6tranges  difTirent  tellement  de  tous  les 
contes  parus  jusqu*ici,  qu'on  ^prouve  en  les  lisant  la 
mdme  impression  qu'un  homme  lance  de  Paris  a  P6kin, 
au  moyen  d'une  fronde,  ^prouverait  a  Taspect  des  toits 
vemisses,  des  murailles  de  porcelaine,  des  treillis 
rouges  et  jaunes  de  ses  maisons,  des  enseignes  des  bou- 
tiques chargies  de  caractires  bizarres  et  d'animaux 
fantastiques,  et  de  toute  cette  population  qui  nous  appa- 
rait  si  baroque  sur  les  feuilles  de  nos  paravents,  avec 
ses  parasols,  ses  chapeaux  en  cdne,  orn6s  de  clochettes, 
et  ses  robes  chamarr6es  de  larges  fleurs  et  de  petits 
serpents  ailis. 
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Qaelle  Yari6t6  I  quelle  vie  I  quel  mouvement  I  Le 
candide  P6r6grinus  Tyss,  mailre  Flob,  laravissante 
petite  p^ri  Doeije,  la  modiste  Giacintlia,  qui  essaye  si 
coquettement  les  robes  de  ses  pratiques,  le  peintre  ct 
saflUe,  que  sais-je  moi !  Tant  de  silhouettes  bouffonues, 
tant  de  portraits  de  femmes  a^riennes  conune  des 
esquisses  de  Lawrence,  tant  de  peintures  fraicbes  ou 
cbaleureuses,  des  selve  selvaggie  de  Salvator,  des  int6- 
rieurs  de  T6niers ;  et  puis,  dans  Marino  Faliero ,  des 
points  de  vue  de  Venise  que  Ton  croirait  6cbapp6s  au 
pinceau  de  Caneletti. 

Je  sais  bien  qu'il  ne  manque  pas,  malgr^  tout  cela, 
de  gens  qui  traitent  Hoi&nann  d'auteur  absurde  et 
extravagant;  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve?  II  y  a 
bien  des  gens  qui  disent  que  Victor  ^  n'est  pas  po6te ! 


Th^ophile  Gautier  avait  recommence  quatre  fois  le  debut 
de  cet  article ;  voici  ses  trois  premieres  versions  : 

I 

Toutes  les  formules  de  Tadmiration  ont  kii  ^puis^es 
pour  ce  prodigieux  g^nie  I  Quel  est  Thomme  dou6  du 
sentiment  de  Tart  qui  ne  sache 

II 

Voici  venir  k  Thorizon  litt6raire  oA,  depuis  la  der- 
ni^re  temp6te  politique,  nos  yeux  n*ont  encore  vu  appa* 
raltre  entre  le  ciel  et  Teau  que  sa  banderole  et  sa  voile 
triangulaire 

1.  Victor  Hugo. 
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III 


Voici  venir  a  rhorizon  littSraire  ou,  depuis  la  der- 
ni^re  tempdte  politique,  nous  n'avons  apercu  que  de 
fr61es  esquifs  pavois^s  aux  couleurs  du  moment,  un 
navire  de  haut  bord  ayant  6crit  k  la  poupe  un  de  ces 
noms  que  chacun  respecte  et  admire,  Hoffmann,  avec 
une  cargaison  de  contes  in^dits  :  Maitre  Jean  Wacht 
le  ckarpentier,  le  Ccsur  de  PietTe,  les  Maiires  ckanteurs 
et  Isaac  Denner,  ou  Ton  retrouve  la  m^me  verve  et  la 
m6me  liberty  de  touche  qui  font  de  la  lecture  de  cet 
auteur  une  lecture  si  attrayante.  Je  ne  sais  si  tout  le 
monde  est  de  mon  avis 

11  est  curieux  de  comparer  ces  lignes  avec  T^tude  sur  les 
contes  d*Hoffmann  que  Th^ophile  Gautier  publia  en  1836 
et  qu'il  retouchaen  1840  (voir  n«  132).  L'inflaence  du  contour 
allemand  se  fait,  du  reste,  vivement  sentir  dans  ses  oeuvres  de 
jeunesse,  el  sa  premiere  nouvelle  notamment,  la  Cafetiiref 
garde  fortement  Tempreinte  du  bizarre  talent  d*Hoffmann. 

t^'  44.  L'Orage  (Pluie).  Ces  vers  out  ^t^  publics  pour  la 
premiere  fois,  sign^s  Th6ophyle  Gautier,  dans  le  Mercure  de 
France  au  dix-neuvUme  sidcle  du  i6  avril  1831.  Us  repanirent 
en  1832  dans  le  volume  d'Albertus,  augment^s  des  vers 
vingt-sept  k  trente,  el  sous  le  litre  qu*ils  ont  gardes  :  Pluie. 
lis  ont  fait  partie  ensnite  de  toutes  les  Editions  des  Voisies 
computes  de  Th6ophi1e  Gautier.  Les  vers  vingt-quatre  & 
vingt-siz  sont  changes  dans  T^dition  de  1845  des  Poisies 
computes;  lis  sont  imprimis  comme  suit  dans  le  Mercure  et 
dans  Albertus : 

V^roniques  d*azur,  coquelicots  pourprte, 
Tulipes  toutes  d*or  et  blanches  marguerites, 
Pervenches  et  bluets,  roses  et  cUmatites  1 
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45.  La  Caletiire,  conte  fantastiqae.  Gctte  nouvelle, 
sign^e  J.  Th6ophile  Gautier*,  a  6t^  pabli6e  dans  le  Cabinet 
de  lecture  da  4  mai  i831.  Elle  a  fait  partie  du  Keepsake 
fran^ais,  pour  1834  (N*  6173  de  la  Bibliographie  de  la  France 
da  16  novembre  1833);  du  Fruit  d^fendu,  recueil  en  quatre 
volumes  par  diyers,  dont  le  tome  trois,  qui  contient  la  Cafe- 
tiire,  a  paru  a  la  fin  de  1841 ;  de  la  Peau  de  Tigre^  recueil  de 
nouvelles,  en  trois  volumes  in-8*,  par  Th^ophile  Gautier, 
paru  en  1852.  Elle  porle  dans  laPeau  de  Tigre  le  titre  d' Angela 
et  perd  T^pigraphe  de  sa  premiere  publication.  Dans  la  se- 
conde  Edition  de  cet  ouvrage,  parue  en  1865  en  un  seul  volume 
in-12,  cette  nouvelle  reprend  son  premier  titre,  toujours  sans 
^pigraphe ;  enfin,  en  1873,  elle  est  plac6e  a  la  suite  de  la 
jiouvelle  Edition  des  Jeunes-France  et  elle  y  retrouve  d^fini- 
tivement  son  ^pigraphe.  La  Revue  pittoresque  du  20  juillet 
1849  Fa  aussi  r^imprim^e  sous  son  titre  de :  La  Cafeti&e, 

Nous  avons  d^couvert  une  version  absolument  diffdrente 
du  d^bnt  de  ce  conte;  elle  est  in^dite,  et  nous  allons  la  citer 
ici.  L'autographe  sur  lequel  nous  copious  ces  lignes  doit 
dater  de  la  premiere  jeunesse  de  Tauteur  et  c*est]&,  bien 
certainement,  une  des  premieres  pages  qu'il  ait  Sorites;  on  y 
remarque  une  certaine  gaucherie  de  style,  qui  rappelle  un 
pen  les  compositions  d'6coliers,  et  cette  nouvelle,  la  pre- 
miere que  Th^ophile  Gautier  ait  publiee,  a  sans  doute  6te 
r6crite  plusieurs  fois  avant  d^dtre  livr^e  k  Timpression : 

L'ann6e  demiere,  un  de  mes  camarades  d'ateller 
m'inyita  k  passer  quelques  jours  dans  une  terre  qu  il 
avait  au  fond  de  la  Normandie. 

II  invita  pareillement  deux  autres  jeunes  gens,  Aiiigo 
Gohic  et  P6drino  Borgnioli ,  conune  moi  6I6ves  du  m6me 
maitre. 

On  6tait  en  septembre,  pr6cis6nient  a  Tipoque  de 
Touverture  des  chasses,  et  comme  il  est  de  bon  ton 
d*6tre  chasseur,  mes  compagnons  se  crurent  obliges 
d'emporter  tout  Tattirail  d'usage  en  pareil  cas. 

1.  On  Mil  que  Taateiir  s'appeUii  Pierre- Joles-Th^ophile  Oaatier. 
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Beaux  fusils  bronzes  k  deux  coups,  poudriires  ilb- 
gamment  sculpt^es  suspendues  par  un  riche  cordon  de 
sole,  camassi6res  aux  mailles  vertes,  profondes  k 
engloutir  le  gibier  de  yingt  for6ts,  gudtres  en  cuir  pour 
preserver  les  jambes  des  broussailles ,  casquettes  de 
paille  pour  garantir  le  visage  du  soleil,  rien  n*y  man- 
quait,  voire  trois  chiens  d'arrdt  qu'on  fit  monter  en  voi- 
ture  avec  nous.  Moi,  je  n*emportais  rien  du  tout,  pen- 
sant,  comme  don  Juan  et  Lord  Chesterfield,  qu*un 
homme  d'esprit  ne  pent  chasser  deux  fois  dans  sa  vie. 

On  se  moqua  de  moi ,  mais  je  tins  bon,  Texp^rience 
de  Tann^e  pricidente  m'ayant  gu6ri  de  la  cbasse  pour 
toujours. 

Enfin',  aprfes  deux  jours  de  route  sur  des  chemins 
affreux,  par  un  temps  de  brume  et  de  pluie,  nous  arri- 
vftmes  au  lieu  de  notre  destination. 

G'6tait  une  esp^ce  de  ch&teau  composi  de  plusieurs 
corps  de  logis  irr^guliers  b&tis  k  diff6rentes  ipoques, 
selon  que  Taccroissement  de  la  famille  Tavait  exigi. 
Les  parties  les  plus  anciennes  de  la  construction  ne 
paraissaient  pas  cependant  remonter  plus  haut  que  la 
fin  du  rfegne  de  Louis  XIIL  Une  multitude  de  fendtres 
de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  grandeurs  pergait 
in6galement  les  murailles  l^zardies  et  moisies  par  le 
bas,  k  force  d*humidit6.  A  chaque  angle  des  toits,  dont 
Tardoise  avait  depuis  longtemps  perdu  son  lustre, 
pirouettaient,  avec  un  son  aigre  et  criard,  de  grandes 
girouettes  rong^es  de  rouille.  La  cour  6tait  pleine 
d'berbes,  et  le  lierre  croissait  entre  les  fentes  des  murs 
et  le  perron  tout  convert  de  mousse. 

Gar  il  y  avait  au  moins  trente  ans  que  ce  ch&teau 
n'itait  plus  habit6  que  par  un  vieux  domestique,  charg6 

I.  9 
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de  donner  de  Tair  aux  appartements  deserts,  de  brosser 
les  tapisseries  et  de  battre  de  temps  a  autre  les  fauteuils 
habill^s  de  vastes  housses. 

L*aspect  de  cette  desolation  fit  un  singulier  effet  sur 
moi  et  me  serra  le  coeur ;  mais  raccueil  cordial  et  bien- 
veillant  du  jeune  mattre  dissipa  cette  impression 
fftchease.  II  nous  conduisit  tous  les  trois  dans  une  cui- 
sine immense  qui  sentait  le  moyen  dge  a  faire  plaisir. 

Le  plafond  ^tait  ray6  de  solives  de  ch^ne  noircies 
par  la  fum^e.  Les  fendtres  6troites  et  longues  avec  des 
vitrages  de  plomb  ne  laissaient  passer  qu'un  jour  mys- 
tirieux  et  vague  digne  d'un  int^rieur  de  Rembrandt.  Une 
6norme  table  occupait  tout  le  milieu  de  la  pi6ce.  Sur 
des  planches,  color^s  des  teintes  les  plus  chaudes,  s'^ta- 
laient  une  grande  quantity  d*ustensiles  de  cuivre  jaune 
et  rouge  de  formes  bizarres ;  les  uns  noy6s  dans  Tombre, 
les  autres  se  d^tachant  du  fond  avec  un  point  lumineux 
sur  la  partie  saillante  et  des  reflets  sur  le  bord. 

II  y  avait  aussi  plusieurs  pots  de  faience  peints  de 
diverses  couleurs  comme  on  en  voit  dans  les  vieux 
tableaux  flamands. 

Mais,  certes,  ce  qu*il  y  avait  de  plus  curieux  c*6tait 
la  cbemin^e.  EUe  tenait  presque  tout  un  c6Xk  de  la  salle, 
et  Ton  aurait  pu  y  faire  rdtir  un  bcBuf  aussi  ais^ment 
qu'une  mauviette  dans  nos  foyers  modemes. 

Trois  ou  quatre  fagots  6taient  posis  en  travers  sur 
des  chenets  de  fer,  om^s  de  grosses  boules  bien  lui- 
santes. 

Gonmie  je  suis  frileux  de  mon  naturel,  j*entrai  sous 
la  vaste  hotte  de  la  chemin^e  et,  me  tenant  debout, 
j'itendis  avec  un  profond  sentiment  de  bien-^tre  mes 
mains  d^ganties  vers  la  flamme,  qui  montait  en  p^til- 
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lant  au  long  de  la  plaqae  de  t^le  reprisentant  les  armes 
de  France  et  dansait  sur  la  muraille,  enduite  d'une 
couche  ^paisse  de  suie ;  et  je  serais  rest6  la  toutlejoar 
k  regarder  les  gerbes  d*6tincelles  bleues  et  rouges,  a 
^couter  le  gr^sillement  des  langues  de  feu  qui  s'^chap- 
pait  du  bois  a  demi-consum^.  si  Ton  ne  m'eAt  pas  averti 
que  le  diner  6tait  prfit. 

L*on  pense  bien  qu'il  6tait  d^licat  et  abondant,  et  que 
nous  y  fimes  bonneur.  L'on  mangea  beaucoup,  on  but 
encore  plus,  de  sorte  qu'apres  quelques  propos  joyeux 
il  fallut  sailer  coucher. 

On  mit  mes  deux  camarades  dans  une  m6me  cbambre 
et  moi  dans  une  autre,  tout  seul. 

Gette  cbambre  6tait  vaste.  Je  sentis  en  y  entrant 
comme  une  esp^ce  de  frisson,  car  il  me  sembla  que 
j'entrais  dans  un  monde  nouveau,  et  que,  le  seuil  pass6 , 
je  n'avais  plus  de  relation  avec  celui-ci. 

En  effet.  Ton  aurait  pu  se  croire  au  si6cle  de  la 
R^gence.  Rien  n*6tait  d^rang^ ;  la  toilette  couverte  de 
boites,  de  peignes  et  de  houppes  a  poudrer  semblait 
avoir  servi  bier.  Deux  ou  Irois  robes  a  couleurs  cban- 
geantes,  un  6ventail  sem6  de  paillettes  joncbaient  le 
plancher,  comme  si  quelqu'un  venait  de  se  d6sbabiller 
la,  et,  sur  le  bord  de  la  cbemin^e,  je  vis,  a  mon  grand 
itonnement,  une  tabatiire  d'^caille  ouverte  pleine  de 
tabac  encore  frais. 

Je  ne  remarquai  ces  cboses  qu'apr^s  que  le  domes- 
tique,  d6posant  son  bougeoir  sur  la  table  de  nuit,  m'eut 
soubait^  un  bon  somme,  et,  je  Tavoue,  je  commengai  h 
trembler  de  tons  mes  membres. 

Je  me  d^sbabillai  promptement  et  je  me  mis  au 
lit.  Pour  on  flnir  avec  ces  sottes  frayeurs,  je  fermai 
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bien  les  yeox  en  me  toumant  da  c6ib  de  la  muraille ; 
mais  il  me  fut  impossible  de  rester  dans  cette  position : 
le  lit  s'agitait  sous  moi  comme  one  vague  et  mes  pau- 
piires  se  retiraient  violemment  en  arri^re.  Force  me 
fut  de  me  retourner  et  de  voir 


46.  PoMo  eztra-romantiqne ;  profeision    do  loi.   Ges    /^^ 

vers  ont  pani  dans  le  Mercure  de  France  au  dix-neuvUme 
tiicle  du  7  mat  1831,  et  ils  y  sent  sign^s :  M.  Personne.  Nous 
croyons  cependant  pouvoir,  sans  crainte  d'erreur,  les 
attribaer  a  Theophile  Gautier,  en  collaboration  peut-6tre 
avec  Gerard  de  Nerval,  lis  y  sont  accompagnes  de  celte  nole 
des  r^dacteurs : 

Ge  titre  seul  suffirait  pourannoncerqueles  r^dac- 
teurs  du  Mercure  sont  loin  d  accepter  la  responsabiIit6 
du  genre  et  de  la  maniere  que  Ton  blftmera  sans  doute 
dans  ces  deux  pi6ces^  Mais  ces  po6sies  que  nous  ins^rons 
en  t6te  de  chaque  num^ro  ne  repr^sentent  presque 
jamais  notre  religion  po6tique ;  c*est  aux  lecteurs  a  les 
juger  en  premier  comme  en  dernier  ressort ;  nous 
accueillons  avec  la  mfime  faveur  le  pour  et  le  centre, 
le  sublime  et  le  ridicule. 

Gette  pi&ce  n*a  jamais  ^t^  r^imprim^e  et  nous  allons  la 
reproduire  ici  pour  la  premiere  fois;  mais  nous  devons 
auparavant  signaler  une  particularity  singulidre  qui  la  con- 
cerne ;  les  vers  vingt  et  un  k  trente-deuz,  ont  6t^  ins6r6s  par 
M.  Jules  Glaretie  en  1865  a  la  page  26  de  son  volume  sur 
Pitrus  Borel,  comme  ^tant  de  Gerard  de  Nerval.  Faute  d'indi- 


i.  Les  mots  :  PoSsie  exira-romantique  servent  de  titre  general  k  deux 
pieces  difllArentes  dont  la  seconde,  iotituMe :  A  mon  ami  Daniel  Gavet, 
autwr  de  JakaH  Ouauou,  ou  les  Tupinambas,  est  sign^e  Ch.  Lassailly :  on 
•ait  que  ce  dernier,  romantique  exalte,  fonda  en  1836,  avec  Theophile 
QauUer,  un  joomal  intitiil6  :  V Ariel, 


cation  quelconque,  le  volame  les  cilant  sans  aucune  d^si- 
gaation  de  provenance  ni  rien  qui  justifie  leur  attribution  a 
cet  ^crivain,  nous  cherchions  en  vain  T^dition  originale  de 
ce  morceau,  lorsque  le  hasard  nous  fit  rencontrer  la  pidce 
tout  enti^re.  Nous  faisons  pr4c6der  d'un  ast^risque  les  vers 
cit6s  par  M.  Jules  Glaretie : 

J*aimerais  mieux,  je  crois,  manger  de  la  morue, 

Du  karis  k  Tindienne,  ou  de  la  viande  cnie, 

Et  le  tout  chez  Martin,  place  du  Ghfttelet, 

D*ou  je  sors;  j'aimerais  mieux,  m£me,  8*i1  fallait, 

Travailler  k  cent  sous  la  colonne  au  Corsaire, 

Ou  bien  au  Figaro,  comme  un  clerc  de  notaire; 

Ou  bien  dans  la  Revue,  k  raison  de  cent  francs 

La  feuille  in-octavo,  petit-romain,  sur  grand 

Papier,  —  ou  dans  la  Mode,  ou  le  Globe  ou  Y Artiste, 

Pour  rien,  —  que  de  m'entendre  appeler  Philippiste, 

R^publicain,  Garliste,  Henriquiste,  —  Chretien, 

Pa'jen,  Mahometan  ou  Saint-Simonien, 

Blanc  ou  noir,  tricolore,  ou  gris,  ou  vert,  ou  rose; 

En6n  quoi  que  ce  soit  qui  croie  k  quelque  chose. 

G*est  qu*il  faut  6tre  aussi  bite  k  manger  du  pain, 
Rentier,  homme  du  jour  et  non  du  lendemain, 
Garde  national,  souscripteur,  ou  poite, 
Ou  tout  autre  animal  k  deux  pieds  et  sans  tite, 
Pour  ne  pas  r^fl^chir  qu*il  n*est  au  monde  rien 
.Qui  vaille  seulement  les  quatre  fers  d'un  chien ; 
{/'"  Que  la  soci^t^  n'est  qu'un  marais  f^tide, 

*  Dont  le  fond  sans  nul  doute  est  seul  pur  et  limpide, 

*  Mais  oii  ce  qui  se  voit  de  plus  sale,  de  plus 
"^  V6n^neux  et  puant,  va  toujours  par-dessus  : 

*  Et  c*e8t  une  piti6,  c'est  un  vrai  fouillis  d'herbes 

*  Jaunes,  de  roseaux  sees  ^panouis  en  gerbes, 

^*  Troncs  pourris,  champignons  fendus  et  verdissants. 

*  ^busies  ^pineux  croiste  dans  tons  les  sens. 
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*  Fange  verle,  mousseuse  et  grouillante  dinsectes,   ^' 

*  De  crapauds  et  de  vers,  qui,  de  rides  infectes 

*  Le  sillonnent,  le  tout  parsem^  d*aniinaux 

*  Noy^s,  et  dont  le  ventre  apparaft  noir  et  gros. 

Que  8ais-je  encore?...  II  vient  de  ces  moments  de  crise 

Ou  le  marais  se  gonfle  et  s*agite  et  se  brlse; 

Le  fond  vient  par-dessus,  clair  et  battant  les  bords 

Pour  creuser  une  isstle  et  s*^pandre  au  dehors 

II  se  fait  ^tang,  lac,  torrent.  ~  Puis  tout  se  calme 
Et  redevient  marais;  la  fin  en  g^n^ral  me 
Parait  toujours  la  m6me,  et  la  nature  aussi 
Des  choses  montre  bien  qu*il  en  doit  itre  ainsi. 

Gette  perception  m*est  seulement  venue 

Depuis  sept  a  buit  mois,  que  j'ci  vu  toute  nue 

Ualiure  des  partis,  —  et  sur  cet  autre  point 

Des  croyances,  que  j*ai  connu  qu'il  n*en  est  point 

De  bonne,  ni  n*en  fut ;  —  ce  que  m*a  la  logique 

Des  Saint-Simoniens  d^montr6  sans  r^plique, 

Et  j'y  comprends  la  leur.  —  Done,  comme  j*ai  fort  bien 

Dit  plus  haut,  mainlenant,  je  ne  crois  plus  a  rien, 

Hormis  peut-^tre  k  moi ; — c'est  bien  Iriste !  et,  sans  doute, 

En  venir  k  ce  point  est  chose  qui  me  coilte; 

J'ai  fait  ce  que  j*ai  pu,  pour  qu'errant  au  hasard 

Mon  &me  autour  de  moi  s*attach&t  quelque  part, 

Mais  comme  la  colombe  hors  de  Tarche  envoy^e, 

Glle  m*est  revenue  k  chaque  fois  mouill^e, 

Trainant  Taile,  sentant  ses  forces  s'epuiser, 

Et  n*ayant  pu  trouver  au  monde  ou  se  poser  I 

Th^ophile  Gautier  cite  lui-mdme  deux  vers  de  cette  pidce 
dans  une  curieuse  lettre  in^dite,  adress^e  a  Gerard  de 
Nerval  en  1840,  dont  nous  poss^dons  Tantographe. 

47.  Parifl.  Ces  vers  onl  pani  pour  la  premiere  fois  dans 
le  Mercurc  de  France  au  dix-neuviime  siicle  du  H  juin  1831. 
lis  sent  entres  ensuite  dans  le  volume  d'A/6er^uj?,  en  1832,  el 
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dans  iontes  les  Editions  des  Poisies  computes  de  Th6ophile 
Gaatier.  Les  vers  quarante  et  un  a  cinquante  ont  6t^  changes 
en  i  845 ;  voici  leur  premiere  version : 

La  chaumi6re  moussue  entre  les  arbres  chauves, 
Le  chardon  aux  stylets  ac^res,  et  les  mauves; 
—  Le  tic-tac  discordant  du  moulin,  —  les  fortts, 
Qui  prennent  la  lumiire  et  le  chaud  dans  les  rets 
De  leurs  rameaux  touffus,  crois6s  comme  des  mailles, 
La  mCkre  du  buisson,  les  glaleuls,  les  brou^sailles 
Qui  trainent  leurs  cheveux  mal  peign^s  sur  le  sol, 
Le  pile  saule,  ouvrant  ses  bras  en  parasol, 
La  nioisson  qui  blondoie,  ct  la  bergeronnette 
Qui  caresse  en  passant  la  M\e  pAquerette, 

le  vers  vingt  et  un  6tait  different  aussi ;  il  6tait  d*abord  im- 
prim^  ainsi : 

II  lui  faudrait  des  monts  diadem^s  de  neige, 


48.  Soimet.  «  Lorsqno  Jo  toiu  dopeins  oot  amoiir  sans 
melange.  ». 

Ge  sonnet,  dat^  de  juin  4831  sur  Tautographe,  a  para  pour 
la  premiere  fois  dans  le  Cabinet  de  lecture  du  14  jniUet  1831. 
Apr^s  avoir  pass6  dans  VHommage  aux  dames  (pour  1832) 
il  a  pris  le  titre  de  Scmnet  IV  en  entrant  en  1832  dans  le 
volume  d!AlberttiSf  et  il  a  fail  partie  sous  ce  titre  de  toutes 
les  Editions  des  Poisies  computes  de  Th^ophile  Gautier.  On  le 
tronve  encore,  cit6  comme  extrait  d^AlbertuSf  ou  Fdme  et  k 
p^cMf  dans  le  volume  d*£douard  Fournier:  Souvenirs  po4tU 
ques  de  Creole  romantique  publi6  chez  Laplace  et  Sanchez 
en  18T0  (dat6  1880).  Ge  Sonnet  a  6t6  uiis  en  musique  par 
M.  J.  Philipot. 

49.  Sonnet.  «  Qn'eit-co  qae  le  bonhanr  dont  on  parle? 
—  L'aTaro,  ». 

Ce  sonnet  parat  d'abord  dans  le  Cabinet  de  lecture  du 
4  aoAt  1831,  puis,  en  1832,  dans  le  volume  d*Albertus, 
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sous  le  litre  de  Sonnet  V.  U  a  fait  partie  depuis  de  toules 
les  Editions  des  Poesies  completes  de  Th^ophile  Gautier. 

50.  La  Rotonr.  Ges  vers  ont  para  dans  le  Merctare  de 
France  au  dix-neuviime  siicle  du  17  septembre  1831 ;  ils  sont 
entr6s  en  1832  dans  le  volume  d'Albcrtus  et  ont  fait  partie 
ensuite  de  toutes  les  Mitions  des  Poesies  completes  de 
Th^ophile  Gautier.  Voici  la  premiere  version  des  vers  six  a 
onzOy  changes  en  1845 : 

On  va  tout  en  rAvant  oh  le  hasai*d  vous  m6ne ; 

—  Le  ciel  est  indigo;  —  c^est  un  petit  sentier 

An  long  d*un  mur  croulant ;  —  il  fait  chaud ;  T^glantier, 

L'aub^pine,  sur  nous  entrelacent  leurs  branches  \ 

De  neige  et  de  corail ;  les  marguerites  blanches     ^ 

Gourbent  leurs  disques  d'or  ou  tremble  un  diamant. 

Trois  fragments  de  cette  pi^ce  sont  entr6s  aussi,  sans 
Utres,  en  d^cembre  1878,  dans  Talbum  de  M.  Giacomelli: 
Ailes  et  fleurs^  et  une  partie  de  la  pi^ce  a  6t6  r^imprim^e 
dans  :  Morceaux  choisis  des  classiques  fran^ais,  etc.  Poites^ 
par  F.-L.  Marcou,  sous  le  litre  de :  Promenade  aux  champs. 

51.  Arts.  Baste  do  Victor  Hngo.  Get  article,  public  dans 
le  Mercure  de  France  au  dix-neuvUme  siicle  du  8  octobre  1 83  f , 
est  sign6  Th.  G.  G'est  le  premier,  k  notre  connaissance,  que 
Th^ophile  Gautier  ait  public  sur  les  arts.  La  JVb^tce  sur  Jean 
Duseigneur,  paraeen  1866,  donlnous  parlerons  au  num^ro 
suivanly  dil  que  cebusle  fut  ex^cul^  le  10  septembre  1831, 
et  qu'il  fut  expose  au  mus^e  Colbert  en  1832.  Ge  morceau  a 
6i^  r^imprim6  int^gralement  en  1880  dans  le  volume  de 
Th^opbile  Gautier  intitule :  Fusains  et  Eaux-fortes,  sous  le 
litre  de :  Un  buste  de  Victor  Hugo. 

52.  A  Joan  Ihuoiginoiir,  odo.  Quoique  Tautographe  de 
cette  pitee  soil  dat6  du  24  septembre  1831,  elle  parat,  dat^e 
seulement  de  septembre  1831 ,  dans  le  Mercure  de  France  au 
dix-neuviime  siicle  du  22  octobre  1831. 

Le  manuscril  porte  parlout  le  nom  de  Jean  orthogra- 
phic it  Jehan,  »  orthographe  typique  qu'il  faudrait  respecter 
en  volume. 
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II  fut  fait  un  tirage  k  part  tr^  Fesireint  (in-S*  de  huit . 
pages)  y  de  la  composition  de  cette  pi&ce  dans  le  Mercure,  et 
la  Bibliographie  de  la  France  ne  Ta  pas  indiqu4. 

Ges  vers,  que  Th6ophile  Gautier  avait  perdus  et  auxquels 
il  tenait  beaucoup,  il  les  avait  toujoars  recherch^s  en  vain  ; 
nous  les  avons  retrouv^s  en  i866  et  r^imprim^  pour  la  pre- 
miere fois  dans  VUnivers  illustr^  du  44  mars  de  cette  m6me 
ann^e,  sous  le  titre  de  :  Une  curio$it6  Uii^raire^  accompa- 
gn^  de  la  note  que  voici,  due  a  la  plume  de  M.  Noti  Parfait : 

On  salt  que  la  sculpture  contemporaine  vient  de 
perdre  un  artiste  d*un  grand  talent,  M.  Jean  Duseigneur, 
dont  le  nom  se  trouva  m616  au  mouvement  romanlique 
qui  suivit  1830.  On  cite  surtout  de  lui  les  magniflques 
bustes  de  Victor  Hugo  et  de  Thiophile  Gautier  ^ 

M.  Tbiophile  Gautier,  k  son  d^but  dans  les  lettres, 
adressa  k  Jean  Duseigneur  une  pifece  de  vers  qui  n*a 
jamais  kik  recueillie  dans  les  oeuvres  du  c616bre  6cri- 
yain,  et  qui  est  devenue  aujourd*hui  tout  a  fait  introu- 
vable.  II  nous  parait  curieux  de  mettre  sous  les  yeux 
du  public  r^pltre  que  le  jeune  romantique  adressait  an 
jeune  sculpteur,  et  que  nous  retrouvons  dans  Talbum 
d*un  de  nos  amis.  Ge  sera  une  oraison  funibre  digne 
d'un  homme  dont  toute  la  carri^re  fut  si  militante. 

Ges  vers  ont  passd  ensuite  dans  la  brochure  n^crologique 
intitul^e :  Jean  Du  Seigneur^  statuaire^  par  divers,  pame  <^ez 
Renouardy  tirage  k  part  d'un  article  du  num^ro  de  mai  4866 
de  la  Bevue  universelle  de$  arts ;  cette  publication  s'impri- 
mant  k  Bruxelles,  le  d6p6t  de  cette  brochure  et  son  inser- 
tion dans  la  Bibliographie  de  la  France  n'ont  pas  eu  lieu. 
Ges  vers  ont  encore  6t6  r^imprim^s  dans  Y Artiste  du  15  mai 
1866  et  Th6ophile  Gautier  en  a  cit6  lni-m6me  trois  strophes 


i.  U  n'exiata  pai  de  boita  de  TbiophUe  Otntier  ptr  Jean  Dueigiiea 
maw  senlement  on  mMaiUon. 
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en  18721  dans  le  chapilre  trois  de  son  Histoire  du  romantisme. 
En  1876,  enfm,  ces  vers  ont  pris  place  dans  le  tome  II  des 
Poesies  computes  de  leur  auteur. 

11  faut  ajouter  encore  a  Thistoire  des  reproductions  de 
cette  ode  que  M.  Jean  Duseigneur  a  donn^  lui-m6me  un  fac- 
simile de  Tantographe  de  la  demidre  strophe,  dans  VAuto- 
graphe  au  salon  da  17  juin  4865  ;  il  y  indique  par  erreur  le 
Mercure  de  France  comme  le  recueil  qui  Ta  publi^e. 

53.  filegie.  Ce  morceau,  para  pour  la  premiere  fois  dans 
V Almanack  des  muses  pour  I6H2  (n«  5796  de  la.  Bibliographie 
de  la  France  du  17  d^embre  1831),  fut  place  en  1832  dans 
le  volume  d^Albertus,  sous  le  litre  d'£l^gie  IV.  Depuis  il 
a  fait  partie  de  toutes  les  Editions  des  Poesies  completes  de 
son  auteur.  Le  manuscrit,  sign^  J.-Tli6ophile  Gautier,  est 
dat6  du  17  juillet  1831.  Les  variantes  que  voici  sont  inWtes  : 

Hon  bel  ange,  depuis  ta  visile  imprevue 

Deux  mois  se  sont  passfe  que  je  ne  t*ai  pas  vue ; 

Deux  mois  entiers,  c*est  long; — mais,  je  ne  croyais  pas  \ 

Que  le  lemps  k  ce  point  pDt  ralentir  son  pas ;  ^ 

Qu*ttne  minute  fut  une  heure ;  une  journte, 

Aupris  de  toi  si  courte,  une  mortelle  ann^ ! 

Que  fais-tu,  que  dis-tu,  pour  user  tons  ces  jours  ^ 

^!coul^  au  n6ant,  pour  activer  le  cours  "^^ 

De  cette  vie  ^ale  et  dormante,  pareille 

Aux  eaux  d*un  fleuve  lent  qui  dans  son  lit  sommeille? 

Comment  as-tu  men6  ton  existence?  A  quoi 

D^pens^  les  matins  et  les  soirs  loin  de  moi? 

Quelle  p&ture  as-tu  donn^e  k  la  grande  kme 

Dont  le  reflet  puissant  luit  dans  les  yeux  de  flamme, 

An  milieu  de  cceurs  froids,  qui  ne  comprennentrien, 

Et  dont  aucun  ne  bat  k  Tunisson  du  tien? 

Bom^e  aux  soins  obscurs  de  T^troite  famille, 
Aux  travaux  de  ton  sexe,  ardenle  jeune  fille, 
Qu*as-tu  pens^,  les  jours,  qu'as-tu  song^,  les  nuits? 
Pour  endormir  au  fond  de  toi  les  longs  ennuis 
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'Quel  opium  prends-tu?  —  Quelle  Yoix  channeresse 
Par  ses  accords  joyeux  all^geant  ta  tristesse, 
A  retenu  tes  pleurs  sur  le  bord  de  tes  cils? 
Quelle  ftme,  soeur  de  la  tienue,  enlaci  quelques  fils  ^ 
D*une  couleur  plus  claire  k  cette  noire  trame? 
Quelle  nouvelle  seine  k  rajouter  au  drame? 
Qui  t*aime  maintenant  et  quel  est  le  dandy 
Au  maintien  fashionnable,  au  ton  leste  et  hardi, 
Qui  te  fait  la  faveur  de  ses  phrases  mielleuses? 
Voyons,  dis-moi  cela?  —  De  tes  litres  moqueuses 
Quel  sarcasme  a  jailli,  quand  un  autre  que  moi 
Osait  t*aimer  en  face  et  te  le  dire,  k  toi, 
A  toi  que  mon  amour  de  poite  a  sacr^, 
A  toi  que  ma  parole  a  longtemps  eniirr^ ! 
Raconte-moi  bien  tout.  Je  veux  satoir  comment 
Sont  couQus  les  discours  de  ce  burlesque  amant; 
Je  reconnattrai  bien  de  quel  roman  il  tire 
Ses  galantes  fadeurs.  —  Oh  1  que  nous  allons  rire  1  — 
Dans  ce  irieil  almanach,  demi-rong6  des  ters, 
Je  gagerais  mes  os  de  retrouver  ses  vers. 
Les  voici !  seulement  en  place  d'E(ugenie) 
Qui  se  devinerait,  c^est :  madame  Ur(anie)  I 


As4u  trottvi  U-bas  une  soeur  pour  ton  ftme, 
Capable  de  la  suivre  en  ses  dans  de  flamme, 
Une  autre  jeune  fiUe,  aimant  ainsi  que  toi, 
Une  amie  ^prouvte  et  qui  garde  avec  foi 
Tout  ce  qu*on  laisse  aller  pendant  ces  causeries 
Oh  Ton  ne  cache  rien :  fantasques  rfiveries, 


1.  Ce  vera  coniient  treixe  eylUbes,  et  il  est  6crit  ainii  d'one  ftcon 
abeolument  nette  ear  Taatographe  de  I'aateur ;  nous  le  coniervons  done 
comme  une  curieaee  exception  de  negligence  dans  I'oBaTre  po^ttqiie  de 
Th^ophlle  Otutier ;  11  est  hon  de  doute,  du  reste,  qu'il  eftt  corrigA  ce 
yen  s'il  I'eiit  pablii,  et  Tedilion  imprimie  d*EUgie  n'en  garde  paa  trace. 
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Beaux  chftteaux  en  Espagne  et  projeU  d'avenir  I 


Bq  effet,  dans  le  slide  o&  par  malheur  nous  sommes, 
Que  valent  les  serments  des  femmes  et  des  hommes? 
Hilas  1  le  temps  n'est  plus  des  loyales  amours! 
On  dit,  faute  de  mieux,  qu*on  s*aimera  toujours; 
Ge :  toujours,  d*aujourd*hui,  c*est  demain ;  et,  qu*il  yienne, 
A  peine  en  est-il  un  sur  ^ngt  qui  s*en  souvienne 
Au  bout  non  pas  d*un  an  ni  de  deux,  mais  d*un  mois. 
Bient6t  ToubU  nous  prend  au  coeur,  et  quand  la  yoix 
Dont  le  son  remuait  jusqu'i  la  moindre  fibre 
De  YOtre  cbair,  un  soir  au  bal  pris  de  vous  vibre 
A^ec  son  timbre  pur  et  ses  notes  d*argent.... 
Mais  k  propos  de  quot  tout  ceci?  —  N'est-ee  point 


La  version  imprim^e  de  cette  616gie  a  6i6  reproduite  en 
fac-simil6  dans  les  Trouvailles  cFun  chiffonnier  litt^aire,  par 
M.  Alexis  Rousset,  1  volume,  Lyon  1880.  Cette  reproduction 
d'une  version  manuscrite  ne  nous  semble  pas  celle  d'une 
version  autographe ;  ce  n'est  \k,  pensons-nous,  qu'une  copie 
du  morceau,  dont  la  signature  est  particulidrement  contes- 
table. Th.  Gautier  fait  allusion,  dans  la  version  publico  de 
cette  pitee,  k  des  vers  intimes  de  lui ;  ce  sont  ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  volume  des  Poesies  de  1830  et  non  des  vers 
inddits. 


1832 


54.  Ezpodtioii  da  Mnsie  Colbert.  Get  article,  dont  nous 
possMons  le  manuscrit  autographe,  sign^  T.  G.,  a  paru,  ano- 
nyme,  dans  le  Cabinet  de  lecture  du  29  mai  1832.  Gette  expo- 
sition ayait  6i6  ouverte  le  6  du  m^me  mois  au  profit  des 
families  victimes  du  cholera.  On  peut  lire  dans  Y Artiste  du 
10  juin  1832  un  autre  article  sur  cette  mdme  galerie  od  il  est 
parl^  de  la  plupart  des  mdmes  oeuvres.  Th^ophile  Gautier  y 
fait  une  allusion  aux  pages  qu'il  avait  consacr^es  quelques 
raois  plus  tot  au  Buste  de  Victor  Hugo  par  Jean  Duseigneur. 
(voir  no  51).  Yoici  cet  article;  la  version  autographe  et  la 
version  imprim^e  ^tant  lr6s  diff^rentes,  nous  les  complete- 
rons  Tune  par  I'autre  dans  cette  r^impression. 

Le  Musfie  Colbert  va  fermer  k  la  fin  du  mois,  pour 
rouvrir  au  commencement  de  Tautre.  n  est  done  grand 
temps  de  nons  occnper  de  lui,  avant  que  d'antres 
tableaux  prennent  la  place  de  ceux  qu'un  public  rare 
et  m^ntent  de  ce  semblant  d*exposition  vient  admirer 
ou  critiquer,  suivant  ses  connaissances  ou  ses  impres- 
sions. 

Sur  le  livret  (je  dis  le  livret),  les  noms  de  David,  de 
Girodet  et  de  Gros  attirent  Toeil  flottant  entre  beaucoup 
de  noms  inconnus,  dont  quelques-uns  risquent  de 
devenir  c61ibres,  a  notre  avis  du  moins. 

Et  d'abord,  en  prenant  nos  artistes  par  rang  d'ancien- 
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net6,  ainsi  que  cela  se  doit,  je  parlerai  du  Portrait  de 
Pie  F7/par  David,  portrait  qu'on  a  peine  a  croire  de 
lui,  malgr6  la  signature  en  toutes  lettres  qui  se  lit  sur 
le  tableau.  G'est  bien  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de  plus 
mauvais;  il  est  jaune  comme  un  citron;  les  mains  sont 
mal  model^es ;  le  dessin  vague  et  mou.  David  a  kik  plus 
heureux  dans  un  autre  portrait  du  m6me  pape ;  c*est 
une  belle  et  bonne  peinture  comme  on  en  fait  trop  peu, 
comme  David  lui-m6me  n*en  a  pas  fait  souvent. 

Vient  ensuite  un  portrait  de  je  ne  sais  plus  quel 
g^niral,  de  M.  le  baron  Gros,  qui  ne  vaut  gufere  mieux, 
si  toutefois  il  vaut  autant ;  il  n'y  a  pas  la  moindre  itin- 
celle  de  couleur  dans  cette  \6ie  de  notre  premier  colo- 
riste,  comme  on  dit ;  le  g6n^ral  serre  la  main  de  son 
ills  sans  qu*on  puisse  apercevoir  la  moindre  contraction 
dans  les  muscles  de  cette  main. 

Et  Ton  s'icrie  involontairement :  M.  Gros,  ou  avez- 
vous  laiss^  la  palette  avec  laquelle  vous  avez  peint  la 
Bataille  d'Aboukir  ? 

Adonis  partant  pour  la  chassey  est  un  dessin  de 
Girodet  que  nous  sommes  embarrasses  de  qualifier ; 
cela  n'est  pas  m6me  detestable ;  un  mot  entre  nul  et 
academique,  tenant  de  Tun  et  de  Tautre,  serait  ce  qu'il 
faudralt.  Le  mot  manque,  quoique  la  chose  soit  com- 
mune et  se  rencontre  souvent. 

Je  crois  que  c'est  tout.  Ges  trois  ouvrages  sont  \k 
pour  repr6senter  TEmpire  et  fairc  acte  de  presence ; 
rien  de  plus.  Passons  aux  modernes. 

Eugene  Delacroix  a  expose  quatre  petites  toiles ;  deux 
d'entre  elles  repr6sentent  une  femme  couch6e  et  nue, 
(dont  Tune  avec  ses  bas),  qui  sont  un  bijou  de  couleur ; 
le  coloris  en  est  admirable,  et  le  ton  de  la  femme  dans 
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Tombre  est  d*une  v^riti  et  d*ane  finesse  exquises,  trans- 
parent sans  faire  jaspe,  solide  sans  Hre  noir. 

H.  Mouchy  dont  le  nom,  je  ne  sais  pourquoi,  n*est 
connn  de  personne,  se  pr6sente  avec  un  tableau  de  sain- 
XeXk :  La  mart  de  saint  Pacdme. 

C'est  une  peinture  large  el  accentute,  la  peinture 
d*un  homme  habitat  k  conduire  de  grandes  machines ; 
Lesneur  va  h  travers  le  prisme  de  Valentin. 

II  y  a  de  Tonction  dans  cette  scfene  ;  les  religieax 
prientbien;  leurs  tdtes  sont  belles  et  varices,  et,  malgr6 
la  teinle  trop  violette  r^pandue  sur  toute  la  toile,  tr6s 
certainement  c'est  une  chose  remarquable. 

M.  Decamps  a  deux  tableaux :  Une  Halte  d'Arabcs,  je 
crois,  et  One  Itosse  de  laiti^re  ou  de  maraicher. 

La  Jtosse  vaut  les  Cht'ens  galeux  et  VAne  que  vous 
savez»  c*est  tout  dire  ;  elle  est  bien  la  plus  excellente 
creature  qui  se  puisse  imaginer ;  la  patience  et  la  resi- 
gnation siigent  jusque  dans  ses  oreilles.  La  Halte 
d'Arabes,  quoique  inKrieure,  kmon avis,  kldi Patrouille 
de  Cadji-Bey,  est  un  tableau  charmant,  un  diamant  a 
enchftsser  dans  Tor ;  on  ne  saurait  rien  imaginer  de 
plus  chaud,  de  plus  ferme  et  en  m^me  temps  de  plus 
naif. 

M.  Gabat,  inconnu  comme  M.  Mouchy ,  et  qui  ne 
mirite  pas  de  Ffitre,  a  fait  un  paysage  de  moyenne 
grandeur :  adroite,  quelques  chaumines,  unchemin  de 
traverse ;  a  gauche,  une  mare,  des  oies  qui  barbotent, 
des  nenuphars,  des  joncs,  un  homme  et  une  femme ; 
au  fond,  un  moulin  k  vent,  une  moisson  qui  blondoie 
entresem^e  de  bluets  et  de  pavots ;  et  par-dessus  tout 
cela  un  ciel  d'une  puret^  et  d*une  limpidity  admirables. 
Voila  le  tableau.  Je  me  Irompe  peut-6lre,  mais,  excepts 
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M.  Decamps,  je  ne  sais  qui  troaverait  une  cooleur  aussi 
ardente  et  aussi  solide  que  celle-l&. 

Une  Vue  de  Samt-Nicolas,  par  M.  Darche,  mfirite 
des  6Ioges ;  I'effet  du  verglas  est  exact,  il  fait  froid  dans 
la  toile.  Les  masures  I^preuses,  bourgeonnies,  char- 
g6es  de  verrues  qui  accusent  les  ravages  du  temps,  sont 
fort  bien  aussi.  G*est  de  la  pierre  k  s'y  mfiprendre. 

Une  Seine  de  comMie  italienne  et  une  Seine  d'adieuXy 
eastumes  du  temps  de  Louis  XIII,  sont  parM.  Bard.  La 
Scene  de  eamMie  rappelle  Watteau ,  le  spirituel  peintre 
de  Valenciennes ;  comme  la  Scene  d'adieux ,  elle  est 
peinte  avec  esprit ;  la  couleur  a  de  la  finesse  sans 
vigueur ;  le  models  manque,  mais  les  personnages  ont 
de  la  toumure  et  sont  bien  campus  sur  leurs  jambes. 

M.  Gigoux  a  exposi^deux  portraits :  Tun,  de  grandeur 
naturelle,  celui  de  madame  Nodier-M6nessier,  attire 
d*abord  les  regards.  Je  ne  connais  pas  cette  dame,  je  ne 
puis  juger  de  la  ressemblance ;  je  souhaite  k  M.  H^nes- 
nier  qu'elle  soit  exacte ;  mais  je  souhaite  a  madame 
M6nessier  qu'elle  ne  le  soit  pourtant  pas  en  tout  point, 
car  les  chairs  m'en  ont  paru  flasques,  les  bras  un  peu 
lourds  et  le  dessin  Iftchi  et  incorrect ;  la  couleur  en  est 
agriable.  L'autre  repr^sente  une  dame  en  pied  qui 
peint :  la  pose  en  est  naturelle  et  pleine  de  bonhomie. 
On  retrouve  toutle  talent  de  M.  Gigoux,'et  il  en  a  beau- 
coup,  dans  ce  petit  portrait.  Seulement,  il  ne  devrait 
pas  se  souvenir  autant  que  Lawrence  a  fait  aussi  des 
portraits. 

Un  dessin  de  M.  G61estin  Nanteuil  m'a  frappi,  bien 
qu*il  soit  plac6  dans  un  angle  ilev6  oA  Toeil  a  peine  k 
le  d6couvrir.  Une  pauvre  famille:  un  homme,  une 
femme  et  un  enfant,  ralatin^s,  replies  sur  eux-m6mes 
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dans  nn  entrecolonnement,  offrent  on  groupe  plein 
d'intirfit.  Ge  dessin,  colore  fermement,  est  triste  k  voir ; 
des  lazzaroni  qui  ont  froid,  da  far-niente  sans  soleil, 
contre  nne  mnraUle  suante  et  grise,  c'est  une  anomalie 
strange.  Da  reste,  ce  dessin  est  sans  contredit  le  meO- 
lear  de  Texposition. 

Des  aatres,  noas  ne  parlons  pas ;  ils  n'en  valent  pas 
la  peine.  Passons  k  la  scalptare. 

MM.  Jehan  Doseignear,  Dantan,  Machaalt,  ElscboSt, 
et  plasiears  aatres,  aaxqaels  je  rendrai  le  service  de 
taire  lears  noms,  ont  voola  concoarir  k  la  bonne  oeavre 
d'one  exposition  dont  le  r6sultat  sera  d'on  mince  soula- 
gement  poor  les  paavres  et  d'ane  gloire  bien  6triqa6e 
poar  les  artistes. 

Poisse  le  goavemement  se  pto6trer  assez  de  cette 
v6rit6  poar  comprendre  combien  ane  exposition  dans 
les  belles  salles  da  Loavre  serait  nicessaire  aax  artistes 
et  aa  poblic ;  poisse-tnil  ne  consalter  l&-dessas  qae  le 
d6sir  g6n6ral  et  non  messiears  les  jar^s  qui  sont  trop 
heoreax  qae  cette  exposition  se  trouve  recul6e,  pour 
ne  pas  faire  tout  ce  qui  d6pendra  d*eux  pour  convaincre 
le  gouvemement  qu'il  n'a  rien  de  mieux  k  faire  que  de 
la  renvoyer  k  1833. 

C'est  one  triste  cbose  que  cet  Institut  fonn6  pour 
encourager,  et  qui  n'a  qu'un  seul  et  m6me  but,  arriier 
et  iteindre.  Ges  vieilles  gloires,  qui  devraient  6tre  I'appui 
des  jeunes  et  ne  voir  dans  I'art  que  Fart,  me  rappeUent 
ces  vieilles  coquettes  qui  ne  peuvent  sans  d6pit  regarder 
grandir  les  jeunes  fiUes  autour  d'elles,  et  qui,  loin  de 
leur  tendreune  main  exp6riment6e,  sont  toqours  prAtes 
k  semer  leur  route  d'obstacles  et  de  d6sagr6ments. 

Le  mus6e  Colbert  est  une  compensation  presque  diri- 

I.  8 
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soire,  on  jonet  donni  pour  amuser  et  learrer  le  public 
et  les  artistes.  Mais  plasieurs  d'entre  eux  ont  compris 
qu'il  valait  mieux  garder  dans  les  ateliers  des  tableaux 
snr  lesqnels  ils  fondent  lenr  reputation,  que  de  les 
exposer  dans  cette  6troite  enceinte.  N'y  a-t-il  pas  une 
grande  amertume  dans  Tespoir  tromp6  de  ces  jeunes 
artistes?  lis  ont  travailli  avec  ardeur,  conflants  dans  la 
parole  royale,  et  les  voila  menaces  de  ne  recueillir  le 
prix  de  leurs  veilles  et  de  leurs  fatigues  que  dans  un 
an  I  n  y  a  dans  cette  deception  de  quoi  glacer  les  ima- 
ginations les  plus  ardentes.  Mais,  quand  bien  m^me  la 
cause  des  artistes  ne  serait  pas  une  chose  suffisamment 
importante  aux  yeux  du  gouvemement  pour  le  decider 
a  ouyrir  les  portes  du  Louvre,  celle  du  public,  ce  me 
semble,  m^rite  qu*on  y  pr£te  attention.  Or,  le  public 
s'ennuie  k  Paris,  et  Tennui  est  un  mal  dont  beaucoup 
d*autres  d^rivent. 

Revenons  k  la  sculpture  que  nous  avons  abandonnie 
pour  exprimer,  non  pas  notre  voeu,  mais  celui  de  tons 
les  habitants  de  la  capitale. 

D*abord  une  Tite  que  nous  sommes  tenths  d*attribuer 
a  M.  Antonin  Moine.  G*est  une  chose  charmante ;  les 
chairs  sont  souples,  moelleuses,  le  modeI6  plein  de 
finesse  et  de  naivet6 ;  on  ne  se  douterait  pas  que  c*est 
du  plAtre. 

Quant  au  Buste  de  Victor  Hugo,  par  Jehan  Dusei- 
gneur,  il  a  dkik  kib  appr6ci6  comme  il  le  m6rite;  la  res- 
semblance  ne  laisse  aucun  doute,  elle  est  parfaite; 
Texicution,  puissante  et  cependant  pleine  de  simplicity, 
montre  un  homme  qui  n*a  pas  besoin  de  convulsions 
pour  £tre  fort,  et  qui  pent  se  passer  d'etre  exagirS 
parce  qu*il  est  vrai.  La  belle  statue  de  Roland  furieux^ 


i  832.  35 

dont  les  amateurs  se  souviennent,  a  fait  voir  ce  dont  il 
6tait  capable. 

M.  Daseigneur  a  expose  aussi  an  cadre  de  m6daiIIons 
intital6 :  Camaraderie.  G*est  une  id6e  heureuse  que  ce 
titre ;  ce  sent  tout  bonnement  les  porti*aits  des  meilleurs 
amis  de  Tartiste,  tels  qu*ils  sont,  sans  £tre  d6guis6s  k 
Tantique  ou  arranges  en  empereurs  romajins.  Je  crois, 
Dieu  me  pardonne,  que  Tun  a  son  chapeau  sur  la  t£te, 
I'insolent  I  Gela  ne  ressemble  pas  aux  midailles  grec- 
ques  ni  a  celles  de  M.  David.  Je  ne  sais  s'il  faut  s'en 
plaindre. 

M.  Dantan  a  fait  aussi  le  Portrait  de  M.  Victor  Hugo, 
M.  Dantan  est  connu  par  quelques  charges  plus  grotes- 
ques que  spirituelles ;  nous  avons  pris  d'abord  ce  por- 
trait pour  la  charge  de  H.  Hugo.  Des  gens  bien  informis 
nous  ont  assure  le  contraire ;  en  tout  cas  ce  pldtre  est 
mauvais :  trop  si  c'est  le  portrait,  pas  assez  si  c*est  la 
charge.  Casimir  Delavigne  et  Lallemaiid  ne  yalent  pas 
mieux. 

Le  Buste  du  general  Dubourg,  par  M.  Machault,  accuse 
beaucoup  de  timidit6;  c'est  rond  et  mou.  Nous  ne 
reprocherons  pas  ce  d6faut  a  M.  Elschogt ;  sa  lAontine 
Fay  n'est  autre  chose  que  la  Niobi  antique;  on  ne 
pourrait  imaginer  rien  de  plus  sec  et  de  plus  dur.  Ce 
n*est  pourtant  pas  la  faute  du  module.  M.  Elschoet  a 
souvent  fait  beaucoup  mieux. 

Le  reste  est  au-dessous  de  la  critique. 

55.  De  roriglnaliti  en  France.  Le  Cabinet  de  lecture^ 
14  juin  i83*2.  Get  article  a  ^ie  reimprim^  int^gralement 
en  1880  dans  le  volume  de  Theophile  Gautier  intitule  : 
Fusains  et  Eaux-fortes, 

66.  OnuphriuB  Wphly.  Ge  conte  panit  ponr  la  premiere 
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fois  dans  la  France  litt^aire  d*aoAt  i832,  et  fut  r^imprim^ 
dans  le  Cabinet  de  lecttare  du  4  octobre  de  la  m6me  ann6e, 
sous  le  litre  de  :  VHomme  vexij  Onuphrius  Wphly,  accom- 
pagn^  de  cette  note  :  «  Get  article  est  un  deuxi^me  extrait 
des  Contes  du  Bousingot  qui  seront  publics  prochainement 
en  deux  Tolumes  in-8«.  La  Main  de  gloire^  ins^rSe  dans  notre 
num^ro  du  24  septembre,  doit  en  faire  partie.  »  La  Main  de 
gloire,  on  le  sail,  est  un  conte  de  Gerard  de  Nerval,  qui 
signait  alors  Gerard.  II  a  6i6  recueilli  dans  son  volume  :  La 
Bokime  galante.  Le  Cabinet  de  lecture,  en  le  publiant  avec  le 
sous-titre  de  :  Histoire  macaronique,  j  avait  joint  aussi  cette 
note :  «  Extrait  des  Conies  du  Bousingo,  par  une  camaraderie. 
Deux  volumes  in -8**,  qui  paraltront  vers  le  15  novembre.  » 
Ge  livre,  longtemps  annonc^,  ne  parut  jamais. 

An  mois  d'ao^t  1833,  Onuphrius  WpfUy  entra  dans  le 
volume  des  Jeunes-FrancCj  sons  le  titre  d^Onuphrius,  ou  les 
vexations  fantastiques  d*un  admirateur  dHoffmann,  II  a  fait 
partie  depuis  de  toutes  les  r^impressions  de  cet  ouvrage. 

Ge  conte  porta  une  ^pigraphe  diff^rente  en  t6te  de  ses 
trois  premieres  Editions.  Dans  la  France  litt^aire  se  trouve 
celle-ci : 

El  saeno  da  U  rason  produce  monstraot. 

OOTA. 

Puis  vient  celle  du  Cabinet  de  lecture : 

EI  gaeno  de  It  ragoy  t  produce  monstnios. 

La  troisidme  est  celle  du  volume  les  Jeunes-FrancCf  et  c'est 
celle  qu*il  a  conserv^e. 

U  y  a  d*autres  differences  encore  entre  les  deux  premidres 
Editions  de  cette  nouvelle  et  le  texte  des  Jeunes-France.  Nous 
aliens  citer  ici  les  passages  supprim6s  dans  le  volume,  en 
prenant  pour  base  de  nos  indications  T^dition  Gharpentier, 
parue  en  1873.  Les  parties  en  italique  se  retrouvent  dans  les 
deux  versions. 

An  lieu  des  paragraphes  des  pages  32  et  33  se  trouvait 
autrefois  celui-ci : 

Onuphrius,  comme  je  tai  d4jd  dit,  etait  pemtre,  il 
6tmt  aussi  pokie;  il  cultivait  ces  deux  arts  avec  un 
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emportement  fr6n6tiqae,  an  enthousiasme  saayage, 
qui  surprenaient  beaucoup  de  gens  qui  slmaginent  que 
tout  artiste  est  one  espice  de  loustic,  de  olowk  qui  fait 
des  charges,  un  paillasse  de  soci£t6.  Ses  vers  6taient 
tels  qu'on  pouyait  les  attendre  de  lui,  les  vers  d'un 
bomme  qnine  voyait  pas  d*hommes,  et  qui,  de  toutes  les 
femmes,  n'en  voyait  qu'une.  Quant  k  sa  peinture,  elle 
itait  s6v6re,  grave,  dans  la  couleur  forte  et  sombre  de 
Garavage  ou  de  Ribeira ;  des  hommes  bruns,  des  pro- 
fils  fins  et  maigres  et  des  moustaches  aigu^s ,  des  barbes 
en  fer  de  lance,  rousses  ou  noires,  des  ajustements  sin- 
guliers  qui  ne  se  rapportaient  pr6cis6ment  k  aucune 
6poque ;  des  armes  6tranges ,  et  puis ,  au  milieu  de 
toute  cette  nature  sauvage  et  fi^re,  une  tdte  de  femme 
toiuours  la  m^me,  suave  etpure,  I'air  un  peu  souffrant, 
une  vierge  de  Masaccio  qui  aurait  aim^,  qui  prouvait 
que  lui-m£me  dtait  amoureux,  et  qui  n'6tait  autre  que  la 
belle  Jacintha. 

Page  35,  aprds  le  troisitoe  paragraphe,  setrouYaitprimi- 
tiyement  celui-ci : 

Avait-il  tort?  je  ne  sais;  I'habitude  de  se  regarder 
vivre  lui  avait  dicouvert  bien  des  choses  qui  nous 
ichappent;  il  voyait  un  doigt  fatal,  une  puissance 
occulte,  \k  oA  nous  ne  voyons  rien.  Aussi,  dis  que 
Jacmiha  fut  i^o\ffik^,  etc.,  etc. 

Page  69,  au  lieu  des  deuxidme  et  troisi^me  paragraphes, 
on  lisait  ceci : 

Gette  belle  intelligence  6tait  k  tout  jamais  dteinte, 
elle  n'avait  pu  se  supporter  dans  la  solitude,  et  s*6tait 
d6vor6e  elle-m£me  faute  d'aliments.  Gette  imagination 
si  ardente,  si  contemplative,  s'dtait  usie  sur  des  sqets 
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frivoles.  A  force  d'itre  speclateur  de  son  existence^  Onu- 
phrius  avait  oublie  celle  des  autres,  et,  depuis  bien  long- 
temps,  il  ne  vivait  plus  qu'aa  milieu  de  fantdmes ;  sa 
Yue  intirieure  s*6tait  faass6e,  sa  minutieuse  analyse  des 
choses  lai  faisait  perdre  de  vue  Tensemble,  et  le  plus 
mince  detail  devenait  d'une  importance  exag^rie ;  son 
g6nie  s'6puisa  dans  des  reveries  dbrigUes ;  il  aurait  pu 
itre  le  plus  grand  des  podtes,  il  ne  fat  que  le  plus 
extraordinaire  des  fous.  Pour  avoir  trop  regardi  la  vie 
a  la  loupe,  il  lui  atriva  ee  qui  arrive  d  ces  gens  qui 
voient  d  taide  du  microscope,  etc.,  etc. 

Enfin,  page  70,  au  lieu  da  dernier  paragraphe,  se  trouvait 
cette  Tariante  da  dtoouement : 

Et  Jacintha  ?  —  Morte  1  —  Son  plus  grand  regret  fut 
qu*Onuphrius  la  crut  infidMe. 

11  y  a  dans  presque  toutes  les  premieres  oeuvres  de  Th^o- 
phile  Gautier  an  reflet  tr^s  accuse  de  sa  pro  pre  personna- 
llt^  ;  le  personnagede  Theodore  parliculidrenicnt,  quirevient 
dans  plusieurs  de  ses  r^cits,  notamment  dans  Mademoiselle 
de  Maupinj  exprime  presque  toujours  Topinion  m6me  du 
po^te.  Dans  OnupkriuSf  qui  a  aussi  plus  d'un  trait  de  son 
auteur,  Toeuyre  soi-disant  6crite  par  le  h^ros,  page  49,  est 
intitul^e  :  La  Vie  dans  la  mort ;  or  Th^ophile  Gautier  s'occu- 
pait  d^ja,  lorsqu'il  publia  cette  nouvelle,  de  la  partie  de  la 
Comidie  de  la  mort  qui  porte  ce  titre,  et  ces  vingt  et  une  pre- 
mieres strophes  de  Toeuvre  allaient  bientdt  paraltre,  sous 
le  litre  m6me  cit6  dans  OnuphriuSf  dans  le  Cabinet  dc  lecture 
du  29  octobre  1832  (voir  n®  59). 

57.  Chant  da  griUon.  La  France  litt&aire,  septembre 
1832.  Cette  pi^ce  de  vers  de  Th^ophile  Gautier  reparut  en 
i838  dans  le  volume  de  la  Comidie  de  la  mort ^  et  elle  a  fait 
partie  depuis  de  toutes  les  Editions  des  Poesies  competes  de 
son  auteur.  II  faut  remarquer  a  propos  de  ce  morceau,  qu'il 
existe,  en  volumes,  portant  le  titre  de :  Chant  du  griUon, 
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deux  pitees  de  vers  diffdrentes,  r^onies  soas  la  mdme  ra- 
brique  et  n'ayant  qu'ane  indication  de  num6ros  (I  et  II) 
pour  les  s^parer.  Gelie-ci  est  la  deuxidme  de  la  publication 
en  volumes  (voir  n«  89). 

5S.  Ezamen  critiqne  des  ecoles  de  Rome  et  de  Paris  en 
1832.  La  France  lUteraire^  octobre  1832. 

59.  La  Tie  dans  la  mort,  poesie.  Le  Cabinet  de  lecture^ 
29  octobre  i832.  L'autographe  est  dat^  de  d^cembre  1831. 
Ge  sent  les  vingt  et  une  premieres  strophes  de  la  Comidie  de 
la  mort;  aprfts  avoir  6t6  r^imprim^es  dans  V Almanack  des 
muses f  ann6e  1833,  elles  ont  pam  pour  la  premiere  fois  en 
volume,  en  1838,  dans  la  premiere  Edition  de  ce  podme, 
(voir  n*  239^**  et  302  ^*'),  et  ont  fait  partie  depuis  de  toutes 
les  Editions  des  Poesies  computes  de  Th6ophile  Gautier.  Les 
deux  premiers  vers  de  la  cinqui6me  strophe  6taient  d*abord 
ceux-ci : 

La  mousse  n*avait  pas  verdi  leurs  dalles  neuves 
Cependant,  et  des  noms  d*inconsolables  veuves 

Les  trois  demiers  vers  de  la  seconde  strophe  de  ce  morceau 
sont  graves  sur  le  tombean  de  Th^ophile  Gautier,  au  cime- 
tidre  Montmartre. 

59Mt.  Albeitns  on  Tftme  etle  pichi,  ligendethiologiqne, 

par  Th^ophile  Gautier.  In-12  de  15  feuilles2/3,y — 367  pages, 
plus  une  lithographic  de  G^lestin  Nanteuil.  Imprimerie  de 
BignouXf  a  Paris. — A  Paris,  chez  Paulin,  place  de  la  Bourse. 
Prix  :  cinq  francs. 

Ge  volume  de  vers,  qui  porte  le  mill^sime  de  1833,  parut 
k  la  fin  d'octobre  1832  et  nous  le  trouvons  inscrit  sous  le 
n*  5442  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  10  novembre  de 
cette  ann^e.  Les  pages  1  a  190,  qui  se  terminent  par  la 
pi^ce  intitul^e  Soleil  couchant,  ne  sont  autres  que  le  restant 
de  r^dition  du  volume  entier  des  Ponies  publi6  en  1830; 
il  ne  fallut  r^imprimer  pour  cela  que  la  dernidre  feuille. 
Seulement  T^pigraphe  de  celui-ci : 

Oh  1  si  je  pais  on  Jour ! 

A.  GBiNiii. 
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en  est  enlev^.  La  suite  da  Yolome  est  compos^e  de  pitees 
in^dites  oa  d6j&  imprim^es  dans  les  journaux;  nous  ne 
parlerons  que  des  premieres,  puisque  nous  aTons  d^ja  indiqu^ 
les  autres.  Nous  pensons  cependant  que  panni  celles  que 
nous  d^signons  comme  in^dites,  faute  de  connaltre  leur 
premiere  publication,  il  doit  en  avoir  paru  plusieurs  dans 
les  journaux  du  temps;  avis  aux  bibliophiles  qui  seraient 
plus  et  mieux  renseign^  que  nous.  Th^ophile  Gautier  a  ^rit 
pour  tout  ce  volume  ainsi  compost,  une  Preface  dat^e  d'oc- 
tobre  4832,  qu'ii  enleva  ainsi  que  les  ^pigraphes  et  les  mor- 
ceaux  intitules :  CoUre  et  Sonnet  Vn,  lors  de  la  r^impression 
du  volume  dans  ses  Poesies  computes,  en  4845;  de  plus  il  cor- 
rigea  presque  toutes  les  pitees.  Ainsi  modifies,  ces  vers  ont 
fait  partie  de  toutes  les  Editions  des  Po^Hes  compUteSj  mais 
ce  n'est  qu'en  4875-1876  qu*ils  ont  retrouv^  leurs  6pigraphes 
et  que  la  preface  et  les  pitees  supprim^es  ont  ^16  r^tablies. 
Lacouverture  de  la  premiere  Edition  d^Albertus  porte  comme 
sous  presse  chez  Renduel,  les  Contes  du  Bousingo,  dont  nous 
avons  d^jk  parl6. 

60.  Prilaoe. 

64.  Enfantillage.  Le  treizidme  vers  est  imprim6  ainsi  dans 
la  premise  Edition : 

D*un  pavot  au  soleil  dipliant  son  bouton. 

62.  Nonolialalr. 

63.  DteUration.  Void  la  premiere  version  de  la  seconde 
strophe : 

Mais  vous,  dans  votre  pnmelle 
Jamais  de  regard  de  feu, 
Jamais  de  vive  Atincelle; 
Si  vous  m*aimes,  A  ma  belle, 
Laissez-moi  le  voir  un  peu. 

Ces  vers  ont  M  mis  en  musique  par  M .  M .  Giro,  et,  sous 
le  titre  d*J^gie,  par  M .  Gh.  Poisot. 

64.  Point  de  Tae. 
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65.  Pan  d9  mar.  Yariante  da  sixiftme  vers : 
Le  Mle  bouton  d'or  fleurit  chaqoe  printemps. 

Voici  deux  yariantes  inWtes  du  dUbui  de  ce  morceau : 

I 

Dn  balcon  de  la  chambre  o&  Viii  je  traTaille, 
En  face,  on  aper^it  une  yieille  inuraine, 
Adinind>le  de  forme,  admirable  de  ton, 
Belle  it 

n 

De  ma  fenfire  on  Toit  une  mnraille  sombre 
Oi^  des  pignons  voisins  tombe  et  8*allonge  I'ombre; 
A  808  flanca  Itaurdte  par  la  pluie  et  le  temps, 
Le  Mle  bouton  d'or  fleurit  cfaaque  printemps, 
Et  sur  ses  pieds  moisis,  comme  un  tapis  TordAtre, 
La  mousse  se  d6ploie  et  fait  gercer  le  pl&tre. 
CietUi 

66.  GoUro.  Cos  vers,  supprim^es  en  1845  desPo^stes  com- 
plitesj  ont  repam  en  4873,  k  Bruxelles,  dans  le  volume 
intitul4  :  Po6He$  de  ThiopMU  QauJtier  qui  ne  fgureront  pas 
dans  ses  OBumres,  avant  de  rentier  d4flnitiYement  en  1875- 
1876  dans  ses  Po^stes  computes, 

67.  Jnstilleation. 

68.  Frisaon.  Yariante  des  trois  demiers  yersde  la  strophe 
seize,  relev^e  sur  le  manuscrit : 

Et  I'eau  qui  tombe  k  Terse 
A  rinstant  tous  transperce; 
Quoi  done  faire,  6  mon  Dieu  I 

69.  SoaiMt  VI.  c  AtihI  O0t  heurenz  Jour,  fiUii  aoadtro 
•t  fflurovolia,  ». 
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70.  Sonnet  YII.  «  At»c  ca  dicle  inttme  il  est  temps 
que  Ton  rompe;  ». 

Ge  sonnet,  supprim^  en  i845  des  Poesies  computes,  a 
reparu  en  4873,  a  Bruxelles,  dans  le  Yolnme  intitule: 
Poesies  de  TMophUe  Gautier  qui  ne  figureront  pas  dans  ses 
(Btivres,  avant  d'entrer  d^finitivement  en  1875-1876  dans  ses 
Poesies  completes. 

71.  Un  Ten  de  Wordsworth.  Dat6,  sur  Tautographe, 
d'avril  1832. 

72.  Dibanche.  Le  vers  trente  6tait  autre  dans  la  premiere 
Edition ;  voici  cette  version : 

Une  Tiritable  catin. 

73.  Le  Bengali ;  k  nne  Jenne  tiUe  oriole.  Dat6,  sur  Tauto- 
graphe,  d'avril  i832. 

74.  Le  Caralier  ponrtniTi.  Dat£,  sur  Fautographe,  de 
mars  1832. 

75.  Albertns  on  Tame  et  le  piche,  legende  theologiqiie. 

Ge  poftme,  qui  fut  ecrit  en  1831,  a  ^t^  corrigS  en  1845,  et 
nous  allons  relever  ses  variantes  les  plus  int^ressantes.  Le 
dernier  vers  de  la  strophe  XCI  6tait  d'abord  celui-ci  ; 

Du  temps  de  Maximilien  IL 
Les  vers  sept  k  douze  de  la  strophe  XCVII,  ceux-ci : 

Et...  sur  ce  diable  d'e^  dans  son  style  pudique, 
Ghoppe  b^eulement  tout  narrateur  classique. 
La  fornication  reste  en  blanc,  et  le  point 
Que  Basile  jamais  comme  immoral  ne  biffe, 
Sous  sa  plume  devient  ThonnAte  hi6roglyphe 
De  ce  qui  ne  Test  gu6re  ou  point. 

Eafin  YArtistedu  21  Janvier  1844  a  r^imprim^,  sous  le 
titre  dldyUe,  les  strophes  47  et  40  k  58  inclusivement  de  ce 
podme;  les  trois  premiers  vers  de  la  strophe  51  y  sont 
imprimis  ainsi : 
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Sans  cela,  cher  lecteur,  j'aurais  fait  un  poime 

Ou  deux;  mais  k  quoi  bon  rimer  lorsque  Ton  aime? 

Gorome  je  tqus  Tai  dit,  je  n*a?ais  pas  le  temps, 

Ce  po^me  a  fait  partie,  k  partir  de  i845,  de  toutes  les 
Editions  des  'Poisies  computes  de  Th^ophile  Gautier.  La  der- 
niftre  Edition  de  1875-1876,  contient  une  faute  d'impression 
au  yers  neuf  de  la  cent  ct  sizi^me  strophe ;  U  faut  le  lire 
ainsi : 

Un  recueil  de  Gallot  et  de  Goya  complet  I 

Cette  pi^ce  termine  le  volume.  II  y  a  done  quinze  mor- 
ceauz  J  compris  Alberttis  qui  paraissent  ici,  croyons-nous, 
pour  la  premiere  fois. 

Un  ezemplaire  d^Albertus  vendu  il  y  a  quelques  ann6es  a 
la  librairie  Baur  et  Detaille  porte  pour  d^cace  autographe 
sign^e  cesmots :  Truculence-Purulence,  Elleestaccompagn6e 
de  cette  note : 

Y  voir  une  sorte  d'outrecuidance  ou  d*excentrique 
profession  de  foi  littiraire,  ce  serait  faire  gratuitement 
iqjure  k  I'auteur  i*Albertu8.  Ges  deux  mots  farouches 
et  provoquants,  que  le  plus  audacieux  bouzingot  eAt  a 
peine  os6,  au  plus  beau  temps  de  la  croisade  roman- 
tique,  arborer  sur  son  drapeau,  le  poite  ne  les  a  Merits 
sur  cet  exemplaire  que  par  maniire  d'ironique  espi6- 
glerie,  les  empruntant  k  une  chanson  qu'un  ami  mali- 
cieux  lui  fredonnait  aux  oreilles  au  moment  oil  11  allait, 
d^f^rant  k  la  demande  qui  lui  6tait  faite,  mettre  sa 
signature  sur  le  volume. 

Yoici  ^ea^dono  mis  par  Fauteur  en  t6te  d'un  autre  ezem- 
plaire de  cet  ouYrage  : 

A  Charles  Asselineau,  au  dernier  des  romantiques, 
Tun  des  plus  anciens  et  premiers  romantiques. 

Ce  !•'  juiUet  1869. 

Th6ophiie  Gautixb. 
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Et  celui-ci,  mis  en  idle  d'nn  exemplaire  offert  k  one  dame  : 

Aimez-moi  comme  je  voas  aime. 

Th^ophile  Gautibb. 

76.  EliaB  Wildmanttadins,  on  rhomme-moyan-Age.  Ce 
conte  a  paru  pour  la  premiere  fois  dans  les  Annoys  roman- 
iiques  pour  1833,  qui  son!  inscrites  sous  le  n*5446  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  10  novembre  1832.  II  reparut 
dans  le  Cabinet  de  lecture  du  24  d^mbre  1832  et  entra 
Tann^e  suivanie  dans  le  volume  des  Jeunes-France  dont  il  a 
toi^ours  fait  partie  depuis. 

II  y  a  des  varianies  dans  la  premiere  version.  D'abord  le 
premier  paragraphe  que  voici  est  remplac^  maintenant  par 
deux  autres  paragraphes  (Edition  Gharpentier,  p.  201-202} : 

G'est  on  plutdt  c'6tait  un  bien  singulier  original  que 
le  digne  £lias  Wildmanstadius  de  Nuremberg,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Vffomme-moyenrdge. 

Ai^ourd'bui  la  scdne  se  passe  dans  la  ville  de  S...,  au  lieu 
de  Nuremberg  oti  elle  se  passait  primitivement.  Dans  les 
Annates  romantiques^  cette  nouvelle  ^tait  accompagn^e  d'une 
vue  de  Nuremberg,  ce  qui  expliquerait  cette  modification  par 
la  n6cessit4  d'y  associer  la  gravure  et  le  r§cit. 

Au  lieu  du  paragraphe  trois  de  la  page  206,  on  lisait : 

£n  littirature,  ile&t  citijmte^  la  plu$  mince  ballade 
du  plus  obscur  minnesinger,  le  passage  le  plus  insigni- 
fiant  des  Niebelungen  \ilne  se  dautait  pas  de  Gcethe  et 
de  Schiller,  n  vous  eflt  racont6  de  point  en  point  la 
chronique  de  tel  principicule  contemporain  de  Gofitz  de 
Berlichingen,  et  vous  Feussiez  fort  6tonn6  en  lui  parlant 
de  NapoUon. 

11.  Venise.  Get  article  a  paru  pour  la  premiere  fois  dans : 
Le  Landscape  FranQois  :  Italie,  inscrit  sous  le  n^  6035  de 
\bl  Bihliographie  de  la  France  du  8  ddcembre  1832.  Ge  livre 
porte  le  mill^ime  de  1833.  Th^ophile  Gautier  n'avait  jamais 
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vtt  Venise  lorsqu'il  ^crivit  ce  morceaa,  et  0  est  vraiment 
curieux  de  comparer  ces  pages  avec  celles  d*IlaUa  consacrSes 
a  la  mtoe  ville.  II  reparut  pour  la  premiere  fois,  en  1846, 
dans  son  volume  :  Zigzags j  puis,  en  1865,  dans:  Quand  an 
voyage^  et,  enfin,  dans  VOrierU,  deux  volumes,  publics 
en  1877.  Ces  deux  derniftres  versions  sont  augment^es  d'une 
sorte  d'introduction  parue  d'abord  en  t6te  des  AUmouas^ 
sdne  d^Afirique^  dans  la  Bewte  de  Paris  de  novembre  1851. 
Lorsqu'on  refondit ,  en  1865,  cet  article  pour  en  faire  un 
chapitre  de  son  voyage  d'Afrique,  dans  Loin  de  Paris ^  intro- 
duction ne  put  dtre  conserv6e  et  devint  ainsi  celle  de  Venise; 
elle  ne  lui  convient  nullement  du  reste,  comme  nous  le 
prouverons  plus  loin  en  la  citant  (voir  n*  1138).  L'^pigraphe 
de  Tarticle  a  disparu  de  toutes  les  versions  puhli^es  depuis 
celle  de  1845 ;  la  voici : 

kUtUM. 

Bt  vera  qneUe  ipo^e  itidf-Tons  k  Venise? 

▲KTivm. 
A  U  fin  de  18S9. 

(A.  DoHAt.)  TMr4ta. 

Th^ophile  Gautier  avait  ^rit  cet  article  pour  servir  de 
commentaire  k  la  gravure  qui  Faccompagne. 

Disons  ici,  avant  de  passer  a  1833,  que  Th^ophile  Gautier 
n'est  pour  rien  dans  la  pitoe  :  Une  R^lutum  dtautrefois,  ou 
les  Romains  cAex  eux,  par  M.  F61ix  Pyat,  Felin  et  Th^o 
(Th^odose  Burette),  jou^e  le  1*'  mars  1832  a  TOd^on,  et  dont 
nous  trouvons  un  exemplaire  annonc^  dans  le  catalogue  de 
juillet  1882  de  la  librairie  Rouquette,  accompagnd  de  cette 
incroyable  note :  «  Edition  originale  d'une  pi^ce  trds  rare, 
en  collaboration  avec  Th6ophile  Gautier. »  M.  Burette  a  sign^ 
d'autres  pieces  encore  du  pseudonyme  de  Th^o,  etcelle-ci  ne 
porte  au  titre,  comme  noms  d'auteurs,  dans  la  Bibliographie 
de  la  Prance^  que  :  «  F^lix  Pyat  et  Th6o.  »  Nous  ne  savons 
pourquoi  le  nom  de  Felin  y  a  6t6  acyoint  sur  le  catalogue 
Rouquette. 
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78.  Mdain.  Le  Volevr,  25  f^yrier  4833. Ges  vers  ont  repani 
en  1838  dans  le  volume  de  la  ConUdie  de  la  mort  et  ont 
fait  partie  ensuite  de  toutes  les  Editions  des  Po6sies  completes 
de  leur  auteur.  Les  strophes  deux  et  dix,  sapprim^es  de 
toutes  les  versions  publi^es  en  volume,  se  trouvent  pour  la 
premiere  fois  r^tablies  dans  TMltion  de  1875-1876.  Son  £pi- 
graphe,  que  void,  n'a  MA  imprim6e  que  dans  le  Vokur  : 

IdeotI  ideot! 

BlKTlAK. 

L'avant-demidre  strophe  ^tait  aussi  tr^s  diff^rente ;  voici 
sa  premiere  version : 

Pourquoi  ne  pas  vouloir?  Pourquoi?  pour  que  Ton  dise 

En  vous  voyant :  «  G'est  lui  I  »  Rien  de  plus,  et  qu'on  Use 

Dans  quelque  Westminster,  sur  un  pav6  noirci 

Que  le  pied  du  passant  chaque  jour  use  et  mange, 

Ou  pleure  toute  seule  une  figure  d'ange : 

—  C*est  une  tombe  illustre,  un  grand  homme  est  ici  I 

79.  Salon  de  1833.  La  France  lUt&airef  mars  1833. 
Th6ophile  Gautier  avait  ouhliS  ce  Salon  quand  il  disait 
lui-mdme  en  1867,  dans  sa  propre  biographie,  qu'il  avait 
6crit  un  Salon  toutes  les  ann^es  d'ezposition  a  peu  pr^s, 
depuis  1835;  en  revanche,  il  semble  dire  qu*il  a  fait  le 
compte  I'endu  du  Solon  de  1835  et  ce  travail,  nous  ne  le  con- 
naissons  pas.  La  m^moire  du  grand  ^crivain  ^tait  malheu- 
reusement  si  incertaine  a  propos  de  ses  oauvres  que  cette 
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afflnnalion  ne  proave  gudre  Texistence  de  ces  pages.  L'auto- 
graphe  de  la  biographie  du  po^te  n'ayant  pas  ^t^  conserve 
par  M.  Marc,  directeur  de  YlUustratiofif  ot  cette  biographie 
parut  d'abord  (voir  n*  2105),  il  est  impossible  aujourd'hui 
de  verifier  si  la  date :  1835,  indiqu^e  comme  premiere  ann^e 
des  comptes  rendas  de  SahnSf  par  Th^opbile  Gautier,  n'est 
pas  une  faute  d*iniprcssion  et  s*il  ne  fiaiadrait  pas  lire  k  sa 
place  :  1833,  qui  est  sans  doute  la  date  exacte.  La  seule 
autre  annSe  d*exposition,  a  partir  de  1833,  od  pensons-nous, 
Th^ophile  Gautier  n'ait  pas  fait  non  plus  de  compte  rendu 
du  Sahn^  est  Tann^e  1843.  Mais  il  n'existe  qu'un  seul  article 
de  celui  de  i8tt7  et  Tanalyse  de  la  Sculpture  seule,  du 
Salon  de  1872. 

80.  La  chanson  de  IQgnon.  Le  Cabinet  de  lecture^  24 
avril  1833.  Ces  vers  ont  reparu  en  1838  dans  le  volume  de  la 
Comidie  do  la  morl  et  depuis  lors  ils  ont  fait  partie  de  toutes 
les  Editions  des  Poesies  computes  de  leur  autenr.  Yariante 
du  vers  vingt-quatre : 

On  le  ciel,  toujoure  bleu,  si  doncement  sourit? 

Ces  vers  ont  ^t^  cit^s  en  partie  par  le  colonel  Staaff  dans 
son  ouvrage :  La  lAttiratttre  flran^aise  depuis  la  formation  de 
la  tongue  jusqu'd  nos  jours;  ils  j  portent  pour  titre  ce  vers 
tir^  de  la  pi^e :  «  Ah  I  la  patrie  est  belle  et  Von  perd  d  chan- 
ger! n  et  dans  le  volume  d*£douard  Foumier,  intitule :  Souve- 
mrs  poitiques  de  VJicok  romantique^  paru  en  1879,  dat^  1880. 

81.  Ce  monde-d  et  Taatre.  Le  Cabinet  de  lecture^ 
4  juiUet  1833.  Ces  vers  ont  reparu  en  1838  dans  le  volume 
de  la  Comidie  de  la  mort  et  ils  ont  fait  ensuite  partie  de 
toutes  les  Editions  des  Poesies  computes  de  leur  auteur. 
Voici  la  variante  des  vers  dix,  onze  et  douze  de  la  premiere 
version : 

Gar  votre  peau  dorte  au  soleil  du  tropique 

De  brune  comme  un  jais  que  vous  i*aviez  d'abord 

S*e8t  faite  presque  blanche  k  nos  Mb  du  nord. 

81M«.  Las  Jennat-Franca,    romant    gognanardi,   par 
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Th6ophile  Gautier.  In-8«  de  92  feuilles  1/2,  352  pages  et  la 
table,  plus  une  vignette  par  G^lestin  NantenU.  Imprimerie 
de  Co$$ont  k  Paris.  —  A  Paris,  chez  Eenduel^  rue  des  Grands- 
Augastins,  vfi  22.  Prix :  sept  francs  cinquante. 

Ge  volnme,  inscrit  sous  le  n^  4391  de  la  Bibliographie 
de  la  France  du  17  aoftt  1833,  contient  une  preface  et  six 
noaveUes,  dont  deux :  Onuphriui  et  EUas  WUdmanstadius,  ont 
d6j&  6i&  renseign^  ici.  Ge  liyre  est  en  somme  les  Contesdu 
Bousingo  si  longtemps  annonc^par  une  camaraderie,  et  ^rits 
par  Th^ophile  Gaatier  senl.  Sur  la  couverture  de  :  UEsprU 
de  vie  et  fesprit  de  tnort^  un  Toliime  in-8*  par  le  comte 
H.  de  M6rode  et  le  marquis  de  Beauffort,  paru  chez  Renduel 
en  avril  1833,  cet  ouvrage  est  annonc^  comme  sous  presse 
sous  ce  titre  :  Le$  Jeunes-France,  d^caminm  fashionable^  par 
Th^ophile  Gautier.  U  reparut  en  1851  chez  Lecou^  en  un 
volume  in-12  sons  le  titre  g^ndral  d*(Etmre$  humoristiques : 
ks  JeuneS'Francej  une  Larme  du  diable.  Gette  Mition  qui  est 
trfts  diminu^e,  preface  et  texte,  est  pr^cM^e  d'une  note 
d'Ars^ne  Houssaye.  En  1863,  il  fut  fait  en  Belgique  unenou- 
velle  ^tion,  presque  clandestine,  de  ce  livre,  avec  vignette 
de  F^licien  Rops,  laquelle  est  encore  incomplete,  et  la  larm^ 
du  (2ia6(en'accompagne  plusFouvrage.  En  1873  enfin,  T^diteur 
Gharpentier  donna  une  Edition  definitive  de  cet  ouvrage,  dont 
la  publication  en  France  avait  etd  interdite  pendant  toute  la 
dur^e  du  second  Empire.  Gelle-ci,  pour  la  premiere  fois,  est 
conforme  k  Tedition  originale.  En  1881 ,  une  petite  edition 
in-32  de  cet  ouvrage  a  ete  mise  en  vente ;  elle  est  omee 
d'eaux-fortes  d'apres  deux  dessins  de  Tauteur  lui-meme. 

On  a  souleve  plusieurs  fois  la  question  de  savoir  s'il  existe 
des  exemplaires  de  ce  livre  publies  sous  le  titre  de  La  Jeune- 
France.  Gharles  Asselinean  en  par]  a  le  premier  dans  la 
deuxieme  edition  de  sa  Bibliographie  romanttque  ;  puis,  dans 
YAppendice  de  cette  mdme  edition,  publie  a  part,  il  retablit 
simplement  le  titre  connu  sans  expliquer  sa  premiere 
allegation.  Depnis  lors  M.  Maurice  Tourneux,  la  preface  du 
catalogue  de  la  vente  Amand(1871)eu  parierent  aleurtour, 
mais,  en  sooune,  personne  n'a  jamais  vu  d*exemplaire  du 
livre  portant  ce  titre.  Yoici,  pensons-nous,  I'origine  de 
toutes  ses  erreurs.  Le  faux  titre  des  Zigzags  par  Theophile 
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Gaatier  (ia-8*,  Mageii,  1845)  indique  panni  les  ouvrages 
paras  de  Tauteur :  La  Jeune-Vrance^  et  tel  est  sans  doute  le 
point  de  depart  de  tous  ces  r6cits.  II  se  pent  cependant, 
comme  nous  I'^crivait  dans  le  Moniteur  du  Bibliophile 
d'octobre  1879,  T^minent  bibliophile  ^tabli  k  New- York, 
M.  Jolly-Bavoillot,  qu'un  certain  nombre  d'exemplaires  de 
Touvrage  restant  encore  en  magasin  vers  1845,  I'lditeur  ait, 
employ^  ce  moyen  pour  les  6couler,  mais  nous  en  doutons 
et  nous  croyons  pluldt  a  une  faute  d'impression  au  faux  titre 
des  Zigzags^  laquelle  faute  aurait  engendr^  toute  celte 
s^rie  d*erreurs  successives. 

Yoici  les  morceaux  que  contient  ce  livre,  outre  les  nou- 
yelles  dont  nous  avons  dej4  par]6  (voir  n*  56  et  76). 

82.  Preface. 

83.  Soiu  la  table ;  dialogue  bachiqne  mr  plasienrs  qnes- 
tioDB  de  haute  morale.  L'epigraphe  rim^e  de  ce  morceau 
a  reparu  en  1876  dans  le  tome  II  des  Poesies  computes  de 
Th^ophile  Gautier ;  voici  une  yariante  inldite  des  deraiers 
vers: 


(/ 


Sans  regarderau  fond  de  Tabime  b&nt 

Aimons,  buvons,  mangeons,  menons  la  vie  en  poste 

Jusqu*&  ce  que  la  mort  bnisquement  nous  accoste 

A  Tangle  d'une  rue,  au  sortir  d*un  festin, 

Et  nous  tirant  la  manche,  ainsi  qu*une  catin, 

Nous  dise :  «  Viens  coucher  avec  moi  mon  bel  homme ; 

Mes  draps  sont  blancs,  on  dort  dans  mon  lit  d*un  bon  somme; 

II  est  vrai  je  suis  pale  et  j*ai  pen  d'embonpoint ; 

Mais  j*ai  d^autres  attraits  et  Ton  ne  s*en  plaint  point.  » 

—  Alors,  sans  rechigner,  nous  passerons  sa  porte 

Cuver  son  vin  sur  terre  ou  dessous  I...  Eh,  quMmporte I 


84.  Daniel  JoTardonlaconTernon  d'nn  clasaiqiie.  Les 

deux    ^pigraphes    de    cette    nouvelle    ont    6t6    replacdes 

aussi    en  1876   dans  le  tome  II  des  Poesies  completes.  II 

n'en  eAt  pas  dA  6tre  ainsi   pour  la  seconde,  emprunl6e 

I.  I 
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a  la  pidcc  de  Tlieopbile  Gautier  intiialee  CauchcmaTf  donl 
elle  forme  les  quatre  derniers  vers.  Le  premier  des  quaire 
est  senlemenl  modifi^  ainsi : 

Par  Tenferl  je  me  sens  un  immense  d^sir. 

85.  Gelle-d  at  ceIle-14,  on  la  Jeime-Fraiice  passioniiee. 

Cette  noiivelle  a  ^t6  r6imprim^e  k  part,  tr^s  diminu6e,  chez 
Eugene  Didier  en  1853,  en  un  volume  in-24,  sous  son  titre 
r^el.  II  en  a  ^te  fait  aussi  des  contrefa^ons  du  m^me  format, 
a  ]*61ranger.  Elle  contient  douze  vers  qui  n*ont  pas  et^  r^unis 
en  1876  slux  Poesies  compldtea  de  son  auteur;  on  pourrait 
leur  donuer  pour  titre  :  For  trail,  ' 

86.  Le  Bol  de  'punch. 

Nous  aliens  citer  ici  a  propos  des  Jeunes-France  trois 
lettres  in^dites  de  Th^ophile  Gautier  adressees  a  Eugene 
Renduel,  Tediteur  de  ce  livrc;  elles  sont  pleincs  de  cette 
gaiety  gouailleuse  et  narquoise,  marque  caractdristique  du 
talent  de  T^erivain  a  cette  ^poque,  quand  la  jeunesse  s*epa- 
nouissait  chez  lui  en  de  si  exbub^rantes  fantaisies  : 


I 

24  mai  1833. 

C6ifebrc  Ubraire  de  V Europe  litt^aire  pour  la  France ! 

M.  Hugo  d6sirerait  vous  voir  vous-m^me,  en  personne 
naturelle  et  non  repr6sent6e  par  ambassadeurs,  pour 
confferer  avec  vous  de  Vinsertion  de  Tarticle  sur  Han 
JChlande  que  je  lui  ai  remis  demierement,  et  comme 
j'ai  eu  la  paresse  de  voiturer  ma  charogne  de  votre  c6t6, 
je  vous  fais  tenir  cette  6pitre  scell6e  de  mon  simple 
sceau  de  cire  rouge  et  vous  souhaite  cordialement  le 
bonsoir. 

Th6ophile  Gautibb. 
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Disons  incidemment  ici  que  cet  article  sur  Han  d'hlandCy 
que  Th^ophile  Gautier  du  resle  n'indique  pas  comme  icrit 
par  luif  nous  est  inconnn. 

II 

Place  Royale,  22  octobre  1833. 

Mon  trts-cher, 

J'ai  kik  Chez  vous  hier  pour  vous  demander  de  Tar- 
gent,  car  je  crois  que  vous  m*en  devez  encore  un  peu, 
si  cela  vous  est  6gal,  et  la  chose  m'a  paru  si  indicente 
k  dire  que  je  ne  I'ai  pas  dite,  sentant  que  cela  est  tout  k 
fait  de  mauvais  goAt  et  qu*il  vaudraitautant  faire  T^loge 
du  roi-citoyen. 

Mais  le  fait  est  qu'il  y  a  mar6e  basse  dans  mes 
poches,  et  vous  m'obligeriez  de  m*allonger  quelque 
menue  monnaie. 

Yotre  tr6s-d6You6  noircisseur  de  blanc,  qui  ne  fait 
guire  son  metier. 

Th6ophiIe  Gautieb. 

Je  pcnse  que  le  gaillard  qui  vous  porte  ma  lettre 
n*est  pas  un  voleur.  Si  vous  avez  de  reste  de  Targent 
vous  pourriez  le  lui  donner  et  il  est  a  peu  pr6s  certain 
qu*il  me  le  rapportera.  II  r^pond  au  nom  de  Samuel  et 
il  est  inflniment  s^rieux. 

Ill 

Ce  28  dteembre  (1833). 

Mon  Cher  Lovelace, 

Voici  une  stalle  d'orchestre  :  je  pretends  que  vous 
m*enayezla  plus  grande  reconnaissance;  je  n*ai  pas 


5S  UISTOIRE  DE8  0EUVRE8  DE  TH.  GAUTIER. 

de  billets  pour  ainsi  dire  et  je  mets  dehors  poor  vous 
un  de  mes  plus  amis  intimes,  et  une  dame  qui  m'arra- 
cherait  probablement  les  yeux  si  elle  se  doutait  que 
j'ai  la  place  que  je  lui  refuse  et  que  je  la  donne  k  un 
autre. 

Vous  devez  cela  k  la  belle  conduite  que  vous  avez 
tenue  hier  en  m*envoyant  de  Targent  avec  aisance  et 
facility.  Je  vous  jure  que  sans  cela  j*aurais  tik  furieux 
aujourd'hui  centre  vous  et  que  je  me  serais  plut6t 
empal6  moi-m6me  que  de  vous  octroyer  un  billet,  eAt-ce 
i\A  un  billet  de  soixanti^me  galerie. 

A  ce  soir.  Je  vous  aime  de  tout  mon  coDur, 

Th^ophile  Gautieb. 

II  s'agit  dans  cette  letire  d*un  billet  pour  la  premiere  repre- 
sentation du  drame  d*Angile  par  Alexandre  Dumas,  drame 
jou4  le  28  d^cembre  1833. 

87.  Notre-Dame.  Gette  pi^ce  de  vers  a  paru  pour  la  pre- 
miere fois,  pensons-nous,  dans  les  Annates  romantiques 
pour  1834  (n*  6510  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  7  d6- 
cembre  1833);  le  manuscrit  porte  cependant  cctte  date :  «  le 
2n>«  d'octobre  1831,  »  ce  qui  ferait  pr6sumer  une  premiere 
publication  ant^rieure.  Notre-Dame  a  fait  parlie  en  1838  de  la 
Com^die  de  la  mart  et  celte  ode  ost  entree  depuis  dans  toutcs 
les  editions  des  Podsies  complies  de  son  auteur. 

Yoici  les  variantes  in^dites  que  nous  avons  relev^es  sur  Ic 
manuscrit. 

Strophe  premiere,  vers  deux  : 

Stagnent  ignoblement  nos  plus  vertes  pensees. 

Strophe  treize,  les  trois  demiers  vers  : 

Et  les  vieux  clochers  noirs  arrach^s  a  leur  base 
A  la  nue  empruntant  des  basquines  de  gaze 
Dansent  le  fandango  comme  de  jeunes  fous. 
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Strophe  vingt-cinq,  vers  un  et  deux  : 

Qui  pourrait  pr^f^rer,  routinier  pMantesque, 
A  ta  beauti  s6?6re,  k  ton  galbe  dantesque, 

Le  manuscrit  porte   comma  sous-titre :   Ode ;  d  Victor 
Hugo. 

88.  Ballade.  (J'ai  tont  donnd  pour  rien).  Gette  pi^ce  de 
vers,  qui  pamt,  comme  la  pr^c^dente,  dans  les  Annales 
romantiques  pour  f834,  porte  sur  I'autographe  le  titre  de  : 
Ballade  et  la  date  d'aoAt  i833.  Elle  fut  r^unie  pour  la  pre- 
miere fois  aux  oeuvres  de  son  auteur  en  i845,  dans  ses  Poesies 
competes,  ei,  depuis  lors,  elle  a  toujours  fait  partie  de  toutes 
leurs  editions.  Seulement,  en  i845,  elle  entra  par  inadver- 
tance  dans  la  s^rie  des  Premieres  poesies  od  elle  fit  partie, 
sans  titre,  des  Fantaisies;  elle  y  porte  lenum^roIX.  En  i876, 
elle  reprit  sa  place  r^elle  dans  le  tome  II  des  Po^aies  com- 
putes, sous  le  titre  de  :  Tat  tout  dorm^  pour  rien.  Une  faute 
d'impression  k  la  table  Tindique  conune  ayant  port6  le 
num^ro  XYII  des  Fantaisies  dans  T^dition  de  1845.  G*est 
une  erreur,  ainsi  que  nous  venous  de  le  d^montrer. 

Gette  pi^ce  de  vers  a  ^t^  dcrite  comme  commentaire  de  la 
gravure  qui  I'accompagnaitdans  les  Annales  romantiques.  Elle 
a  6t^  mise  en  musique,  sous  le  titre  de  :  Or  cd,  la  belle  fUle, 
par  M.  F.  Bazin,  et  sous  celui  de  :  Tai  tout  donn^  pour  rien, 
par  M.  L^on  Kreutzer. 

89.  Cliant  dn  grOlon.  Ges  vers  ont  paru  pour  la  premiere 
fois  dans  le  Diamant,  souvenirs  de  la  litt&ature  contemporaine 
(no  6535  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  14  d^cembre 
4833);  ils  ont  reparu  dans  la  France  litt^aire  de  mai  i835, 
et,  en  1838,  dans  le  volume  de  la  Com^die  de  la  mort; 
ils  ont  fait  partie  depuvs  de  toutes  les  Editions  des  Poesies 
completes  de  leur  auteur.  Gomme  nous  Tavons  d^ja  fait 
remarquer(voir  n»  57),  ces  vers  formentlenum6ro<  des  deux 
pieces  r^unies  sous  ce  m6me  titre  :  Chant  du  grilUm.  lis 
ont  6t6  mis  en  musique  par  M.  L.  Kreutzer. 

90.  Le  Sdlam.  Ge  morceau,  sign6  T.  G.,  fut  6crit  pour 
servir  de  preface  k :  Le  86lam:  mcrceaux  chmsis^  in^dits^  de 
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littirature  coniemporaine,  1834  (n*  6733  de  la  Bibliographic 
de  la  France  du  14  ddcembrc  1833);  il  n*a  jamais  ^t^ 
r^imprim^  ei  nous  le  recueillons  ici  pour  la  premiere 
fois  : 

Selam!  —  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  vont  se 
demander  les  belles  dames  qui  liront  ce  livre?  Est-ce  du 
grec,  de  Fh^breu,  du  chinois,  du  Sanscrit,  deTiroquois? 
—  Est-ce  un  nom  d*homme,  un  nom  de  femme,  un 
nom  de  contrfee  ?  —  Rien  de  tout  cela.  —  Alors  qu'est-ce 
done?  —  Tout  bonncmentunhonn^te  mot  turc,  et  non 
autre  chose.  —  Maintenant,  que  sjf^nifie  ce  mot  lure, 
et  pourquoi  serl-il  de  titre  a  un  livre  qui,  selon  toutcs 
les  probabilitis,  doit  6tre  6crit  en  francais?  Nous  autres 
femmes  nous  ne  sommes  guere  savantes  a  Tarticle  du 
turc.  —  Cela  vous  est  commun  avec  beaucoup  d'hom- 
mes  en  g^n6ral,  et  avec  moi  en  particulier  :  je  ne  sais 
pas  plus  de  turc  que  si  j*6tais  professeurdecettelangue 
au  College  de  France,  ou  secretaire  d  ambassade  a 
Constantinople.  Cependant,  gr^cc  &  une  note  de  Lord 
Byron,  je  suis  en  6tat  de  vous  expliquer  le  sens  de  ce 
mot  incongru. 

Le  Seiam  est  un  bouquet  de  fleurs  all^goi  iques  que 
les  odalisques  font  parvenir  a  leurs  amants  par  Tentre- 
mise  de  quelque  vieille,  ou  en  Icleur  jetantatraversles 
treillis  de  leurs  kiosques.  Chaque  fleur  est  une  phrase  ; 
le  fraisil  veut  dire :  je  brile  pour  to! ;  ainsi  du  reste.  — 
Ce  qui  prouve  que  la  precaution  que  prennent  les 
bons  Osmanlis  de  ne  pas  faire  apprendre  &  ecrire  a 
leurs  femmes,  de  peurdes  correspondances  amoureuses, 
est  une  precaution  tris-cflicace  et  tres-utile,  comme 
toutes  celles  de  ce  genre.  —  Le  bouquet  que  cette  belle 
jeune  femme  donne  a  ce  fasbionnuble  mahometan  qui 
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joue  de  la  guzla  au  bas  de  sa  fenAtre,  est  un  viritable 
S61am^ 

Bien.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  un  bouquet  defleurs 
et  un  recueil  dc  contes  francais  illustr6  de  vignettes 
anglaises? —  II  n*y  en  a  aucun,  et  cest  poarquoi  le 
titre  est  excellent.  Je  conviendrai  avec  vous  qu*on 
pourrait  tout  aussi  bien  Tappeler  Cric-Crac,  a  rimila- 
tion  de  Plik  et  Plok  de  M.  Eugfene  Sue ;  ou  Cafe-au-lait 
et  Vert'PistachBy  k  rimitation  de  Bouge  et  Noir  de 
M.  de  Stendhal ;  ou  le  Chemin  le  plus  Umgy  par  anti- 
these  au  Chemin  le  plus  court,  futur  roman  de  M.  Al- 
phonse  Karr,  ou  de  toute  autre  manifere  aussi  glorieuse 
et  triomphante. 

dependant,  pour  les  personnes  qui  veulent  absolu- 
ment  qu'un  titre  signifle  quelque  chose,  nous  donnerons 
cette  explication  aussi  plausible  que  toute  autre.  — 
L'Angleterre,  cette  belle  odalisque  du  nord,  nous  envoie 
tous  les  ans,  du  fond  de  son  harem,  un  bouquet  de 
gravures  curieusement  fepanouies  et  ciselfees,  esp6ce 
de  S61am  myst^rieux  dont  il  faut  que  nous  devinions 
le  sens  pour  vous  les  traduire  en  beaux  et  bons 
contes. 

Mesdames  et  Messieurs,  j*esp6re  que  vous  ne  nous 
chercherez  plus  noise  maintenant  sur  notre  titre  : 
Silam,  et  qu'il  vous  paraitra  plus  que  sufflsamment 
justiil6. 

91.  LaqneUe  des  deux  7  histoire  perpleze.  Cette  noa- 
velle  parut  aussi  pour  la  premiere  fois  dans  le  S4lam,  od  elle 
fut  inspir^e  par  la  gravure  anglaise  qu'eile  accompagne. 
Reimprim^e  pour  la  premiere  fois  en  i  8(i5  dans  la  seconde 

1.  II  B*agit  de  la  gravore  qui  ouvre  le  recueil. 


56  HI8T0IRE  DES  0EUVRE8  DE  TH.  GAUTIER. 

^Uon  de  la  Peau  de  Tigre,  par  Th^ophile  Gaatier,  elle  fit 
ensuite  partie  des  CorUes  humoristiques,  qui,  depuis  4873, 
suivent  les  Jeunes-France.  Dans  ces  deux  versions  on  lit  k  la 
fin  de  la  nouvelle  :  «  des  romans  chinois,  » tandis  que 
r^dition  originate  porte  :  «  de  M .  Abel  de  R6masat.  »  On  y 
trouve  d^jk  comme  iin  premier  germe  de  Mademoiselle  de 
Maupin.  U  s'agit  aussi  d'nn  double  amour  et  le  roman,  qui 
porta  ce  sous-titre,  deyait  d^ja  pr^occuper  son  anteur, 
puisqu*il  6tait  annonc6  d^s  octobre  1833,  et  que  sa  preface 
porte  la  date  de  mai  1834,  c*est-a-dire  peu  de  mois  apr^s 
Fapparition  de  Laquelle  des  deux. 

92.  Le  Did  de  rossignols.Ceconteparut  pour  la  premiere 
fois,  dat^  de  1833,  dans  VAmulette,  ^trennes  d  nos  jeunes 
amis,  1834,  [n?  690  i  de  la  Bibliographie  de  la  France  du 
28d6cenibre  1833),  Yolnme  dat6  aussi  de  1833.  U  avait  6t6 
compost  pour  servir  de  commentaire  a  la  gravure  qui  Tac- 
compagne  dans  ce  recueil.  n  reparut  ensuite  dans  le  Cabinet 
de  lecture  du  4  Janvier  1834.  En  1839  il  entra  dans  la  pre- 
miere ^tion  d!Une  larme  du  diable,  et,  la  mdme  ann^e, 
dans  Violettes,  fleurs  de  littirature  contemporaine.  En  1845, 
il  prit  place  enfin  dans  le  volume  des  Nouvelles  de  Th6o- 
phile  Gautier,  d'ot  il  n'est  plus  sorti.  La  Revue  Pittoresque 
du  20  Janvier  1850  Fa  encore  r6imprim6  comme  chapitre 
deux  de :  Deux  contes  rococo,  par  Th^ophile  Gautier.  Le  pre- 
mier est  Omphale. 
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93.  Fran^^ois  ViUon.  La  France  HU&airef  Janvier  1834. 
Get  article  parut  accompagn^  de  cette  note  : 

La  France  litt&atre  offrira,  chaque  mois,  k  ses  lec- 
teurs,  sons  le  litre  A' Exhumations  littiraires,  le  portrait 
etia  vie  d*an  de  nos  vieux  pontes  frangais  grotesques  on 
pen  connus. 

Note  dn  D(irecteur). 

II  est  presque  inntile  d'ajouter  que  cet  engagement,  de 
m6me  qae  la  plupart  de  ceuz  que  font  les  journauz  et  les 
revues,  ne  fut  pas  tenu.  Cet  article  n'a  reparu  en  volume 
qu'en  1844,  formant  le  premier  chapitre  des  Grotesques ^  par 
Th6ophile  Gautier,  deux  volumes  in-8*.  II  a  fait  partie 
ensuite  de  toutes  les  Editions  de  cet  ouvrage. 

Un  fragment  de  cette  biographie  a  pris  place  en  4  879,  sous 
le  titre  de  Vilkniy  dans  les  Chefs-cTasuvre  des  prosateurs  firan- 
cots  au  dix-neuviime  sUckf  recueillis  par  Victor  Tissot  et 
Louis  Gollas,  et,  en  1884,  elle  a  6t6  r^imprim^e  en  tdte  des 
(Euvres  computes  de  Villon,  Edition  Gharpentier. 

Voici  le  curieuz  traits  pass^  par  Th^ophile  Gautier  pour  la 
publication  de  ces  etudes  dans  la  France  Httiraire : 

Entre  les  soussign6s 

MM.  Charles  Male,  directeur  de  la  France  litttraire, 
demeorant  k  Paris,  rue  des  Grands-Augustins,  n*  20,  et 
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Thiophile  Gautier,  homme  de  lettres,  demeurant  Place 
Royale,  n*  8,  est  convenu  ce  qui  suit : 

M.  Gautier  s'engage  k  composer  pour  la  France  Itttd- 
raire  une  s^rie  d'articles,  sous  le  litre  A' Exhumations 
lUt&aires. 

Gette  s6rie  formera  une  £tude  complete  des  vieux 
pontes  francais,  tels  que  Villon,  Th^ophile,  Saint-Amand, 
Cyrano,  Tabourot,  d'Aubigny,  Hardy,  Dubartas,  le  pfcre 
I^uis,  Scud^ry,  Scarron,  etc.,  ou  autres  analogues,  et 
sera  compos^e  de  douze  articles. 

M.  Gautier  s'oblige  a  livrer  ces  douze  articles  a  la 
Jt ranee  Utteraire  exactement  de  mois  en  mois,  de  sorte 
que  tons  les  dits  articles  aicnt  paru  de  Janvier  1834  au 
mois  de  d^cembre  m6me  ann^e. 

M.  Charles  Malo  s'engage  de  son  c6t6  a  lui  payer  ces 
douze  articles,  k  mesure  que  M.  Gautier  les  lui  livrera, 
sur  le  pied  de  cinquante  francs  Tarticle. 

Cette  s6rie  d'articles  devient,  dfes  ce  moment  par  le 
fait  du  present  trait6,  une  propri6t6  exclusivement 
acquise  a  la  France  lUUraire.  Mais  cette  s^rie  une  fois 
publi6e  deviendra  alors  la  propria  t6  commune  de 
MM.  Charles  Malo  et  Th^ophile  Gautier,  et  sera  riunie 
en  un  corps  d'ouvrage  au  profit  des  deux  contractants, 
au  moyen  d'une  introduction  pr61iminaire  que  compo- 
sera  graluitement  M.  Gautier. 

M.  Charles  Malo  s*engage  a  faire  les  avances  des  frais 
de  cette  publication.  Les  d6bours  une  fois  converts,  le 
b^n^fice  k  provenir  sera  partag6  par  moiti6  entre 
MM.  Charles  Malo  et  Th^ophile  Gautier. 

Cette  publication  ne  pourra  avoir  lieu  par  le  fait  isol6 
de  Tunou  de  Tautre  contractant,  k  moins  que  Tund'eux 
n'ait  6t6  indemnis^ ,  au  pr6alable,  ;par  Tautre,  de  sa 
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co-propri6t£,  au  moyen  d'une  somme  de  trots  cents  francs 
pay^e  comptant. 

Chaque  partie  aura  la  liberty  de  faire  cette  proposi- 
tion de  dessaisissementaTautre,  qui  sera  tenuede  Tao 
cepter  sans  autre  formality. 

Dans  le  cas  ou  M.  Th^ophile  Gautier  renoncerail  a 
la  co-propri6t6  de  la  publication  de  Touvrage,  il  n*en 
sera  toujours  pas  moins  tenu  de  foumir  Tintroduction 
prSliininaire  pr6cit6e. 

L'ouvrage  pourra  porter  un  lout  autre  titre  que  celui 
adopts  pour  les  articles  ins6r6s  dans  la  France  ittt^ 
voire. 

Fait  double  entre  les  contractants,  et  de  bonne  foi, 
h,  Paris,  ce  premier  dtcembre  1833. 

Appro  uv6  rScriture  cy  dessus : 

(Sign6)  Th^ophile  Gautisr.  Charles  Malo. 

04.  Melancholia.  Ces  vers,  ou  du  moins  les  vers  cent 
trois  &  cent  quatre-vingt-quatre  de  ce  morceau,  ont  paru 
pour  la  premiere  fois  dans  le  n<»  8  du  Journal  des  gens 
du  fnonddj  le  31  Janvier  i834.  Le  vers  cent  vingt-huit  y  est 
imprim6  ainsi : 

Et  qu*il  sail  que  le  lit  de  tout  abtme  est  sombre. 

lis  ont  paru  ensuite,  compl6t6s,  dans  les  Annates  roman- 
tiques  pour  1835,  et  ont  fait  partie  en  i><38  du  volume  de  la 
Conuidie  de  la  mort.  Depuis  lors  ils  sont  entr6s  dams  toutes 
les  Editions  des  Poesies  completes  de  Th^ophile  Gautier  (voir 
no  <0«  *»••). 

05.  Omphale,  on  la  tapisserie  amoureiiBe.  Paru  d'abord 
dans  le  n«  9  du  Journal  des  gens  du  mondCj  le  7  f^vrier  \  834, 
ce  conte  reparut  en  i  839  dans  le  volume  intitul6 :  Vne  tarme 
du  Diabte,  par  Th^ophile  Gautier,  sous  le  litre  d'OmpAa/e, 
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hisioire  rococo.  Ge  paragraphe,  qui  se  trouve  dans  le  journal 
arant  les  deux  demiers  de  la  nouvelle,  y  fut  supprim^  : 

J*eii  pleurals ;  11  y  a  deux  ans  que  cela  est  arrive,  et  je 
n'en  suis  pas  encore  tout  k  fait  console. 

En  1845,  Omphak  est  d^finitiyement  entree,  souscemdme 
titre,  dans  les  Nouvelles  de  son  autenr. 

II  en  fut  encore  fait  une  r^impression  dans  la  Revue  pitto- 
resgue  du  20  Janvier  1850,  formant  le  chapitre  premier 
de :  Deux  contes  rococo^  par  Th^ophile  Gautier.  Le  second 
est  le  Nid  de  rossignols. 

96.  Scalion  de  Virblnnean.  La  France  littiraire,  f^vrier 
1834.  Ce  portrait,  r^imprim^  pour  la  premiere  fois  en  1844 
dans  les  GrotesqueSy  a  fail  ensuite  partie  de  toutes  les  Edi- 
tions de  cet  ouvrage. 

97.  Apr^s  le  bal.  Ges  vers  ont  paru  pour  la  premiere 
fois  dans  le  n*  14  du  Journal  des  gem  du  monde,  le 
14  mars  1834.  On  y  trouve  cette  variante  du  vers  soixante- 
huit : 

Ge  que  fait  le  guerrier  derriire  son  bastion. 

Apris  le  bal  reparut  ensuite  dans  les  Annaks  romantiques 
pour  1830,  accompagnE  de  cette  d^dicace  :  «  A  Jacintha.  » 
On  sait  que  Jacintha  est  Th^roine  du  conle  6!0nupkrius,  od 
Fauteur  s'est  souvenl  peint  lui-mdme.  Entree  en  1838  dans 
le  volume  de  la  Com^die  de  la  mort,  cette  pi6ce  a  fait  d^s 
lors  partie  de  toutes  les  r^impressions  des  Poesies  computes 
de  Th^ophile  Gautier.  Yoici  quelques  vers  in^its  du  po^te 
qui  sembleraient  presque  une  variante  de  certaines  strophes 
de  ce  morceau,  si  Tordonnance  des  rimes  n'^tait  diff^rente  : 

Si  tu  voulais  me  suivre  au  pays  ignore 

Oil  les  yeux  indiscrets  ne  pourraient  nous  atteindre, 

Je  connais  un  rMuit,  paradis  adorE, 

Oil  dans  de  longs  baisers  nous  pourrons  nous  Etreindre. 

Plus  de  contrainte  alors  aux  doux  Epanchements! 
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98.  Salon  do  1834.  La  France  industrieUe,  n«  1,  avril  1834. 
Je  do!8  rindication  de  ce  Salon  lout  a  fait  inconnu  de  Th^o- 
phile  Gautier,  a  Tobligeance  de  son  ami  et  compagnon  de 
voyage  en  Espagne,  M.  Eugene  Piot. 

99-100.  Odelettes.  (I.  Tombee  dn  Jour;  n.  La  Tron  dn 
sarpant).  La  JPyance  liiUraire,  avril  1834.  Ces  deux  pieces 
ont  paru  sans  titre  dans  ce  recueiL  Nous  les  retrouvons 
ensuite,  en  1^35,  ^galement  sans  litres  sp^ciauz,  dans  le 
Nouveau  Keepsake  francais,  el,  avec  leurs  litres  acluels,  dans 
la  Comidie  de  la  mori,  en  183R.  Depuis  lors  elles  ont  fait  par- 
tie  de  toutes  les  Editions  des  Poesies  computes  de  leur  auleur. 
Tomb6e  dujour  a  pass6  aussi,  en  1841,  dans  la  Pauvette, 
keepsake,  le  3  Janvier  1847  dans  le  Journal  du  Dimanche,  et, 
en  1849,  dans  le  Jovmal  des  demoiselles.  Le  quinzi^me  vers 
conlient  une  faute  d'impression  dans  les  Poisies,  ^lion  de 
1875-1876;  11  doit  61re  lu  ainsi,  comme  dans  toutes  les  Edi- 
tions ant^rieures : 

Et  r^p^taient  un  acte  du  myst^re. 

Gette  pitee  a  EtE  mise  en  musique  par  M .  G.  Gautier. 

101.  Thaopbila  da  Vian.  La  France  litt^aire,  avril  et 
juin  1834.  Ge  portrait,  entrE  en  1844  dans  la  premiere  Edi- 
tion des  Grotesques,  a  fait  ensuite  partie  de  toutes  les  reim- 
pressions  de  cet  ouvrage  de  ThEophile  Gautier.  Un  fragment 
de  la  premiere  version  (juin  1834),  n'a  jamais  reparu;  il  Etait 
placE  apr^s  la  citation  des  vers  de  ThEophile  de  Yiau  adres- 
sEs  au  poEte  Rapin,  ot  le  lecteur  peut  lire  les  quelques  mots 
conserves  aujourd'hui  de  ce  passage;  nous  les  imprimerons 
en  italique  dans  le  paragraphe  en  tier  que  nous  allons  citer. 
II  est  fait  allusion  dans  cette  page  aux  articles  de  Jules  Janin 
et  de  DEsirE  Nisard,  publics  dana  la  Revue  de  Paris  au 
commencement  de  1834,  et  relatifs  k  la  littErature  facile  et 
k  TEcole  du  bon  sens  : 

Que  dites-vous  de  cela,  je  vous  prie,  monsieur 
Nisard  le  difficile,  qui  faites  des  traductions  k  i*usage 
de  la  maison  Panckouke  ?  Itien  ny  manque^  pas  mime 
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le  mot  d*art  dont  on  abuse  tant  aujourd'hui  el  dont  on 
se  sert  pour  entraver  ceux  qui  en  font  viritablemeni, 
Croyez-vous  que  la  rtponse  da  vieuxRSgniersoil  moins 
redoutable  que  celle  de  Janin  ?  et  vous  figurez-vous,  en 
conscience,  que  voire  lev6e  de  boucliers  ait  le  m6me 
r^sultat  que  celle  de  Malherbe  et  de  son  6cole?  Je  ne  le 
crois  pas.  Toujours  est-il  que  je  vous  engage  a  relire 
les  cinq  ou  six  derniers  vers  de  la  citation,  et  a  vous  en 
faire  Tapplication.  Mais  j'oubliais  que  vous  trouviez 
qu^il  y  avait  au  monde  assez  de  livres  comme  cela,  el 
que  S^neque  le  tragique,  avec  les  pontes  de  la  deca- 
dence romaine  suffisaient  k  votre  consommation ;  ce 
qui  n*est  pas  m^diocrement  illogique  et  bouffon  pour 
un  homme  aussi' difficile  que  vous  etes,  connu  pour 
avoir  6crit  pendant  plus  de  deux  ans  dans  difT^rents 
joumaux. 

102.  Statistiqne  induBtrielle  :  Ain.  La  Vrance  indmtrieUc, 
n*  2,  mai  1834.  Un  fragment  de  ce  curieuz  morceau  a  ^16 
r6iinprini<§,  sign^,  mais  sans  aucune  indication  de  prove- 
nance, a  la  suite  du  po^me  de  M.  G.  de  Moyria  :  Viglise  de 
Broil  J  imprim6  a  Bourg  en  {^^6.  Le  morceau  entier  a  reparu 
en  \  883,  dans  le  volume  de  Tb^ophile  Gautier,  Souvenirs  de 
thMrCy  d'art  et  de  critique, 

i03.  Wladislas  ni,  sumomme  le  Vamenien(U24i444); 
chant  historiqne  traduit  litteralement  du  polonais.  Ges  vers 
ont  paru  pour  la  premiere  fois  dans  la  cinqui^me  livraison 
de  la  Vicillc  Pologne  [n?  4256  de  la  Bibliographie  de  la  France, 
du  2  aoiit  1834).  En  1839,  lis  reparurent  dans  une  nouvelle 
edition  de  cet  ouvrage,  mais  ils  ne  sont  entr^s  qu'en  1876 
dans  les  Poesies  completes  de  Tb^ophile  Gautier;  Tantogra- 
phe  porle  la  date  d'avril  i83i. 

104.  Le  Pere  Pierre  de  Saint-Louis.  La  France  lilt^raire, 
septembre  4834.  Ce  portrait  a  6t6  reimprime  en  1844,  sous 
le  litre  de  Pierre  de  Saint-Louis,  dans  la  premiere  Edition 
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des  Grotesques,  par  Th^ophile   Gautier,  et  ii  a  fait  partie 
depuis  de  toutes  les  r^impressions  de  eel  ouvrage. 

i05.  Grotesques  :  Saint-Amant.  La  France  liU^aire, 
octobre  i834.  MSmes  renseignements  que  pour  le  num^ro 
pr^c6dent.  Un  trSs  court  fragment  de  cet  article  a  ^t^  r^im- 
prim^y  sous  le  titre  de  :  La  Musique,  dans  Y Almanack  pari- 
sien  pour  iS68. 

1()6.  Grotesques  :  Cyrano  de  Bergerac.  La  France  litU- 
raire,  novembre  1^34.  Mdmes  indications  d*origine  et  de 
r^impressions  que  pour  les  deux  num^ros  pr^^dents. 

{06**''.  Melancholia.  Nous  avons  dit  au  num^ro  04  od 
sont  parus  d'abord  les  vers  cent  trois  k  cent  quatre-vingt- 
quatre  de  ce  morcean ;  les  autres  parties  de  la  pi^ce,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  ont  paru  pour  la  premiere  fois 
dans  les  Annalcs  romantiques  pour  1835  (n^  C709  de  la  Biblio- 
graphie  dc  la  France  du  U  d^cembre  1834) ;  les  deux  derniers 
vers  y  sont  Merits  ainsi : 

Joyeux,  ne  dira  pas  ainsi  qu'au  temps  du  Christ : 
II  est  ressuscit^  comma  il  ^tait  terit. 

Ges  vers  sont  entres  en  i838  dans  le  volume  de  la  ComHie 
de  la  mart  et  ils  ont  fail  partie  ensuite  de  toutes  les  Editions 
des  Podsics  completes  de  Th6ophilc  Gautier. 

107.  Perplezitd.  Ges  vers  ont  paru  dans  V Eglantine 
(no  6869  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  20  d^cembre  i  834); 
ils  ont  6t^  Merits  pour  servir  de  commentaire  a  la  gravnre 
qui  les  accompagne  dans  ce  recueil,  et  ils  ne  sont  entr6s 
qu*en  1870  dans  les  Poesies  computes  de  leur  auleur,  accom- 
pagn^s  d*une  note  qui  les  date  par  erreur  de  1838;  ils  ont 
^i6  r^imprim^s  aussi  dans  la  Petite  Bevue  du  22  juillet  1865. 
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108.  Grotes^es :  GoUetet,  I'lui  des  quarante  do  TAca- 
ddmie.  La  France  litt^airCf  f^vrier  1835.  Ge  portrait  a  M 
recaeilli  en  1844  dans  les  Grotesques^  par  Th^ophile  Gau- 
iier,  et  il  a  fait  partie  depuis  de  toutes  les  r^impressions 
de  cet  ouvrage.  II  a  616  r6imprim6  aussi  dans  V Artiste  des 
48  et  25  ao(lt  i844,  puis,  en  partie,  dans  la  Reme  pittoresque 
da  20  octobre  1848,  sous  le  titre  de  :  Colletetf  tun  des  qua- 
rante :  Colletet  et  Claudine. 

109.  La  GomMie  k  rh6tel  Gattellane.  Le  Monde  drama- 
tique,  n«  1,  23  mai  1835.  Ge  morceau,  sign6  T.  G.,  est, 
croyons-nous,  le  premier  article  de  critique  semi-th6Atrale, 
semi-mondaine  que  Th6ophile  Gautier  ait  6crit ;  ces  pages 
n'ont  jamais  6t6  reproduites  et  nous  les  r6imprimons  ici 
pour  la  premiere  fois  : 

M.  le  comte  Jules  de  Castellane,  dont  toat  le  monde 
admirait  k  Lonchamps  la  magnifique  caliche  nisse 
attel^e  de  quatre  chevaux  blancs  et  men6e  k  la 
d*Aamontpar  des  postilions  en  livr^e  6carlate,  a  donn6 
ces  joars  derniers  une  des  plus  brillantes  soirees  de  cette 
saison,  ou  Ton  en  a  vu  tant  et  de  si  fashionables.  Nous 
ne  parlerons  que  pour  m6moire  du  luxe  tout  royal  de 
chasseurs  ,  d'heyduques ,  de  valets  de  pied  et  de 
laquais  qui  encombraient  les  premieres  salles,  des 
tapis  d*Aubusson,  des  cand61abres  de  bronze ,  des  bou- 
gies parfum6es  et  des  vases  plelns  de  fleurs  d'ltalie. 
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Ge  sont  choses  ordinaires  en  de  telles  maisons.  Mais  ce 
qui  faisait  le  piquant  et  Toriginaliti  de  cette  soiree  et 
la  distingnait  entre  toutes  les  autres,  c*est  qu'il  y  avait 
com6die.  Un  thMtre  peint  de  velours  bleu  occupait  la 
moiti6  du  salon,  et  sur  le  manteau  d'arlequin  on  lisait, 
dans  un  cartouche ,  cette  inscription  d*une  modestie 
au  moins  exag6r6e:  La  criiiqm  se  fait  oh  ramttii 
s'amuse. 

On  avait  choisi,  je  ne  sais  trop  pourquoi  et  probable- 
ment  par  mani^re  d'essai,  deux  pieces  d*un  esprit  un 
peu  pass6  :  Le  Roman  dune  heure,  Defiance  et  malice, 
Les  rMes  de  femmes  ^taient  remplis  par  deux  notabi- 
litis  litt^raires,  mesdames  la  duchesse  d*A  (brant^s)  et 
M  (61anie)  W  (aldor).  Messieurs  N.  et  R.  faisaient  Val- 
cour  et  Blinval.  Tout  a  marchi  le  mieux  du  monde  et  au 
bruit   d'applaudissements  presque  toujours  mentis. 
Jamais  th64tre  n'eut  semblable  parterre ;  il  tenait  de 
r^crin  et  de  la  corbeille.  Ge  n'^tait  que  fleurs  et  pier- 
reries,  ce  n*6tait  que  jolies  femmes  et  duchesses,  souvent 
le  tout  ensemble.  La  cohue  6tait  la  plus  illustre  du 
monde ;  on  ne  coudoyait  que  des  gens  n6s  ou  c£16bres. 
On  y  remarquait  la  duchesse  de  Mailly,  la  princesse  de 
Talleyrand,  la  duchesse  d'Otrante,  ce  magnifique  marbre 
aux  yeux  noirs  qui  a  daign6  descendre  de  son  pi6- 
destal ;  la  comtesse  Guiccioli,  cette  anglaise  dltalie,  p&le 
et  rdveuse  sous  sa  couronne  de  marguerites  d'argent  et 
toute  resplendissante  encore  d*un  rayon  d'un  grand 
po6te ;  la  baronne  Travot,  t6te  brune  et  r^guli^re  k  qui 
le  turban  sied  bien ;  madame  Junot,  en  robe  blanche 
et  en  6charpe  bleue,  et  une  foule  d'autres  non  moins 
charmantes  que  le  d6raut  d'espace  nous  emp£che  de 
mentionner  et  a  qui  nous  demandons  pardon  k  genoux. 
I.  & 
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La  presse  6tait  si  grande  que  beancoup  d'hommes 
n'avaient  pa  trouver  de  place  qa'en  se  hissant  sur  les 
consoles  et  en  s'accrochant  aux  chambranles  des  portes. 
Les  repetitions  avaient  ete  autant  de  reunions  aussi 
brillantes  que  celle-ci.  On  parlait  d'un  theatre  a  demeure 
que  Ton  bfttira  dans  le  jardin  de  rh6tel  Castellane,  et 
ou  Ton  jouera  des  pieces  faites  exprfes  ;  si  ce  projet 
s'execute,  nous  promettons  bien  d'en  rendre  compte.  II 
serait  bon  qu*il  y  edt  une  scfene  oA  des  gens  du  monde 
essayeraient  devant  des  gens  du  monde  de  r^aliser  mille 
fantaisies  deiicates  que  repousse  Toptique  du  the&tre 
ordinaire. 

iiO.  Bibliographie  dramatique ;  I.  NonTeUes  scenes 
popnlaires,  par  H.  Henri  Homiier;  IL  Scenes  popu- 
laires,  par  Henry  Honnier.  Ges  deux  articles,  qui,  en  r^a- 
lite,  n'en  font  qu'un,  et  rendent  compte  de  redition  augmcn- 
tee  et  illustree  des  Sc^espopzi/atrcs,  d*HenriMonnier,publiee 
en  i835,  chez  Dumont,  libraire,  Palais-Royal,  48,  ont  paru 
dans  les  n^*  1  et  2  du  Monde  dramatique  des  23  et 
30  mai  i  835,  le  premier  non  sign^  (il  ne  Test  qu'&  la  table 
du  volume),  et  le  second  signd  en  toutes  lettres.  lis  ont  et6 
reimprimes  int^gralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- 
fortes,  le  volume  de  Theophile  Gautier. 

Disons  aussi  que  la  premiere  livraison  du  Monde  drama' 
tique  fut  r^imprim^e  plusieurs  fois  pour  servir  de  prospectus 
et  de  sp^imen  de  la  publication  ;  le  texte  complet  du  pre- 
mier de  ces  articles  de  Th6ophile  Gautier  ne  se  trouve  pas 
dans  toutes ;  il  est  tronqu^  dans  plusieurs. 

iM.  La  Gomedie  des  Comediens,  par  Scudery.  Get 
article  a  paru  d^abord  dans  le  n«  4  du  Monde  drama- 
tique^ le  i4  juin  1835  ;  puis  il  est  entr^,  en  1844,  dans  les 
Grotesques,  od  il  fait  corps  avec  Tetude  sur  Scuddry  dont  nous 
parlerons  plus  loin  (voir  n<>  1 12  *>*') ;  depuis  lors  il  a  fait  par- 
tie  de  toutes  les  r6impressions  de  cet  ouvrage. 

Pour  igouter  ce  morceau  au  portrait  de  Scud^r},  dont  il 
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forme  aujourd*hui  la  conclusion,  Th^opbile  Gautier  ajouta 
en  1844  deux  paragraphes  in^dits  k  son  travail,  et  le  frag- 
ment qui  nous  occupe  commence  imm^diatement  aprSs 
celui-ci  : 

Gette  production  singuliire  a  pour  titre  :  la  ComMie 
des  Camidiens, 

II  modifia  aussi  le  paragraphc  qui  suit  celui  oti  il  parle 
de  Gasimir  Delavigne ;  ce  paragraphe  ^tait  primitivement 
r^dig^  ainsi  (les  parties  communes  auz  deux  textes  sont 
en  italique) : 

Deux  autres  poetes,  Gougenot,  dijonnais,  et  M.  Geor- 
ges de  Scud6ry,  gouvemeur  de  Notre-Dame-de-Ia-Garde, 
et  capitaine  entretenu  des  galores  du  roi,  ont  fait  tous 
les  deux  une  Comidie  des  Comidiens ;  les  deux  pieces 
portent  le  m6me  titre  et  sont  congues  de  la  m^me 
manifere ;  je  ne  sais  trop  comment  aiTanger  tout  cela 
avec  la  pretention  de  Scudiry  qui  appelle  Ui  comidie : 
a  poeme  de  nouvelle  invention  dans  le  genre  que  les 
Italiens  nomment  capriccioso.  »  La  piece  de  Gougenot 
est  de  1633  et  celle  de  Scudiry  de  1635,  ce  qui  est  une 
forte  prisomption  en  faveur  du  premier,  Cependant^ 
comme  le  drame  du  second  est  plus  spiritual  et  conduit 
plus  fantasquement,  nous  ne  nous  occuperons  unique- 
ment  que  de  lul,  et  nous  n*avons  mentionn^  Fautre  que 
pour  mimoire, 

112.  Bibliograplde  dramatiqne.  Angelo,  par  H.  Victor 
Hugo.  Public  dans  le  n*  7  du  Monde  dramaiique^  le  5 
juillet  1835,  cet  article  a  ^t^  r^imprim^  dans  T^v^ne- 
ment  du  27  mai  1850,  au  moment  de  la  reprise  d* Angelo  par 
mademoiselle  Rachel. 

112  ^i*.  Grotesques :  Georges  de  Scnddry.  La  France  litU- 
ratre,  juillet  1835.  Ge  portrait  fut  ins^r^  en  1844  dans  les 
Grotesques,  et  il  a  fait  partie  depuis  de  toutes  les  Editions  de 
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ce  livre.  On  a  vu  d^jk  qne  Th^ophile  Gautier  y  igouta  alors 
son  article  sur  la  Comidie  des  Com^diens  (voir  i\^  H  i).  II  ^crivit, 
pour  faire  la  soudure  n^essaire  entre  ces  deux  morceanx,  deux 
paragraphes  dont  nous  avons  d6j&  cit6  le  second ;  le  premier 
lepr^c^de  imm^diatement  dans  les  Grotesques;  la  version  de 
la  France  litt^aire  se  terminait  par  celui  qui  les  pr^Me 
aujourd'hui  tous  deux  et  qui  finii  ainsi :  «  regent  du  Par- 
nasse.  » II  n'y  a  d*autre  changement  entre  les  deux  textes  que 
celui  de  Tann^e  i843,  mise,  en  1844,  au  lieu  de  Tann^e  1835 
qui  6lait  pr^c^demment  cit^e  a  Tendroit  ot  Tauteur  dit 
qu'il  a  seul  lu,  au  moment  od  il  parle,  un  po^me  ^pique  tout 
entier.  Vers  1855,  la  maison  Michel  L^vy  projeta  de  publier 
ce  travail  k  part  en  un  petit  volume,  sous  le  titre  de  Scud&ry; 
on  le  trouve  annonc^  ainsi  sur  ses  catalogues  de  cette 
6poque ;  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suites. 

il3.  Grotesques:  Ghapelain.  La  France Hiiiraire^  septem- 
bre  1835.  Ge  portrait  a  ^t6  r^imprim^  dans  les  Grotesques  en 
1844,  et  il  a  fait  partie  depuis  de  toutes  les  Editions  de  ce 
livre.  G*est  le  dernier  morceau  6crit  par  Th^ophile  Gautier 
conform^ment  au  traits  pass6  par  lui  avec  le  directeur  de  la 
France  litt^aire,  lequel  on  Je  voit  ne  fut  pas  enti^rement  ei&- 
cut^.  Un  deniier  portrait,  Scarron,  fut  public  dans  la  Bevue 
des  Deux-Mondes  en  1844  au  moment  od  Tauteur  se  pr^pa- 
rait  a  r6unir  tous  ses  articles  en  volumes  (voir  dp  695). 

114.  Notre-Dame  de  Paris,  par  Victor  Hugo.  £dition 
de  laze,  k  onze  mille  ezemplaires,  avec  des  vignettes 
anglaises.  —  Prospectus  anonyme.  —  In-quarto  de  quatre 
pages,  imprimerie  de Plassan^  rue  de  Yaugirard,  ja9  ii.  Par 
les  soins  de  Terzuolo,  son  successeur  d^sign4. 

Nousdevons  a  Taimable  obligeance  deM.  Adolphe  Jullien, 
le  critique  distingue,  la  connaissance  d'une  lettre  adress^e, 
en  1841,  par  M.  Gharpentier  p6re  k  M.  Eugene  Renduel, 
le  grand  ^diteur  romantique.  A  cette  date,  au  moment  de 
faire  entrer  les  ceuvres  de  Victor  Hugo  dans  sa  collec- 
tion format  in-douze,  M .  Gharpentier  demande  a  M.  Ren- 
duel s'il  pourrait  retrouver  un  exemplaire  du  prospec- 
tus 6crit  par  Th^ophile  Gautier  et  public  ily  a  quatre  ou  cinq 
ans  pour  ses  propres  Editions  in-octavo  du  grand  po^te.  Avec 
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son  autorisation,  il  le  ferait  resservir  pour  la  sienne  en  att6- 
nuant  un  pen  son  exhub^rance.  Or,  non  seulement  nous  ne 
connaissons  pas  de  prospectus  pour  cetle  Edition  in-douze 
de  la  bibliothdque  Gharpentier,  mais  nous  n'avons  pu 
mdme  en  d^couvrir  aucun  pour  les  Editions  Renduel  des 
oeuvresde  Victor  Hugo.  Gelui-ci,  special  pour  la  publication 
illustr^e  de  Notre-Dame  de  Paris,  est  le  seul  que  nous 
ayons  rencontr^,  et  nous  en  devons  la  communication  & 
M.  Brivois,  T^minent  bibliograpbe  de  B^ranger  et  des  publi- 
cations illustr^es  du  diz-neuvi^me  sidcle.  II  est  certainement 
^man^  de  la  plume  de  Th^opbile  Gautier,  et  comme  sa  date 
se  rapporte  assez  bien  au  moment  indiqu6  par  la  lettre  de 
M.  Gharpentier,  nous  supposons  qu!i\  s'agit  de  ces  lignes. 
Ajoulons  qu'aprfts  Tapparition  de  Mademotselle  de  Maupin 
(novembre  i  835),  Renduel  n'ayant  plus  rien  public  de  son 
auteur,  leurs  relations  se  refroidirent,  et  vraisemblablemcnt 
Th^opbile  Gautier  ne  les  eti  pas  entretenues  seulement  sous 
la  forme  de  prospectus.  Gelui-ci  dut  paraltre  vers  le  mois 
d'aodt  ou  de  septembre  1835,  Tapparition  de  la  premiere 
livraison  de  Touvrage  6tant  promise  pour  le  samedi  7  no- 
vembre (i835).  Nous  en  citons  toute  la  partie  r6dig6e,  pr^- 
c6dant  les  conditions  de  publication  de  Toeuvre : 

Notre-Dame  de  Paris  est  un  livre  qui  n'a  plus  besoin 
d*61oges ;  scs  nombreuses  Editions  le  louent  mieux  que 
nous  ne  pourrions  le  faire,  elles  se  sont  succid^  avec 
une  prodigieuse  rapidit6  et  n'ont  pas  suffi  k  Tempresse- 
ment  du  public.  G*est  k  coup  sdr  le  roman  le  plus  popu- 
laire  de  T^poque ;  son  succis  a  kik  complet.  Artistes  et 
gens  du  monde  se  sont  r^unis  dans  la  m6me  admira- 
tion ;  les  critiques  les  plus  hostiles  eux-m6mes  n'ont  pu 
s'emp6cher  de  joindre  leurs  applaudissements  a 
Tapplaudissement  g^n^ral;  et,  sll  itait  permis  de  donner 
une  limite  k  un  ginie  en  toute  sa  force  et  de  tant 
d'avenir,  on  pourrait  croire  que  Notre-Dame  de  Paris 
est  et  demeurera  le  plus  bel  ouvrage  du  poite. 
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G'est  one  vraie  Iliade  que  ce  roman.  Vari^t^s  de  phy- 
sionomies,  exactitade  de  costume,  miraculeux  artifices 
de  descriptions,  haute  et  sublime  Eloquence,  comique 
yrai  et  irresistible,  grandes  vues  historiques,  intrigue 
souple  et  forte,  sentiment  profond  de  I*art,  science  de 
b^n^dictin,  verve  de  pofete,  tout  se  trouve  dans  cette 
epopee  en  prose  qui,  si  H.  Hugo  n'edt  pas  6te  A&jk 
vingt  fois  cil^bre ,  eAt  rendu  k  elle  seule  son  nom  k 
tout  jamais  illustre. 

Byron,  celui  de  tous  les  pontes  qui  a  cvi&  les  plus 
charmantes  id^alitis  Kminines,  n*a  rien  k  opposer  k  la 
divine  Esmeralda.  —  Gulnare,  Midora,  Haid^e,  sont 
aussi  belles,  mais  pas  plus,  et  elles  sont  moins  tou- 
chantes. 

Maturin  n'edt  pas  dessini  avec  plus  d*6nergie  la 
sombre  figure  de  Qaude  FroUo,  d6vor6  par  sa  soif  de 
science,  qui  se  change  en  soif  d'amour. 

Le  Phoebus  de  Ch&teaupers  a  aussi  bonne  grftce  sous 
son  hamais  que  ces  beaux  jeunes  gens  souriants  et 
basan6s,  tout  habill6s  de  velours,  qui  se  pavanent  dans 
les  toiles  de  Paul  Veronese  avec  un  oiseau  sur  le  poing 
ou  un  l^vrier  en  laisse.  Sa  bonhomie  insouciante  et 
brutale  est  peinte  de  main  de  mdtre :  —  G*est  la  vie  et 
la  v6rit6  m6me. 

Qui  n'a  ri  de  tout  son  coBur  aux  angoisses  du  p^ripa- 
t6ticien  Gringoire,  avec  son  pourpoint  qui  montre  les 
dents,  ses  souliers  qui  tirent  la  langue  et  sa  faim  tou- 
jours  inassouvie.  —  Les  pontes  k  jeun  de  R6gnier  ne 
sont  pas  esquiss6s  d*un  crayon  plus  franc  et  plus  vif. 

Et  Quasimodo,  ce  monstrueux  escargot  dont  Notre- 
Dame  est  la  coquille  I  Qui  n'a  admire  son  d6vouement 
de  chien  et  ses  vertus  d'ange  dans  un  corps  de  diable  ? 
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Qui  n*en  a  pas  vonia  un  pea  k  la  Esm6ralda  de  ne  pas 
Taimer  malgr^  sa  doable  bosse,  son  oeil  crevi,  sa  jambe 
cagneuse  et  sa  defense  de  sanglier?  Qui  n'a  pas  pleurS 
avec  la  pauvre  Ghantefleurie  ?  Sur  quel  fond  magniflque 
se  d^tachent  toutes  ces  figures  devenues  des  types! 
Tout  le  Yieux  Paris :  6glises,  palais,  bastilles,  le  retrait 
du  roi  Louis  XI  et  la  Cour  des  Miracles ;  une  ville 
morte,  d^terr^e  et  ressuscit^e  ;  un  Pomp^i  gothique 
retire  des  fouilles ;  deux  mille  in-folio  compulses,  une 
Erudition  k  elTrayer  un  AUemand  du  moyen  ftge,acquise 
tout  expris  I  Et  sur  tout  cela  un  style  ^clatant  et  splen- 
dide,  de  granitet  de  bronze,  aussi  indestructible  que  la 
cath6drale  qu'il  c^l^bre. 

Notre- Dame  de  Paris  est  dfts  aujourd'hui  un  livre 
classique. 

C*est  a  de  tels  livres  que  doit  £tre  r6serv6  le  luxe  des 
illustrations,  la  beauts  du  papier  et  des  caractires,  et 
non  a  d'autres. 

Cette  Edition,  en  trois  volumes  in-octayo,  tir6e  a  onze 
mille  exemplaires,  et  publico  par  livraisons  de  cin 
quante  centimes  tons  les  samedis,  sera  illustrie  de 
douze  vignettes  des  meilleurs  artistes  anglais  et  fran- 
(ais ,  et  le  burin  de  Finden  y  luttera  de  yigueur  et  de 
gr&ce  avec  le  pinceau  des  Boulanger,  des  Johannot, 
des  Raffet,  etc.  Les  vignettes  vaudront  les  pages  aux- 
quelles  elles  correspondent,  et  ce  n*est  pas  peu  dire. 

115.  Roccoco  (Paatel).  Ces  vers  ontparu  pour  la  premiere 
fois  dans  les  Annates  romantiques  pour  1836  (n»  5991  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  2t  novembre  1835).  lis  ont 
repani,  sous  le  litre  de  :  Pastel,  qu'ils  ont  toigours  gard6 
depuis,  dans  le  volume  de  la  Comidie  de  la  mart  en  1838,  pais 
ils  ont  fail  partie  de  toutes  les  Editions  des  Poisies  completes 
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de  Th6ophile  Gautier.  Us  ont  6X6  Merits  comme  commentaire 
de  la  gravure  qui  les  accompagne  dans  les  Annales  roman- 
tiques.  On  les  pla^  aussi,  en  1862,  dans  le  tome  quatre  de 
Tanthologie:  les  Pontes  frangais.  Pastel  a  §16  mis  en  musique 
par  MM.  H.  Mar^chal,  G.  Street  et  Ed.  Lassen. 

116.  Mademoiselle  de  Manpin.  —  Double  amonr,   par 

Th^ophile  Gautier.  Deux  volumes  in-8<>  ensemble  de 
44  feuilles  1/2;  351  et  356  pages.  Imprimerie  de  madame 
Poussin,  a  Paris.  —  A  Paris,  chez  Eugdne  Eenduel,  rue  des 
Grands-AugustinSy  n«  22.  Prix  :  quinze  francs. 

Ge  roman  c6l6bre  parut  a  la  fin  de  1835,  et  sa  premiere 
Edition  est  inscrite  sous  le  w>  6182  de  la  Bibliographie  de  la 
France  du  28  novembre  de  cette  ann6e ;  sa  preface  est  dat^e 
de  mai  1834;  le  premier  volume  porte  le  mill^sime  de  1835 
et  ]e  second  celui  de  1836.  Th^ophile  Gautier  travailla  fort 
longtemps  k  cette  ceuvre,  dont  le  premier  volume  fut  §crit 
en  1834,  alors  qu  il  demeurait  place  Royale  avec  ses  parents, 
et  le  second,  en  six  semaines  Tann^e  suivante,  dans  ce  logis 
de  la  rue  du  Doyenn^,  dont  Gerard  de  Nerval  a  conte  This- 
toire  dans  la  Bohime  galante.  Nous  trouvons  entre  autres  ren- 
seignements  a  ce  sujet  une  pbrase  curieuse  dans  une  lettre 
dcrite  par  Tauteur,  en  1834,  aulibraire  Renduel  qui  venait  de 
publier  les  Jeunes-France  et  qui  devait  ^diter  Mademoiselle 
de  Afattpm,  ainsi  que  le  prouve  son  catalogue  joint  a  la  Vic 
d* Hoffmann f  par  A.  Lo^ve-Veimars,  publi^e  en  octobre  1833, 
ot  Mademoiselle  de  Maupin  est  d6ja  indiqn^e  sous  presse. 
Yoici  cette  lettre,  ins6r§e  d^ja  dans  notre  Notice  bibliogra' 
phique  sur  Mademoiselle  de  Maupin,  Edition  Gharpentier- 
Conquet,  1883  : 

Je  viens  de  d6couvrir  chez  un  marchand  de  brio-i- 
brac  un  d^licieux  tableau  de  Boucher  de  la  plus  belle 
conservation  ;  c'est  une  occasion  que  je  ne  veux  man- 
quer,  et,  n'ayant  pas  assez  d'argent,  je  prends  sur  moi 
de  vous  demander  mon  reste*.  Vous  me  feriez  sincire- 


i.  De  168  droits  d'aateur  det  Jeunet'Franee, 


1835.  73 

ment  plaisir  de  me  le  remettre.  Je  suis  atteli  k  la 
Maupin  et  c*est  ce  qui  m'empfiche  de  roder  et  d'aller 
vous  voir. 
Je  vous  salue  cordialement. 

Th^ophile  Gautieb. 

On  remarqnera  qne  le  traits  poar  la  publication  des  Gro- 
tesques  dans  la  France  littiraire  avail  6t6  sign^  le  i*'  du  mois 
de  d^cembre  4^<33;  Th^ophile  Gautier  travailla  done  con- 
curremment  k  ces  portraits  et  k  Mademoiselle  de  Maupin  pen- 
dant les  ann^es  1834  et  1835,  ce  qui  explique  la  parents  litt6- 
raire  de  ces  deux  oeuvres,  si  diffi6rentes  de  genre  cependant. 

On  tronve  aussi  la  note  suivante  dans  une  biographic  de 
la  creature  strange  qui  porta  r^ellement  le  nom  de  Maupin, 
biographic  sign^e  Rochefort,  et  publi^e  sous  le  titre  de : 
Mademoiselle  d^Aubigny-Maupin,  dans  le  num^ro  18  du  Monde 
dramaHque,  paru  le  20  septembre  1 835  : 

Un  de  DOS  collaborateurs ,  M.  Th^ophile  Gautier, 
s'occupe  en  effet  depuis  longiemps  d'un  roman  qui 
porte  pour  titre :  Mademoiselle  {de)  Maupin. 

Le  Cabinet  de  lecture  du  ^9  novembre  1835  publia  un  frag- 
ment extrait  de  la  preface,  sous  le  titre  de  :  Les  Joumalistes, 
et  le  Monde  dramatique  du  4  Janvier  1836,  sous  celui  de  : 
La  Com^die  romanesque,  ^galement  apr6s  I'apparition  du 
livre,  tout  le  d^but  du  chapitre  onze  jusqu'au  paragraphe 
qui  commence  par  ces  mots  :  «  Conmient  supporter  les  con- 
versations, etc.  »  Chose  bizarre,  ce  fragment  a  ^t^  r6im- 
prim^  souvent  depuis,  jamais  comme  un  extrait  de  Made- 
moiselle de  Maupin,  mais  toujours  comme  un  article  s^par^. 
II  a  d'abord  reparu  dans  la  Presse  du  17  d6cembre  1838  ou 
Th^ophile  Gautier  oubliant  lui-m6me  son  origine,  Ta  r^im- 
prim6  en  partie,  en  Tencadrant  d'un  commentaire  que  nous 
citerons  plus  loin  (Voirn*  391);  il  entra  ainsi,  en  1858,  dans 
le  tome  I  de  YHistoire  de  Vart  dramatique^  avec  le  commentaire 
qui  Taccompagnait  dans  la  ^esse  en  1838,  et  portantune 
date  inexacte ;  cette  version  ne  contient  que  les  paragraphes 


74  HI8T0IRE  DES  OEUVRES  DE  TH.  6AUTIER. 

cinq  k  yingt  da  chapitre  onze  de  Mademoiselle  de  Maupin 
et  le  cinqai^me  paragraphe  y  commence  ainsi  :  u  Le  tii^4tre 
que  nous  rdvons  est  un  singulier  th^Atre.  »  Puis  il  passa,  en 
1845,  dans  La  Giralda,  volume  en  collaboration  6dit^  par 
Curmer;  enfin,  V Artiste  du  i*'  aoi^t  1854  le  remet  encore 
sous  les  yeuz  du  public,  et  pas  une  seule  de  ces  versions 
n*indique  son  origine  r^elle. 

Ce  livre,  qui  comple  aujourd'hui  d*innombrables  r^im- 
pressious,  n'a  para  que  deux  fois  en  Edition  in-8<>,  et  son  sous- 
titre :  Double  amour,  ne  se  trouve  que  dans  celles-l& ;  jusqu*en 
1845  il  ne  fut  pas  fait  de  r^impression  de  Touvrage,  malgre 
la  nouvelle  mise  en  vente,  en  1837,  des  exemplaires  restants, 
avec  rindication  de  :  seconde  Mtion;  mais  k  i>artirde  cette 
ann^e  oh  Mademoiselle  de  Maupin  parut  chez  Gharpentier  en 
un  seul  volume  in- 12,  on  ne  compte  plus  les  tirages  de  cette 
oeuvre.  En  moyenne,  il  s'en  vend  trois  mille  exemplaires 
par  an.  Nous  indiquerons  seulement,  en  1877,  une  Edition 
compos^e  a  nouveau,  dont,  en  1878,  il  a  6t6  tir^  des  exem- 
plaires sur  papier  de  Hollande,  exemplaires  accompagn^s 
d'un  portrait  de  Th^rolne  par  Th^ophile  Gauiier,  dat^  d'oc- 
tobre  1834,  portrait  on  ne  pent  plus  curieux.  II  en  a  ^t4  fait 
aussi  en  1878  une  Edition  en  deux  voliunes  in-24,  accom- 
pagn^e  de  quatre  dessins  par  Eugene  Giraud,  et,  en  1880, 
une  Edition  tir^e  sur  papier  de  Hollande  (avec  les  cliches  de 
r^dition  in-12),  orn6e  du  portrait  dc  mademoiselle  de 
Maupin  par  Tauteur  et  d'une  eau-forte  d'aprds  le  medallion 
de  Th4ophile  Gautier,  par  David  d' Angers,  execute  en  1S45 
et  non  en  1834,  comme  Findique  inexactement  le  tilre.  Enfln, 
au  moment  od  nous  corrigeons  ces  pages,  vient  de  paraitre 
cette  Edition  de  luxe  tir^e  a  petit  nombre,  en  deux  volumes 
in-8o,  (la  deuxi^me  de  ce  format),  pour  laquelle  nous  avons 
^crit  la  Notice  bihliographique  dont  nous  avons  d^ja  parl^, 
Edition  absolument  conforme  comme  texte  a  T^diUon  origi- 
nale  et  orn^e  d*un  beau  portrait  de  Tauteur. 

Nous  avons  dit  d^ja,  dans  la  preface  de  notre  travail,  que 
les  droits  d'auteur  toucb6s  par  Th6ophile  Gautier  sur  la  pre- 
miere Edition  de  Mademoiselle  de  Maupin  furent  de  quinze 
cents  Arancs.  On  ^tait  loin  de  penser  alors  qu'un  exemplaire 
broch^,  en  6tat  absolument  parfait,  de  cette  premiere  ^di- 
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lion,  serait  annonc^  dans  le  catalogue  d'une  librairie  de 
curiosit4s  litt^raires,  comme  noas  Tavons  vu  il  n*y  a  pas 
longtemps,  au  prix  ^nonne  de  quinze  cents  francs  > ! 

M.  A(lcide)  B(onneaa)  a  relev6  avec  un  soin  extreme  dans 
la  CuriosiU  liU^aire  et  bibliographique  (novembre  1880),  les 
variantes  de  la  premiere  version  de  la  preface,  k  laquelle 
aucune  autre  n'est  absolument  conforme  *.  D^s  le  premier  para- 
graphe,  nous  trouvons  cette  phrase  supprim^e  dans  le  texte 
actuel :  «  Une  des  choses  les  plus  burlesques  de  la  glorieuse 
^poque  ot  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  cdte  d  cdte  avcc 
Deutz  et  le  g^^al  Bugeaud  est  incontestablement  la  rehabi- 
litation de  la  vertu  entreprise  par  tons  les  joumaux,  etc.,  etc. » 
Plus  loin,  «  les  Priap^es,  du  marquis  de  Sade,  »  lermi- 
nent  la  liste  des  ouvrages  auxqucls  le  journaliste  vertueux 
pretend  trouver  une  ressemblance  avec  roeuvre  qu'il  ana- 
lyse; apr^s  ce  paragraphe  on  lit  celui-ci,  supprim^  aujour- 
d'hui :  «  Se  trouve  chez  Eugdne  Bendtiel^  rue  des  Grands- 
Augustins,  n«  22.  Un  beau  volume  in-octavo,  avec  vignette. 
Prix,  7  fr.  50.  —  Ecco, —  ecce, —  voili.  »  Ensuite,  lorsqu'il  est 
parie  de  la  vertu  dans  Moli^re,  il  y  a  d'abord  qu'elle  est 
«  cocue  et  ross^e  » ;  aujourd'hui,  on  lit :  a  honnie  et  ross^e. » 
A  c6te  du  roman  moyen  kge,  verdissait  «  et  puait  »  le 
roman  charogne,  et  le  morceau  de  vieux  frontage  pour 
attrapper  les  poissons  est  d'abord  un  morceau  de  fromage 
c(  puant ; »  a  propos  de  Tinutilit^  de  la  beauts  des  femmes, 
il  est  dit  que  si  elles  sent  m^dicalement  bien  conform^es,  en 
etat  a  de  recevoir  Thomme  et  »  de  faire  des  enfants,  elles 
seront  toujours  assez  bonnes  pour  des  ^conomistes;  plus 
loin,  Tauteurd^clarait  pr^f^rer  a  son  «  pot  de  chambre  »  qui 


I.  Void  en  outre,  k  ce  sujei,  one  note  parae  toot  le  titre  de  :  La  Bour$9 
det  Hvm,  dans  le  ConteiUer  du  BtbUophiU  du  ler  Janvier  1877  : 

«  Ne  cries  pai  k  Texag^ration,  c'est  vrai,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai : 
nn  exemplaire  broche,  en  tr^s-bel  ^tat,  mais  sani  la  couverture  de  T^dition 
originale  de  MademoiteUg  dtt  Maupin,  de  Th^ophile  Oautier,  a  £tA  paye 
tnilU  franci,  Voui  doutes  de  ce  que  J'avance?  Eh  bien,  ^coutes  :  Un  autre 
exemplaire  du  mAme  ouvrage,  igalement  de  T^dition  originale,  mail  avec 
la  couverture  k  chaque  volume,  et  dani  une  condition  irreprochable,  a  6t6 
vendu :  quinge  eentt  f^ranett  Au  beioin  noui  donnerions  tea  noma  des  ven- 
deurs  et  dea  acqu^reun.  » 

S.  Sauf  r^dition  in-8ede  f883. 
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lui  sert,  on  pot  chinois,  sem6  de  dragons  et  de  mandarins, 
quinelui  sert  pasdu  tout;  la  lecture  des  journaux  empdchait  k 
son  avis  qu*il  n'y  edt  de  vrais  savants  et  de  vrais  artistes;  c'est 
comme  t  une  pollution  qnotidienne  »  qui  fait  arriver  6nerv6 
et  sans  forces  sur  la  couche  des  muses ;  dans  Fannonce  rela- 
tive k  la  mise  en  vente  du  roman,  le  nom  de  «  Renduel  »  se 
tronve  au  lieu  de  «  I'^diteur  »  qn'on  y  lit  aujourd'hui,  et, 
enfin,  la  premiere  version  de  la  preface  flnit  ainsi :  «  Certes, 
cela  vaudrait  bien  une  annonce  de  trois  lignes  dans  les 
D^bats  et  le  Courrier  Francais^  entre  les  pessaires  ^lastiques, 
les  cols  en  crinoline,  les  biberons  en  t^tine  incorruptible,  la 
p&le  de  Regnault  et  les  recettes  contre  les  fleurs  blanches.  • 
Atgourd'hui,  les  ceintures  ^lastiques  et  les  recettes  contre  le 
mal  de  dents,  ont  remplac^  ces  premieres  expressions. 

Toutes  ces  modiflcations  de  la  preface,  les  seules  ayant 
quelque  int^rfit,  ont  6i^  faites  en  1845,  pour  la  premiere  Edi- 
tion publi6e  en  format  Gbarpentier.  Le  roman  m6me  n'en  a 
subi  aucune. 

Une  phrase  sur  Tid^al  qui  se  trouve  au  chapitre  dix  a  ^\A 
souvent  cit^e  ;  elle  a  servi  d'^pigraphe  a  H.  de  Balzac  pour 
son  roman  d'Uonorine;  il  Tavait  d^ja  ins^r^e  k  la  fln  d*Une 
fUle  d'ive. 

On  trouve  annonc^s  comme  sous  presse  sur  la  couverture 
de  Mademoiselle  de  Maupin,  deux  ouvrages  de  Th^ophile 
Gautier  qui  n'ont  paru,  le  premier  qu'en  1838  et  le  second  que 
beaucoup  plus  tard  :  la  Com^die  de  la  mort  et  le  Capitaine 
Fracasse, 

Indiquons  aussi  un  tr^s  int^ressant  article  de  M.  Adolphe 
Jullien  insure  dans  la  Revtie  Britonnigue  d'octobre  1879,  sous 
le  titre  de  :  Un  ^diteitr  romantique  en  4830;  biographie^ 
impressions  et  souvenirs  de  Renduel,  U  y  est  fort  question  de 
Th^ophile  Gautier. 

Ajoutons  enfln  que  Mademoiselle  de  Maupin  ne  se  vendit 
pas  et  que,  d^s  lors,  Renduel  ne  voulut  plus  rien  ^diter  de 
son  auteur. 

117.  Sonnet.  «  Ponr  Teiner  de  son  front  la  pftlenr 
delicate,  ».  Ces  vers  ont  paru  pour  la  premiere  fois  dans 
VAbcille  (no  0585  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  26  d^- 
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cembre  1835).  lis  sont  enirls  ensuiie,  en  183^,  dans  le 
volume  de  la  Com^die  de  la  mort  et  ils  ont  fait  partie  depuis 
1845  de  ioutes les  Editions des Poesies  completesde  leur  auteur. 
La  premiere  version  est  si  diff^rente  que  nous  allons  la 
transcrire  en  entier  : 

Pour  veiner  de  son  front  la  pftleur  delicate, 

Le  Japon  a  donn^  son  plus  celeste  azur ; 

La  blanche  porcelaine  est  d*un  blanc  bien  moins  pur, 

Que  ton  cou  transparent  et  tes  tempes  d'agathe. 


^ 


En  tes  longs  yeui  arqu^s  un  jour  humide  delate ; 
Le  chant  du  rossignol  prfes  de  ta  voii  est  dur, 
Et  lorsque  tu  parais  k  notre  ciel  obscur, 
On  dirait  de  la  lune  en  sa  robe  d'ouate. 

Tr6ne  voluptueui  du  rire  nonchalant, 

Ta  bouche  a  des  rougeurs  de  pdche  et  de  framboise; 

Et  sur  tes  dents  d^email  joue  un  rayon  tremblant. 

Tes  mouvements  sont  pleins  d*une  grfice  chinoise; 
Prte  de  toi  Ton  respire  k  travers  ta  beauts, 
V^  Quelque  chose  de  dour  comme  Todeur  du  the. 

118.  Mirage  (Barcarole).  Gette  pi^e  de  vers  a  paru  pour 
la  premiere  fois  a  la  fin  de  Tannic  1835  dans  le  Rameau  d'or^ 
keepsake  publie  pour  les  6trennes  de  1836,  qui  n'a  6t^  ni 
d^pos6,  oi  ins^r^  dans  la  Biblwgraphie  de  la  France.  Elle  a 
fait  partie  en  1838,  sous  le  titre  de  Barcarole  qu'elle  a  tou- 
jours  gard^  depuis,  du  volume  de  la  Com^die  de  la  morty  et 
depuis  1845  elle  a  toujours  4t^  jointe  aux  Poesies  ctmipUtes 
de  Th^ophile  Gautier. 

Gette  pi6ce  fut  ^crite  en  d^cembre  1834,  ainsi  qu'il  results 
de  la  lettre  in^dite  suivante  adress4e  k  M.  Allyre  Bureau  : 

9  ddcembre  1834. 

Men  Cher  Bureau, 
En  m'en  revenant  hier  soir  chez  moi,  pedtbus  et 
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jambis,  j'ai  refait  ma  chanson  de  deux  maniires ;  les 
Toici  toutes  les  deux,  tu  prendras  celle  que  tu  trouveras 
la  plus  favorable  k  la  musique. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  Ik  rien  qui  accroche.  II  y  a 
un  point  au  quatriime  vers  et  une  suspension  au  sep- 
ti6me,  exactement  observes  dans  tons  les  couplets.  La 
strophe  doit  £tre  assez  longue  comme  cela. 

Je  m*en  vais  te  faire  un  petit  chceur  que  je  t'envenui 
demain  ou  apr^s,  si  je  ne  te  le  porte  moi-m£me. 

Le  titre  de  la  chanson  est :  Le  Pays  inconnu. 

Mes  amities  a  toute  la  bande  et  sp6cialeinent  au 
jeuneLoubens. 

Th^ophile  Gautieb. 

Les  deux  versions  de  la  chanson  cities  dans  celte  leltre 
different  de  refrain,  et  celui  qui  cxisle  ai^otird*hui  n'est  plus 
le  in6ine  qu'aucun  des  deux ;  Tun  est  celui- ci,  qui  revient 
toiyours  semblable  : 

Le  ciel  sourit  et  brille, 
La  brise  va  souffler ; 
Dites,  6  jeune  fille, 
Ou  voulez-vous  aller? 

L'autre  change  k  chaque  couplet ;  voici  scs  trois  refrains 
diff^rents  : 

Si  vous  Toulez,  la  belle, 
Vous  promener  sur  Teau^ 
Entrez  dans  ma  nacelle, 
Entrez  dans  mon  bateau. 

Le  ciel  sourit  et  brille, 
La  brise  va  souffler, 
0  belle  jeune  fille, 
Ou  Toulez-vous  aller? 
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J*ai  d^ployi  la  Toile ; 
Allons,  d^idez-vous : 
DiteSy  8ur  quelle  ^toile 
Nous  dirigerons-nous? 

£nfin  les  trois  derniers  vers  du  couplet  final  sont  diffe- 
rents  dans  toules  les  versions ;  void  d'abord  celle  du 
manuscrit  : 

Get  endroit-l&,  ma  chj>re, 
On  ne  le  connait  guire 
Au  pays  des  amours  I 

Puis  celle  publide  dans  le  Rameau  (Tor  : 

Ge  pays-U,  ma  eh&re. 
On  ne  le  connait  guire 
Sur  la  carte  d'amours ! 

Mirage  est  accompagn6  dans  le  Rameau  d'or  d'une  gra^ 
Ture  qui  porle  le  mdme  titre,  et  dont  Ic  stget  n'a  que  peu 
d'analogie  avec  la  pi^ce  de  vers. 

Ces  strophes  ont  6i6  mises  en  musique  par  un  grand 
nombre  de  compositeurs.  Sous  le  titre  de  :  Barcarole^  par 
MM.  V.  Mass6,  J.  Offenbach,  Th.  Radoux,  L.-G.  Bellini, 
H.  Bizalion,  E.  Lupine  et  Lnd.  Benedictus ;  sous  celui  de  : 
IHte$,  la  jeune  heUe^  par  MM.  P.  Henrion,  E.  Pessard  et 
A.  Gced^s ;  sous  celui  de  :  La  Rive  inconnuej  par  MM.  Z. 
Jaime  Saint-Hilaire  et  H.  Reber ;  sous  celui  de  :  Vile 
inconntiey  par  MM.  Ed.  Pascal  et  H.  Berlioz ;  sous  celui  de  : 
Mirage^  caprice^  par  M.  A.-D.  Duvivier  sous  celui  de  :  La 
brise  va  souffter,  par  M.  E.  Gautier,  et  sous  celui  de  :  Oil 
voulez-vous  allerl  par  MM.  Ch.  Gounod  et  Jules  Beer. 
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i49.  Hiftoire  de  la  marine,  par  M.  Engtoe  Sue.  Pre- 
mier et  deuxiime  article.  Ces  pages,  sur  le  tome  premier 
sealement  de  Toayrage  d*Eug^ne  Sue,  ont  paru  dans  la 
Chronique  de  Paris  des  28  f^vrier  et  3  mars  1836.  EUes  ont 
reparudans  les  num^ros  de  juin  et  de  juillet  i842  du  Music 
des  families  y  et  leur  auteur  les  remania  pour  cette  r^impres- 
sion  qui  parut  sousle  titre  de  :  £tudes  litt^aires;  EugHie  Sue. 
II  tgouta  m^me  tout  une  fin  au  second  article  (voir 
iio  572  bis^^  [^es  (leox  versions  de  ces  articles,  compl^t^es 
Tune  par  Tautre,  ont  reparu  en  1883  dans  le  volume  de 
Th^ophile  Gautier  :  Souvenirs  de  thMtre,  d'art  et  de  critique. 

Ces  pages  sont  les  premieres  publi^es  par  Th^ophile  Gautier 
dans  le  journal  d'H.  de  Balzac,  luChronique  de  Paris ;  ilaracont^ 
lui-m6me  dans  son  4tude  sur  Tauteur  de  la  ComMie  humaine 
comment  Balzac,  apr6s  la  lecture  de  Mademoiselle  de  Maupin 
le  fit  chercher  pour  le  faire  travailler  a  son  recueil ;  c*est 
aussi  la  premiere  fois  que  son  nom  fut  imprim6  avec  cette 
orthographe  :  Gauthier,  et  ce  fut  Tun  des  ennuis  de  sa  vie 
que  cette  erreur  de  signature,  si  souvent  r^p^l^e  depuis ;  au 
dos  m6me  de  quelques-unes  des  Editions  de  ses  livres,  s'^tale 
cette  faute  d'impression  qui  lui  ^tait  odieuse. 

120.  Ariel.  Ariel,  Journal  du  monde  digant,  n«  1 , 
2  mars  t83M.  Voici  cet  article,  qui  devait  en  quelque  sorte 
servir  de  prospectus  k  ce  journal,  fond^  par  Th^ophile  Gau- 
tier et  Charles  Lassailly  : 

Qui  n'a  pas  la  la  TempSte!  cette  ravlssante  faerie  qui 
semble  avoir  M  icrite  au  clair  de  lune  avec  une 


1836.  81 

antenne  de  scarabSe  sur  la  pellicule  intirieure  d*an  oeuf 
de  colibri  I  Qui  ne  connait  Ariel,  le  g^nie  familier  de 
Prosp6ro ! 

Ariel,  la  plus  d^Iiciense  crtotion  da  grand  William 
Shakspeare ;  Ariel,  dont  le  nom  seul  est  aussi  doux 
qn'uiie  mSlodie  de  Gimarosa,  et  r^yeille  des  essaims  de 
pensies  blondes  et  gracieuses;  Tange  de  la  beauts,  de 
la  po6sie  et  de  la  musique ;  la  personnification  de  tout 
ce  qa'il  y  a  de  plus  suave  et  de  plus  charmant  an  monde ; 
le  rfive  de  la  jeune  fille  amoureuse,  le  sourire  du  prin- 
temps,  la  chanson  da  rossignol  k  la  rose,  la  perle  de 
ros6e  an  cceur  de  la  yiolette,  Ticlair  du  diamant  sur  la 
blanche  gorge  de  la  princesse,  T^clat  6toil6  du  bal,  la 
tremblante  lueur  des  lucioles  sur  Therbe;  la  gr&ce,  la 
richesse,  le  bonheur,  la  fantaisie  ail^e  et  vagabonde, 
un  ange,  un  sylphe,  un  amour,  un  papillon,  une  jolie 
femme,  un  enfant  mutin,  Ariel,  pour  tout  dire  en  un 
mot. 

Voyez-le,  conmie  il  voltige  gaiement  dans  son  rayon  de 
soleil  I  Une  brise  parfumie  fait  onduler  le  bord  de  sa 
robe  prismatique.  Ses  cheveux,  souples  et  blonds 
comme  le  miel,  se  m^lent  harmonieusement  aux  filets 
d'or  de  son  aureole;  deux  grandes  ailes  toujours  imues 
et  teintes  dans  les  couleurs  de  Tins  palpitent  k  ses 
Spaules  de  nacre ;  ses  bras,  d*une  d^licatesse  et  d'une 
transparence  plus  que  feminine,  s'arrondissent  moel- 
leusemenl  ainsi  que  deux  6charpes  de  sole ;  le  ciel  se 
rass^r^ne  quand  il  y  passe,  et  met  son  manteaude  lapis 
pour  le  f6ter;  la  terre  reverdit  et  se  couvre  de  fleurs ; 
les  papillons  et  les  oiseaux-mouches  lejalousent;  les 
P6ris  en  raffollent ;  Titania  k  c6ti  d*Ob6ron  y  pense  en 
soupirant  sur  son  trCne  d'escarboucle.  La  plus  belle  des 
I.  tJ 
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roses  se  tronve  tout  heurense  quand  il  a  bien  voula 
efflearer  d'un  baiser  ses  l^vres  purparines. 

0  gentil  Ariel,  sois  nous  ob^issant  comme  a  ton  digne 
maitrei  le  magicienProsp6ro.  Ne  te  fais  pas  appeler  en 
vain.  Viens  dorer  deton  reflet  les  capricieuses  bulles  de 
nos  fanlaisies,  s^me  k  pleines  mains  les  paillettes  et  les 
fleurs  sur  nos  phrases  malicieuses  on  coquettes.  Tu 
peux  venir  chez  nous ;  ton  ennemi  mortel,  le  grossier 
Caliban,  n*a  pas  accis  dans  notre  616gante  retraite. 
Jamais  tu  n'y  entendras  son  gros  rire  stupide  et  ses 
grincements  de  dents ;  Tenvie  et  la  laideur  en  sont  exi- 
Ites.  Pose  sans  crainte  tes  pieds  de  colombe  sur  notre 
frontispice,  nous  ne  d6mentirons  pas  une  minute  le  nom 
que  tu  nous  prates. 

121.  Salon  de  1836.  Premier  article.  Introduction.  (Comme 
on  le  verra  plus  loin,  Th^ophile  Gautier  ne  rendait  compte 
ici  qne  de  la  peinlure ;  il  jugea  la  sculpture  dans  le  Cabinet 
de  lecture.)  —  Deuxi^me  article.  Paysages.  —  Troisi^me  ar- 
ticle. iPaysages) ;  Gorot,  Aligny,  £donard  Berlin.  Arte/, 
Journal  du  monde  iUgant;  5,  9  et  19  mars  183H. 

122.  Ezposition  de  1836.  Premier  article.  Scnlptiire 
religieuee.  Le  Cabinet  de  lecture^  19  mars  1836. 

1222*.  Salon  de  1836.  Quatri^me  article.  Paysages;  Cabat, 
Flers,  J.  Dnprd,  P.  Huet,  6.  Jadin.  Arte/,  Journal  du  monde 
iligant;  2  avril  1836. 

1223*.  Ezposition  de  1836.  Deuxi&me  et  dernier  article. 
Sculpture  historiqfae  et  de  genre.  Le  Cabinet  de  lecture, 
9  avril  18:)6. 

122^*.  Salon  de  1836.  Cinqui^me  article.  Peinture  his- 
toriqae ;  Eugene  Delacroix.  —  Sixidme  article.  Peinture 
historique ;  (MM.  Lehmann,  Winterbalter,  Bodinier.)  Arte/, 
Journal  du  monde  digant;  13  et  20  avril  1836. 
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423.  Critiqae  litUralre;  I'Abordage  (roman,  par  Jules 
Lecomte).  Chronique  de  PariSf  21  avril  1836. 

124.  Salon  de  1836.  Avant-dernier  article.  A  Louis  Bon- 
langer,  tersa  rima.  Ariely  Journal  du  monde  ^Ugant^ 
30  avril  1836. 

Ces  vers,  auxquels  nous  avons  attribn^  un  numlro  puis- 
qu*ils  sent  devenus  oeuyre  a  part,  ont  reparu  en  1838  dans 
le  volume  de  la  Com^die  de  la  mart,  sous  le  titre  de  :  Le 
Triomphe  de  PHrarque ;  d  Louis  Boulanger,  lis  y  sont  aug- 
ment's de  vingt  et  un  vers  de  d'but  (voir  n*  306  ^)y  et  il  y  a 
quelques  I'g'res  difif'rences  entre  la  version  du  journal  et 
cellc  du  livre.  lis  ont  fait  parlie  depuis  1845  de  toutes  les 
Editions  des  Poesies  complites  de  leur  auteur. 

Cette  pi^ce  de  vers,  annonc'c  conune  Tavant-demier  ar- 
ticle du  Salon  de  1836,  fut  en  r'alit'  le  dernier,  le  journal 
Ariel  ayant  cess'  de  paraltre. 

125.  Critiqiia  littdralre;  Forties  cathoUqQes,  par  M.  Tur- 
quety.  Chronique  de  Paris,  5  mai  1836. 

126.  La  Goiiroiuie  de  blneta,  par  M.  Ars^ne  Houssaye; 
nne  vignette  et  une  moralit',  par  Th'ophile  Gautier.  In-8« 
de  24  feuilles  et  demie.  Deux  pages  de  titre  et  388  pages. 
Imprimerie  de  Mt^,  k  Gorbeil.  —  A  Paris,  chez  Souverain, 
rue  des  Beaux- Arts,  n»  3"».  Prix,  7  fr.  50. 

Quoiqne  ce  volume  ne  se  trouve  inscrit  que  sous  le  n®  3t05 
de  la  Bibliographie  de  la  France  du  25  juin  183(S  il  a  dt 
paraltre  au  commencement  dumois,  puisque,  le  5,  Th'ophile 
Gautier  publiait  d'ja,  comme  on  va  le  voir  au  num'ro  sui- 
vant,  un  article  litt'raire  sur  cet  ouvrage. 

Cette  moralif  que  nous  allons  reproduire  et  dont  le  Cabi- 
net de  lecture  du  9  juin  1836  a  r'imprim'  un  fragment,  forme 
les  pages  369  a  388  du  volume  ;  elle  est  sign'e  :  ThiophUe 
Qautier,  de  la  province  ^u  B^am,  membre  de  VInstitut  htstO" 
rique.  Quant  k  la  vi;^iiette,  qui  est  une  eau-forte  curieuse, 
elle  est  intronvable  et  elle  a  't'  tr's  faiblement  grav'e  de 
nouveaupour  le  num'ro  de  V Artiste  de  Janvier  1 879.  II  a  't^ 
fait  un  tirage  k  part  tr's  restreint  de  cette  nouvelle  gramre. 
Ars&ne  Houssaye  a  publi'  en  1K80  une  nouvelle  Edition  de  ce 
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roman ;  unc  reduction  lilhographiqne  de  Teati-forte  y  est 
jointe  ainsi  que  la  morality,  tr^s  diminude  et  tr6s  remani^e, 
par  Th6ophile  GauUer  lai-mdme,  paralt-il.  Voici  la  version 
premiere  : 

MORALIT£. 

I 

AVANT  LA  MORALITi. 

ProU^mdneB.  —  Motifi  qai  mettant  la  plume  an  poing  de  I'auteor  de  cetie 
biopraphie.  —  Les  laavagei  de  la  oier  da  Sod.  —  L'ediienr  Soaverain. 
—  Papier  Weynen  de  la  Nonrelle-Zemble.  —  Somme  ^nonne  payee  k 
M.  Th^ophile  Qautier.  —  Vers  de  Gaaimir  Delarigne. 

Je  pense  qae  runivers  me  saura  gvk  des  reoseigne- 
ments  qa*il  troavera  ici  touchant  mon  jeune  et  illustre 
camarade,  attendu  qu*ils  ne  se  rencontrent  nuUe  autre 
part.  Les  habitants  de  la  Noavelle-Zemble  et  les  Papons 
de  la  mer  da  Sad,  se  plaignaient  depais  longtemps  de 
n'avoir  pas  sar  le  glorieax  Ars6ne  Hoossaye  des  details 
biograpliiques  assez  circonstanci^s ;  et  le  besoin  d'une 
notice  d'ane  feaille  in-octavo  petit-romain,  papier  des 
Vosges,  se  faisait  g6n6ralement  sentir  dans  la  Polyni- 
sie  aastrale.  Des  lettres  sar  peau  de  serpent  k  sonnettes 
tatoa^e  de  bleu  et  de  rouge  arrivaient  joumellement 
Chez  r^diteur  H.  Souverain  qui  passe  chez  ces  insu- 
laires  pour  on  puissant  monarque,  pleines  de  demandes 
et  de  r6clamations  k  ce  sujet ;  c*est  pourquoi  il  n'a  pas 
h6sit6  k  me  confier  cet  important  travail  qui  m*est  pay6 
un  louis  d'or  par  syllabe,  ce  qui  prouve  la  prosp^rit^ 
toujours  croissante  de  la  librairie,  le  meilleur  vers 
alexandrin  a  rime  feminine  de  M.  Gasimir  Delavignene 
lui  ayant  rapports  que  sept  francs  dix  sols  quatre  deniers 
vers  rann6e  1824. 
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II 


Noit  des  tempg.  —  Mythes.  —  L'Andro-Selonien.  —  Opinions  d'Horschell. 
—  Le  panplnie.  —  La  dansente  do  I'Op^nu  —  Rifntation.  —  Lo  Xh6 
p^koa  et  lo  Chinois  Sai-Uon.  —  Lo  pays  quolconquo.  —  L'artichaat 
farcL  —  Naissanoo  do  Taatonr. 

Beaucoup  d*histoires  incroyables  se  sont  r^pandaes 
surle  compte  du  c616bre  Ars6ne  Hoassaye.  Gela  arrive 
toiqours  aax  grands  hommes ;  il  est  devenu  fabulenx 
de  son  vivant ;  ce  n'est  plus  un  homme,  c'est  un  mythe, 
et  Ton  doate  s*il  a  vraiment  exists.  Quelques-uns  pr6- 
tendent  que  c*est  un  Andro-Selenien,  et  qull  est  tomb6 
de  la  lune  avec  un  a6roIithe ;  k  qnoi  les  gens  senses 
ripondent  que  s*il  itait  riellement  Selenien,  il  aurait 
des  ailes  de  chauve-souris,  ainsi  que  Ta  remarquft  sir  John 
Herschell  fils ;  mais  les  Andro-Selenistes  expliquent  le 
manque  d'ailes  chez  Ars^ne  Houssaye  d'une  maniire 
assez  ing^nieuse.  S'apercevant  que  les  membranes  ne 
lui  ^taient  d'aucune  utility  et  le  faisaient  paraltre  bossu 
qnand  il  ayait  son  habit  ou  sa  redingote,  il  les  a  cou- 
ples et  s*est  fabriqu6  avec,  un  parapluie  sur  lequel  on 
lui  a  pvM  quatre  francs  au  Mont-de-Pi6t6.  Les  Andro- 
Selenistes  poss6dent  la  reconnaissance  et  la  font  voir  k 
qui  leur  pr^sente  un  certiflcat  de  vie  etmoeurs.  Du  pro- 
duit  de  ce  parapluie  engag6,  Thomme  de  la  lune  entre- 
tint  six  mois  une  danseuse  de  TOp^ra.  De  pareilles 
billeves^es  ne  m^ritent  pas  une  attention  s^rieuse  et 
Ton  ne  doit  pas  prendre  la  peine  de  les  r6futer.  D'autres 
afflrment  que  ce  jeune  auteur  est  arriv6  de  Chine  dans 
une  caisse  de  th6  P^koa,  et  que  son  vrai  nom  est  Sai- 
Hou,  dont  il  a  fail  Houssaye  en  le  francisant ;  rien  n'est 
plus  faux.  Des  personnes  qui  se  vantent  d'etre  bien 
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inform6es  disent  qall  est  nk  k  Tdge  dc  trois  ans  d*unc 
femme  vierge  et  d*un  soprano,  en  1943,  dans  une  des 
cit^s  Yomitoires  de  la  ville  souterraine,  ce  qui  est  peu 
croyable.  R^tablissons  les  faits.  Un  notable  d'un  pays 
qaelconqae  mangeait  iin  joar  un  artichaut  a  la  barigoule, 
ce  qui  est  permis  par  les  lois  divines  et  humaines ;  au  lieu 
de  farce  il  trouva  dedans  le  petit  Arsine  quin*6tait  pas  si 
grand  qu*il  est  aijyourd^hui.  Quoiqull  fAt  h  moitig  cuit, 
il  itait  fort  charmant  et  avait  Tair  spirituel.  Get  honune 
respectable  sentit  remuer  une  grande  piti£  dans  ses 
entrailles,  il  essuya  la  sauce  dont  Tenfant  £tait  convert 
le  pressa  sur  son  coeur  et  Tadopta.  Tons  les  gens  raison- 
nables  verront  facilement  le  cachet  de  la  v^ril^  la  plus 
authentique  dans  cette  derni6re  version,  et  ne  se  lais- 
seront  plus  prendre  k  des  contes  de  nourrice  et  de  ma 
mfere  Toie. 


Ill 

Enfance  du  hiros.  —  SimpliciU  de  ses  moeurs.  —  II  a  pour  intime  le  chien 
Fiscaro.  —  Les  amis  de  son  p^re.  —  Premiers  imib.  ->  I^  bilboqaet  et  le 
tartare  mandchoux.  ---  Traduii  Malbrouck.  —  Devient  acad^mideo.  — 
Arrive  k  Paris.  —  Jalousie,  complots,  coups  de  bAton.  —  Malediction.  — 
Reflexions  de  Fautear. 

Jamais  enfant  ne  donna  d*aussi  hautes  esp^rances 
que  le  bel  Ars6ne.  Le  vertueux  mortei  qui  Tavait  adopts 
n*eut  pas  a  s'en  repentir,  au  contraire.  Dans  sa  jeunesse 
il  6tait  aussi  malpropre  que  le  petit  Pantagruel,  etpous- 
sait  Taffabilit^  jusqu*&  se  faire  parasite  du  chien  de  la 
maison.  A  T^poque  de  son  sevrage,  il  composa  des 
poimes  mystagogiques  et  Chretiens,  tels  qn'Orphie  eila 
Vision  d'Hebal,  que  M.  Ballanche  a  fait  paraitre  depuis 
sous  son  nom.  dependant,  malgr6  cette  rare  pr^cocitd, 
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on  eut  la  plus  grande  peine  k  loi  montrer  &  lire  et  & 
marcher  sur  ses  pieds  de  derrifere;  il  ne  sat  jamais  bien 
le  francais,  mats  en  revanche  il  se  rendit  fort  agr^able 
dans  le  tartare  mandchoux,  et  devint  au  bilboquet  d'une 
force  qui  lui  valutdes  admirations  fr^n^liques.  Iltradui- 
sit  Malbroack  en  algonquin  pour  la  commodity  de  ceux 
qui  n'entendent  pas  Th^breu.  Enhardi  par  le  succ^s  de 
cette  production  I£g6re,  il  se  langa  dans  les  plus  hautes 
regions  de  la  science,  et  publia  une  dissertation  oA  il 
prouva  que  la  petite  chienne  ipagneule  de  la  septi^me 
maitresse  du  soixante-douzi6me  et  dernier  roi  pr6- 
adamite  avait  ^videmment  la  queue  en  trompette  et  non 
autrement»  comme  on  le  pouvait  voir  dans  les  joumaux 
de  r^poque  qull  avait  retrouv^s  dans  la  bibliothique 
d'une  ville  invent^e  par  liii.  Un  travail  aussi  important 
lui  m^rita  son  entree  h  Tlnstitut  historique  dont  il  fut 
re^u  membre  malgr£  son  Age  fort  tendre.  II  s'y  distin- 
gua  par  la  blancheur  de  son  linge  et  par  la  sonoritd 
majesteuse  de  ses  ronflements.  Divers  hommes  de  let- 
tres,  jaloux  de  son  m^rite,  soudoyferent  des  flers-&-bras 
pour  I'assassiner,  et  il  regut  vers  ce  temps-l&  une  quan- 
tity de  coups  de  b&ton  que  Ton  pent  ^valuer  sans  exag6- 
ration  k  deux  mille  trois  cent  soixante^ix-neuf ,  tant  sur  le 
dos  qu'ailleurs.  Son  p6re  adoptif,  6merveill6  d'un  succ^s 
si  ^clatant,  lui  envoya  sa  malediction  et  une  m6che  de 
cheveux  de  sa  mfere  adoptive  qui  n*en  avait  plus.  0  ver- 
tueux  honune  en  bas  chinas  et  en  culotte  ventre  de 
bichel 
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IV 

Cariosity  du  betu  sexe.  —  Btades  sur  le  coir  chevela.  —  L'empereor 
Napolten.  —  L'horloge.  —  Topologie.  —  Maniire  dont  se  nonrrit  le 
jeune  Aniae.  —  Habitudes  de  ranimal,  anecdotes,  details  intimes  et 
psychologiqaea.  —  Singnlier  meuble  de  salon.  —  High-life.  —  Improvi- 
sation. —  La  grande  dame,  etc.,  etc. 

Les  belles  dames  qui  liront  celivre  seront  assar^ment 
curieuses  de  coimattre  la  physionomie  du  grand  homme 
qui  en  est  Tauteur.  II  n*est  pas  trop  ais6  de  dire  au  juste 
la  physionomie  qu*il  a  :  une  for^t  de  cheveux,  dans  la 
proportion  de  790  par  pouce  carr6,  couvre  de  son 
ombre  blonde  un  front  de  trois  toises  de  hauteur  sur  a 
peu  pr^s  autant  de  large ;  les  cils  de  ses  yeux  sont  au 
nombre  de  163  k  la  paupifere  sup^rieure,  et  de  99  k  la 
paupi6re  infirieure ;  Tun  de  ses  yeux  est  vert,  Tautre 
jaune ;  dans  la  prunelle  gauche  on  lit  vive  rempereur, 
dans  la  prunelle  droite  Tobservateur  attentif  remarque 
un  cadran  k  chiffres  romains  qui  indique  fort  bien 
Theure.  L*OTale  de  sa  figure  est  octogone,  son  menton 
t6tra6dre,  son  nez  dod^cafedre,  beauts  rare  qui  ne  se 
rencontre  que  dans  les  bouchons  de  carafe.  La  couleur 
de  ce  maitre  nez  tire  sur  le  rose  tendre  quand  il  fait 
chaud,  et  le  vert  pomme  quand  il  fait  froid.  Ge  nez  lui  a 
valu  de  nombreuses  conqudtes.  II  a  en  outre  trois  rangs 
de  dents  dont  il  se  sort  pour  manger,  car  il  mange, 
chose  6tonnanteI  et  dine  de  deux  jours  Tun,  quoique 
po^te ;  seulement,  il  a  une  singuli^re  habitude  que  Ton 
ne  pent  attribuer  qu*a  son  puissant  g^nie  lyrique  :  il 
met  sa  soupe  dans  une  bouteille,  et  son  vin  dans  une 
soupi^re,  en  sorte  qu'il  se  yerse  de  la  soupe  comme  du 
yin,  et  se  sert  du  vin  comme  de  la  soupe  dans  une 
assiette  et  avec  une  cuiller. 
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II  a  ea  demiirement  une  bonne  fortune ;  il  fat  mis  k 
la  porte  par  une  fenune  auteur  trte  k  la  mode  qui  le 
trouva  trop  maigre. 

Le  meuble  de  son  salon  est  rembourr6  avec  les  tresses 
de  cheveux  que  lui  ont  donn6  ses  nombreuses  victimes, 
et  aupr6s  de  lui  don  Juan  de  Marana  doit  6tre  regard^ 
comme  bien  pen. 

Ghacun  des  boutons  de  son  habit  renferme  lem6dail- 
lon  d*une  des  femmes  charmantes  dont  il  a  eu  le  bon- 
heur  de  faire  le  malheur.  Dans  la  soci6t6  il  se  conduit 
bien  et  salt  garder  son  rang.  II  avale  toutes  les  glaces 
et  les  g&teaux.  II  ^coute  les  romances,  recite  des  vers, 
et  en  improvise  au  besoin  avec  une  facility  qui  ferait 
envie  a  M.  Engine  de  Pradel. 

Chez  une  tris  grande  dame,  il  fit  un  jour  le  quatrain 
suivant  qui  fut  g^niralement  admiri  et  trouvi  supirieur 
au  quatrain  de  Saint-Aulaire  : 

J*aime  k  rfiyer  au  temps  oh  j'^tais  mousse, 
J*aime  k  tenir  brunette  sur  la  mousse, 
Et  j'aime  autant  le  vin  d*AI  qui  mousse 
Que  tons  les  vers  de  Musset  et  de  Mousse. 

Gette  grande  dame  est  la  marquise  de  B***,  qui  est 
fort  de  mes  amies. 


L'iBtUtat  hiitoriqae.  —  La  f^condiU  de  VolUin  et  da  lubUophile  Jacob 
eat  dipus^e.  —  DeprofmiU,  —  M.  de  TalleyrtDd.  —  Alf^d  Mousse.— 
Billets  doQx,  bonnes  fortunes.—  Les  baronnes  allemandes.  —Rousseau. 
—  Les  Suissesses  k  Jupon  court  —  La  tniite  du  lac  de  GenAve.  —  La 
tombe  au  bord  du  torrent.  —  ftpanchement  du  coBur  du  biograpbe. 

II  ne  suffisait  pas  k  la  soif  de  renommie  de  notre 
jeune  auteur  d'avoir  traduit  Walbrouck  et  d'dtre  membre 


90  HISTOIRE  DES  OEUYRES  DE  TH.  GAUTIER. 

de  rinstitat  historique,  frivole  honneur  qui  louche  peu 
une  grande  &me ;  il  fit  dans  Tespace  d*un  an  trois  cent 
soixante-cinq  romans  en  deux  volumes  in-octavo  qui 
paraitront  tous  successiyement ;  le  premier  de  ces 
romans  ce  fut  le  De  profundts  de  toutes  les  reputations 
contemporaines,  et  Y Alleluia  ^  de  celle  de  Tauteur. 
Arsine  Houssaye,  c6dant  a  des  insinuations  renues  de 
haut,  et  ne  voulant  pas  d^ranger  T^quilibre  europ^en, 
changea,  d'apr^s  leconseil  de  M.  le  prince  de  Talleyrand, 
son  veritable  nom  centre  lepseudonyme  d' Alfred  Mousse, 
changement  heureux,  car  mousse  vient  du  verbe  mous- 
ser»  qui,  en  argot  littiraire,  veut  dire  avoir  un  succ^s 
pyramidal,  et  houssaye,  en  th^otisque  et  en  ostrogoht, 
ne  signifie  autre  chose  que  jardin  a  planter  des  choux. 
Heias  I  cette  fortune  ^clatante  fut  la  cause  de  sa  mort. 
Les  femmes  se  disputaient  un  regard  de  ce  candide  et 
illustre  jeune  homme,  surpris  lui  mdme  de  sa  gloire ;  ce 
qu*il  regut  de  billets  doux  et  de  lettres  ambries  et  myste- 
rieuses  effraye  vraiment  Timagination.  Apr^s  M.  de  B6- 
ranger,  k  qui  la  grande  arm^e  ^crivait  hebdomadaire- 
ment,  personne  ne  paya  autant  de  ports  de  lettres. 
Dans  les  derniers  mois  de  sa  vie,il  en  eutpour  dix-huit 
cent  soixante  francs  et  quinze  centimes.  Trois  baronnes 
allemandes,  qui  avaient  des  moustaches,  Tenlev^rent 
successivement.  Les  femmes  ne  Tappelferent  plus  que 
mon  bel  Hercule.  Une  &me  d'acier  dans  un  corps  de 
bronze  aurait  pu  seule  resistor  a  des  volupt^s  aussi  poi- 
gnantes.  L'&me  d'Houssaye  n'etait  pas  d*acier  et  son 
corps  encore  moins  de  bronze. 
Sa  sante  s*altera,  et  k  son  grand  regret  il  se  vit  force 

I.  Ne  pas  confondre  avec  Amen  de  M.  Brot. 


1836.  91 

de  suspendre  ses  travaux;  Icsm^decins  lui  conscillerent 
d'aller  respirer  Fair  balsamique  de  la  Suisse ;  il  visita 
Qarens,  laMeilleraye^doublement  c616bres  aujourd'hui. 
Les  voyageurs  enthousiastes  et  les  Anglais  sentimentals 
y  vont  chercher  la  trace  de  ses  pas,  confondus  avec  ceux 
de  Rousseau.  Toutes  les  blondes  fiUes  k  jupons  courts 
de  la  valine  de  Ghamouny  gardent  le  souvenir  de  ce 
pftle  jeune  homme  qui  se  promenait  au  soleil  de  sep- 
tembre  d*un  air  si  fatal  et  si  r^signi.  Aprfes  avoir  train6 
pendant  quelques  mois  les  restes  d*une  languissante 
vie,  il  mourut  de  la  mort  de  Millevoye,  pour  avoir  trop 
aim^.  II  rendit  son  ftme  k  Dieu  en  avalant  une  truite  du 
lacde  Genive.  0  mon  jeune  ami!  tu  dors  la-bas  sur  la 
terre  itrangire,  la  nelge  recouvre  tes  froides  cendres; 
on  creusa  la  fosse  sur  les  bords  du  torrent,  et  ceux  qui 
t*aim^rent  sont  priv^s  de  cette  douceur  dialler  r^pandre 
des  larmes  et  des  roses  sur  ton  humble  tombe ;  cepen- 
dant  les  fleurs  ne  manquent  pas  k  ton  monument.  Une 
jeune  Suissesse,  qui  avait  concu  pour  lui  la  passion  la 
plus  tendre,  y  vient  d^poser  chaque  semaine  un  bouquet 
d'asphod^le  et  d'ancolie.  Ges  details  d^chirants  me 
navi*ent  le  coeur  de  tristesse,  mes  yeux  s*obscurcissent, 
des  gouttes  d'eau  pleuvent  sur  le  papier.  Ombre  de  mon 
ami,  ce  sont  mes  larmes!  vois-les,  et  que  ta  m^moire 
en  soit  consol^e  I 

Ou  x)ialiTi  KOsrpc  xeU  £p«iTic  I 

Gnida  morte  I 
Impiasorte! 
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V 

MORAUTi. 

n  y  a  plusieurs  espices  de  moralites  :  les  moralit^s 
qui  sont  morales,  d'abord ;  ensaite  celles  qui  sontimmo- 
rales,  et  celles  qui  ne  sont  rien  du  tout;  je  pense  que  la 
morality  de  ce  roman  appartient  k  la  demiire  classe. 
Gependant,  aprisune  seconde  lecture  j*ai  trouY6  le  sens 
6sot6rique  cach^  dans  ce  livre;  il  d^montre  que  les 
Titans  ont  kik  justement  foudroy^s  par  Jupiter »  voici 
pour  le  mythe.  Voici  pour  Tutiliti  :  le  roman  d'Ars^ne 
Houssaye  contribue  k  Tam^lioration  des  races  cheva- 
lines,  et  bient6t  nos  haras  n'auront  plus  rien  k  envier  k 
TAngleterre ;  tout  contribuable  est  61ecteur ;  des  6coles 
mutuelles,  selon  la  m^thode  de  Lancastre,  s*616yeront 
de  toutes  parts,  des  chemins  de  fer  et  des  routes  maca- 
damis^es  sillonnent  la  France  en  tons  sens ;  T^diteur 
Souverain  k  un  carrosse  k  six  chevaux,  les  strangers 
affluent  dans  la  capitate,  le  bonheur  et  la  prosp^rit^ 
sont  au  comble,  toutes  choses  qu*on  n'ayait  pas  remar- 
qu^es  avant  la  mise  en  vente  de  ce  triomphal  roman. 
Quelques  personnes,  jalouses  sans  doute  de  cette  r6us- 
site  gigantesque,  ont  eu  Fair  d'insinuer  que  la  morality 
qui  r^sultait  le  plus  clairement  de  cette  oeuvre  btait  que 
Tauteur  etlt  mieux  fait  de  T^crire  en  tartare  mantchoux, 
langue  sur  laquelle  il  est  fort  comme  un  Turc ;  nuds  ce 
sont  des  fabricants  de  clyso-pompes  ou  des  mouchards 
pay^s  par  le  gouvernement.  Le  roi  de  Pegu,  homme 
qui  s'entend  beaucoup  aux  choses  de  la  litt^rature,  en 
a  fait  prendre  dix-huit  cents  exemplaires  pour  ses 
bibliothiques.  Le  d^bit  est  vraiment  prodigieux.  Nous 
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apprenons  que  Touvrage  a  bik  traduit  en  Samoi^de, 
quoiqu*il  ne  soil  pas  encore  paru  ! 

Th6ophile  Gautieb. 

de  U  province  da  Biam,  membra  de  Flnstitat  historique. 

127.  Qnatnun  snr  U  portrait  d'Arsene  Honsaaye.  Ge 

quatrain,  qu'on  vient  de  lire  dans  Tarticle  pr^^dent,  a 
reparu  en  1873  dans  le  volume  de  Th^ophile  Gautier  public 
clandestinement  k  Bruxelles  sous  le  litre  de  :  Poesies  de 
TMophik  Gautier  qui  ne  figureront  pas  dam  ses  cBuvres. 

428.  Gritiqae  littdraire.  La  Goiiroime  de  blnets,   par 

Ars^ne  Houssaye.  ChrorUque  de  Paris,  5  juin  1836. 
Get  article  a  ^t^  r^imprim^  en  i880  comme  preface  de  la 
nouveUe  Edition  de  La  Couronne  de  bluets.  II  n'est  plus  con- 
forme  au  texte  primitif,  lequei  est,  de  plus,  fort  diminu^. 

i29.  Gritiqae  litteraire.  Semlremie  la  Grande  (par 
M.  Dcsjardins}.  Chronique  de  Paris,  iO  juin  1836. 

130.  La  Morte  amonrenee.  Chronique  de  Paris,  23  et 
26  juin  1836. 

Gette  nouvelle  avait  d'abord  ^t6  annonc^e  dans  le  num^ro 
de  la  Chronique  de  Paris  du  16  juin,  sous  le  titre  de  :  Les 
Amours  d^une  morte,  Elle  parut  pour  la  premiere  fois  en 
volume,  en  1839,  apr^  Une  larme  du  IHahle,  puis,  en  1845, 
elle  entra  d^finitivement  dans  les  Nouvelles  de  son  autenr. 
La  Bevue  pittoresque  du  20  mars  1850  en  a  donn6  une  r6im- 
pression  sous  le  titre  de  :  Clarimonde. 

131.  Gritiqae  litteraire.  Macidoine  de  poetee.  Chro- 
nique de  Paris,  3  juillet  1 836.  Une  partie  de  cet  article  a 
reparu  en  Janvier  1842  dans  le  Mus^e  des  families,  sous  le 
le  titre  d'UtUit^  de  la  po^sie.  Ge  fragment  a  6t6  r^imprim^ 
en  1 880,  dans  Fusains  et  Eaux-fortes, 

132.  Gritiqae  litteraire.  Gontes  d'Hoffanaim.  Chro- 
nique de  Paris,  14  aoAt  1836.  Get  article  a  reparu,  incomplet 
d'une  partie  de  Tavant-dernier  paragraphe  et  du  dernier 
tout  entier,  sous  le  titre  dUttuies  litt^raires  :  Hoffmann, 
dans  le  Musie  des  famiUes  de  Janvier  1841 ,  et,  en  1874  (quel- 
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ques  exemplaires  portant  an  litre  de  1872)  en  tdte  de  Tedi- 
tion  Gharpentier  des  Contes  (THoffmann  ;  les  deux  derniers 
paragraphes  son  I  compl^tement  supprim^s  dans  cette 
r^impression.  Le  texte  complet  est  entr6  en  1883  dans  Ics 
Souvenirs  de  tk6dire,  d'art  et  de  critique,  de  Th^ophile  Gauticr. 

133.  Beau-arti.  PeuitnreB  de  la  Chambre  des  dipn- 
tis.  Salle  dn  Tr6ne.  La  Presse,  n?  49,  26  aoAt  183G.  Get 
article  est  le  d^bat  de  Th^ophile  Gautier  k  ce  journal  oti  il 
ecriyit  pendant  pr^s  de  vingt  ans  (aoAt  1836-avril  1855).  Ge 
premier  article  est  sign^  Th^ophile  Qauthier, 

134.  Beaoz-arts.  EnTOis  de  Rome.  LaPresse,  30  aoOt  1836. 

135.  Nos  Chimires  (Le  Spbinz).  Ges  vers  ont  paru  pour 
la  premiere  fois  dans  la  France  lUt^aire  d*aotlt  1836.  R6im- 
prim^s  en  1838  dans  le  volume  de  la  Com^die  de  la  mart, 
sous  le  titre  de  :  Le  Sphinx^  et  cit^s  dans  La  Charte  de  1830 
du  3  f^vrier  1838  comme  un  extrait  in^dit  de  cet  ouvrage, 
ils  ont  fait  ensuite  partie,  sous  ce  mdme  titre,  de  toutes 
les  Editions  des  Poisies  computes  de  lenr  anteur. 

136.  Un  tour  en  Belgiqne.  I.  Chronique  de  Paris, 
25  septembre  1836.  Ge  Tour  en  Belgique,  compost  d'abord  de 
six  chapitres,  est  le  r^cit  du  premier  voyage  de  Th^ophile 
Gautier ;  il  avait  pass6  en  Belgique  une  partie  du  mois  de 
juillet  et  le  commencement  d'aoAt  1836  avec  Gerard  de  Ner- 
val, qu'il  appelle  G.  dans  la  Chronique  de  PaiHSj  et  Fritz  dans 
les  r^impressions  de  librairie  du  Tour  en  Belgique.  La  pre- 
miere parut  en  1845  dans  Zigzags,  En  1852,  le  Tour  en  Bel' 
gique  reparut  en  huit  chapitres  dans  les  Caprices  et  Zigzags, 
augments  des  deux  derniers  emprunt^s  a  la  Presse  de  1840 
(voir  no  818),  et  il  a  fait  partie  ainsi  de  toutes  les  r^impres- 
sions  de  cet  ouvrage.  Dans  TMition  definitive  des  oeuvres,  il 
faudra  restituer  les  deux  chapitres  ajout^s  dix  ans  plus  tard 
k  cet  ouvrage  aux  Impressions  de  voyage  dont  il  font  partie. 

Le  cinqui^me  paragraphe  du  premier  chapitre  qui  nous 
occnpe  ici  6tait  tr^s  different  dans  la  Chronique  de  Paris  de 
ce  qu'il  est  devenudepuis  sa  r^impression  dans  les  Zigzags; 
void  cette  premiere  version : 

Ici,  je  vais  donner  a  mes  concitoyens  un  conseil  dont 


1836.  95 

une  triste  experience  in*a  prouv^  la  sagesse.  Ne  laissez 
jamais  entendre  k  personne  que  vous  devez  faire  un 
voyage ;  moi,  qui  vous  parle,  pour  avoir  dit  n^gligem- 
ment  devanl  quelques  amis  que  je  voulais  aller  k 
Anvers ,  j'ai  616  fore*  d'y  aller,  quoiqu'au  fond  je  n'en 
eusse  gahre  envie.  Tous  les  gens  qui  me  rencontraient 
me  regardaient  d*un  air  6tonn6  et  me  disaient :  «  Quoi ! 
vous  6les  encore  ici?  Je  vous  croyais  parti,  »  ou  bien : 
<c  Depuis  quand  6tes-vous  revenu?  »  II  semblait  que  je 
ne  fusse  plus  dans  mon  droit  de  passer  le  pont  des 
Arts  pour  un  sou  et  le  Pont-Neuf  pour  rien.  Paris  me 
poussait  dehors  par  les  6paules,  ma  propre  maison  me 
regardait  comme  un  intrus  et  me  riait  au  nez  toutes  les 
fois  que  je  rentrais,  et  la  diviniti  quefadore,  tout  en 
convenant  que  ces  trois  semaines  lui  paraitraient  fort 
longues,  me  faisait  la  fatale  question  encore  plus  sou- 
vent  que  les  autres. 

Ge  paragraphe  fut  sans  doute  modiQ^  parce  qu'au  moment 
de  la  r^apparition  en  volume  da  Tour  en  Belgique  dans 
Zigzags  (i845),  le  Voyage  en  Espagne  venait  de  reparaUre 
aussi,  et,  pour  la  premiere  fois,  en  format  in-i2;  or,  Ic  d^but 
de  cet  ouvrage  est  presque  identique  au  paragrapbe  change 
que  nous  venons  de  ciier. 

Nous  ne  reviendrons  plus,  k  propos  des  autres  chapilres 
du  Tour  en  Belgique,  sur  les  observations  g^n^ralcs  que  nous 
venons  de  faire  a  propos  de  celui-ci  sur  Tensemble  de  I'ou- 
vrage. 

U7.  Monographie  du  bourgeois  parisien.  I  ct  II.  Revue 
du  dix-neuvi^e  sidcle,  n^  des  25  septembre  et  2  oc- 
tobre  1S3fl.  Ces  articles,  sign^s  le  premier  T.  G.  et  le  second 
en  toutes  leitres,  ont  rcparu  en  volume  en  i865  dans  la 
seconde  Edition  de  La  Peau  du  Tigre,  un  volume  in- 12. 

138.  Beauz-arU.  Gonooort  poor  le  prix  de  tculptnre 
et  de  peintnre.  la  Presscj  *27  scpteoibre  1836. 
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130.  k  donx  beau  yenx,  tonnet.  La  France  lUt^aire, 
septembrc  1836.  Ges  vers  ont  reparu  en  1838  dans  le  volume 
de  la  Com^die  de  la  martj  et  ont  fait  ensuite  partie  de  toutes 
les  Editions  des  Toisies  computes  de  leur  auteur.  lis  ont  ^16 
imprimis  aussi  dans  on  keepsake  intital^  L'£Hncelle  qui  ne 
fat  ni  d^pos^,  ni  ins^r^  dans  la  BihUographie  de  la  France  ; 
imprim^,  croyons-nous,  a  la  fin  de  1836,  il  n'a  h\&  mis  en 
Tente,  chez  tousles  libraires,  qu'en  Janvier  1846. 

Voici  les  deux  derniers  vers  de  la  premiere  version : 

Comme  on  voit  un  caillou  dans  le  fond  d'un  canal, 
Gomme  on  voit  une  fieur  k  travers  le  cristal. 

140.  Dn  phydqae  des  acteort.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
N*  1  (de  la  s^rie).  I*'  octobre  1830. 

G'est  le  premier  article  d*une  assez  longue  s^rie  de  travanx 
anonymes  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  a  Tb^ophile 
Gautier  et  dont  quelques-uns  ont  Mj^  anthentiqu^s  par  lui 
lors  de  sa  trop  courte  visite  chez  nous.  Outre  ceux  que  nous 
mentionnerons,  il  n*est  pas  douteux,  k  notre  avis,  que  le 
Figaro  contient  encore  bien  des  pages  de  Tauteur  de  Made- 
moiselle  de  Ifauptn,  du  moins  cette  p^riode  du  journal  qui  va 
du  i^  octobre  1836  k  mai  1838.  On  sait  que  le  Figaro,  comme 
le  ph6nix,  mourait  et  renaissait  sans  cesse ;  aussi  changea- 
t-il  plusieurs  fois  de  titre  et  de  format  durant  ces  vingt  mois, 
alors  qu'Alphonse  Karr  en  ^tait  le  r6dacteur  en  chef;  Th^o- 
phile  Gautier  ne  quitta  le  journal  qu'k  la  rctraite  de  celui-ci, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Les  autres  collaborateurs 
assidus  de  ce  Figaro,  furent  surtout  £douard  Ourliac  et 
Gerard  de  Nerval ;  ce  dernier  prit  part  avec  notre  po^te  aune 
campagne  burlesque  contre  madame  Madelaine  Poutret  de 
Mauchamps,  directeure  d'un  journal  demandant  T^galit^ 
civile  et  sociale  de  la  femme  et  de  Thomme ;  une  partie  des 
articles  en  question  ^mane  de  la  collaboration  des  deux 
amis,  ainsi  que  Th6ophile  Gautier  Ta  dit  lui-mdme  un  jour 
dans  un  feuilleton  de  la  Presse,  si  nous  ne  nous  trompons. 
Gerard  et  lui  avaient  non  seulement  une  6criture  presque 
semblable,  mais  aussi  une  si  grande  analogic  de  pens^e, 
qu*ils  pouvaient  ^rire  Tun  pour  Tautre  sans  que  nnl  ne  s'en 
aper^dt.  Le  mdme  fait  s*est  reproduit  plus  tard  pour  M.  Louis 
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de  Gormenin ,  qui  paslichait  mdme  k  s'y  m^prendre  les 
vers  de  GauUer,  et  ponr  M.  Paul  de  SaintrVictor ;  mais  ce- 
lai-ci  se  rencontrait  ayec  le  po^te  a  propos  d'art  senlement. 
Lorsqu'ils  rendaient  compte  en  m6me  temps  du  Salon  de 
chaqne  ann^e,  Taateur  de  Fcrtvmio  craignait  toujoarsd*ayoir 
exprim^  on  avis  irop  conforme  a  celui  de  son  ami,  tant  leur 
fa^on  d'appr^cier  ^iait  identique. 

Pour  en  revenir  au  Figaro^  plusieurs  fois  snspendu  et 
modifl6,  la  collection  absolument  complete  de  ces  ann^es 
est  introuvable,  mdme  k  Paris,  dans  les  bibliothdques  de 
rfitat.  G'est  dommage,  car  sa  r^impression  serait  bien  cu- 
rieuse  k  donner  au  public,  et  la  reunion  des  articles  origi- 
naux  publics  de  1836  k  1838  par  ce  journal  formerait  k  coup 
sAr  un  livre  p^tillant  d'esprit.  La  collaboration  de  Th6o- 
phile  Gautier  au  Figaro  fut  tr6s  irr^guli^re;  parfoismdme 
elle  fut  tout  k  fait  interrompue.  L'^criyain,  soUicitS  par 
d'autres  publications,  s*6Ioignait  pour  quelque  temps; 
mais  jusqu'en  mai  1838  cette  collaboration  intermittente 
dura  toiigours.  Nous  deyons  k  M.  Armand  Baschet  cette 
curieuse  liste  de  travaux  dont  il  avait  pris  note  sous  la  dict^e 
de  r^crivain;  ils  doiyent  se  rapporter  au  Figaro,  car,  r^unis 
tons  quatre  par  un  trait,  les  trois  premiers  ont  6t6  facilement 
retrouy^s  dans  ce  journal  : 

Le  Paradis  des  chats, 
itudes  sur  les  femmes. 
Compte'rendu  du  monde. 
Soiree  chez  NanteuU. 

Le  Paradis  des  chats  {des  chiens)^  les  Atudes  sur  les  femmes 
{galerie  des  belles  actrices)  et  les  Comptes-rendus  du  monde 
seront  indiqu^s  au  cours  de  ce  trayail ;  il  n'y  a  que  la  Soiree 
chez  Nanteikl  qui  nous  6chappe.  Nous  ne  sonunes  point  cer- 
tain, du  reste,  que  Gautier  n'ait  point  fait  erreur  en  Tindi- 
quant,  car  il  nous  a  donn^  k  nous-mdme  des  renseigne- 
ments  inexacts  k  propos  d'un  article  du  Figaro  sur  Zidgler, 
article  retrouy6  ailleurs  depuis. 

141.  De  I'ii-propos  de  la  mort.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
3  octobre  1836. 

I.  1 
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142.  Le  Grand-Tare  progrMiif.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
5  ociobre  1836. 

143.  Kanilesto.  —  Anonyme.  —  Figaro^  8  octobre  i836. 

U4.  Beau-arts.  NonTOlles  ftatuea  des  Tnileries.  La 

Presse,  ii  octobre  1836. 

145.  Lea  mea.  ^  Anonyme.  —  Figaro^  12  octobre  1836. 

146.  La  Oaietta  dea  Fenimea.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
13  octobre  1836. 

147.  Gonrridr  de  Paria.  La  Presse,  13  octobre  1836. 

148.  Le  levflleton  blea.  —  Anonyme.  —  Figaro^  15  oc- 
tobre 1836. 

149.  Gonra  de  M.  Alibert;  aianoe  aolemielle.  —  Ano- 
nyme. —  Figaro,  15  octobre  1836. 

150.  Dea  beanx-arta  at  antrea.  ^  Anonyme.  ^  Figaro, 
16  octobre  1836. 

181.  La  aoirte  blene.  —  Anonyme.  —  Figaro,  17  oc- 
tobre 1836. 

152.  Stataea  dn  jardin  dea  Toileriea.  La  Presse,  18  oc- 
tobre 1836. 

153.  Lea  r4cr4atioiia  dn  genie.  —  Anonyme.  — -  Figaro, 
19  octobre  1836.  Ge  morceau  a  reparu,  sign^,  dans  le  sup- 
plement litt^raire  du  Figaro  du  29  juillet  1876. 

154-155.  Nonrellea  dn  jardin  dea  Plantea.  —  Anonyme. 
^  Figaro,  2!  et  22  octobre  1836.  L'article  du  21  a  6t6  r6im- 
prim^y  siga6,  dans  le  supplement  du  Figaro  du  1*'  oc- 
tobre 1876. 

156.  Lea  Iitt4ratenr8  obiaea.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
24  octobre  1836.  Get  article  reparut,  reconnu  par  Theopbile 
Gautier,  dans  V Artiste  du  !•'  octobre  1848  (page  49),  sous  )e 
titre  de  :  De  Vohisiti  en  lUtiraiVTc;  cette  reimpression  est 
incomplete y  et  c'est  encore  sous  celte  mdme  forme  que 
Tarticle  a  passe  en  1873  &  la  suite  de  la  reimpression  des 
Jeunes-France  chez  Gharpentier.  L'article  est  accompagne 
dans  VArOsie  de  cette  note  : 
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Get  article  n'est  pas  d'hier :  il  a  b\&  6crit,  —  apris 
souper,  —  par  on  po^tei  nk  grand  po6te,  niaiscondaiim6 
souvent  k  n'dtre  qn'un  homme  d'esprit. 

Void  maintenant  les  parties  supprim^es  dans  les  r6im- 
pressions;  le  passage  relatif  k  Victor  Hugo  se  termlnait 
ainsi : 

Ck)imiie  Napolion,  devena  empereur,  il  engraisse,  il 
s'arrondit. 

Aprds  le  paragraphe  relatif  II  Lablache,  on  lisait  celui-ci  : 

M.  Fr6d6ric  SouliS  n*a  rien  k  envier  aax  plus  grands 
g^nies  poar  le  ventre. 

Gelui  relatif  k  Sainte-Beuve  6tait  suivi  de  ces  lignes  : 

Trois  Editions  ipoisies  n'ont  pas  ^tits^  M.  Jules  San- 
dean,  le  jenne  auteur  de  madame  de  Sommerville  ; 
chaque  Edition  repr^sente  une  couche  de  graisse  de 
trois  ponces  d*6paisseur  ;  vous  sentez  bien  qu'&  ce 
compte-la  M.  Jnles  Sandeau  sera,  devant  qu'il  soil  pen, 
beauconp  pins  gros  que  Kionny  on  mademoiselle 
Georges. 

On  sail  que  Kionny  6tait  un  616phant  dont  les  apparitions 
sor  la  sc^ne  de  la  Porte-Saint-Martin  sont  resides  l^gen- 
daires. 

Le  paragraphe  sur  Eugene  Sue  ^tait  suivi  de  deux  autres 
qui  ont  ^t^  coupes ;  les  voici : 

M.  Th6ophile  Gantier  devient  d'nn  embonpoint  assez 
yihiment.  Quoiqn'il  ne  soit  gnfere  progremfy  son  ventre 
est  en  progres  et  protesle  contre  lui ;  il  faudra  diable^ 
ment  de  g^nie  a  M.  Th^ophile  Gantier  pour  avoir  le 
ginie  d'nn  tel  ventre. 

II  n'est  pas  jusqn*aux  panth^istes  qui  ne  s*en  m£lent ; 
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le  nez  de  Lassailly  prend  da  yentre  et  se  diveloppe 
toos  les  jours  de  la  maniire  la  plus  flatteuse. 

Void  enfin  la  fin  de  Tarticle,  qui  est  tout  a  fait  tronqu^e 
en  Tolume  : 

Nos  grands  homines  sont  de  force  k  latter  avec  Vins- 
piration ;  leur  pens^e  pent  6tre  aussi  affil^e  et  aussi 
tranchante  qu'on  damas  turc ;  ils  ont  un  fourreau  si 
blen  matelass6  et  rembourr^  qu'il  ne  sera  pas  us£  de 
longtemps. 

Gependant,  quoique  la  graisse  soit  k  Tordre  du  jour, 
il  faut  avouer  qu*il  y  a  quelques  g^nies  maigres :  M.  de 
Lamartine,  M.  Alfred  de  Musset,  M.  Alfred  de  Vigny 
et  M.  Alfred  Mousse,  dit  Ars^ne  Houssaye  (du  d^parte- 
ment  de  TAisne),  auteur  de  la  Couronne  de  Bluets, 
M.  Nodier  et  quelques  autres ;  mais  il  est  k  remarquer 
que  toutes  ces  gloires,  dont  les  os  percent  la  peau,  sont 
des  reveurs  de  T^cole  de  la  NouveUe  HiloUe  ou  du 
jeune  Werthery  ce  qui  est  pen  substantiel  et  pen  propre 
au  d^veloppement  du  tissu  celluleux  et  des  regions 
abdominales. 

Le  plus  sensible  de  nos  romanciers,  I'auteur  de  Priez 
pour  elle,  de  Carl  Sand,  et  des  prospectus  de  la  pom- 
made  du  lion  et  de  I'huile  incomparable  de  Macassar, 
M.  Alphonse  Brot,  puisqu*il  faut  Tappeler  par  son  nom, 
est  maigre  comme  un  lizard ;  voila  un  excmple  et  une 
autorit6  qui  me  feraient  croire  que  j 'avals  d*abord 
raison  et  que  le  signe  distinctif  du  veritable  g6nie  est 
la  maigreur  et  non  pas  Tembonpoint,  comme  je  Tavais 
cru  ensuite  d*apr&s  les  ventres  de  plusieurs  g^nies  de 
ma  connaissance. 

Un  fragment  sans  titre  de  cet  article  a  6t6  cit6  aussi  dans 
V Almanack  des  GounnandSf  ann6e  1868. 
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i57.  Ghevaiiz  k  Tendre.  —  Anonyme.  —  Figaro,  25  oc- 
tobre  1836. 

158.  Projeto  d'embeUissements  povr  les  Ghampt-filjrsies 
et  la  place  de  la  Concorde.  La  Presse,  25  octobre  1836. 

459.  Progrds  dans  les  arts.  —  Anonyme.  ^  Figaro^ 
27  octobre  i  836. 

160.  De  la  UroeM  de  la  critique.  ^  Anonyme.  — 
Figaro,  29  octobre  1836. 

161.  Des  actenrg  et  dee  actrices  dans  la  vie  prlT^e.— 

Anonyme.  —  Figaro,  30  octobre  1836. 

161"*.  Un  tonr  en  Belgiqne.  II.   Chronique  de  Paris, 
30  octobre  1836. 

162.  Les  beanz-arts  et  Tindnstrie.  —  Anonyme.  — 
Figaro,  31  octobre  1836. 

163.  TrsTanz  de  Notre-Dame-de-Lorette.    La  Presse, 
l«r  novembre  1836. 

164.  Chroniqae  (artistiqne).  —  Anonyme.  —   Figaro, 
4noyembre  1836. 

165.  La  maison  des  Ions  (par  Kanlbach).  —  Anonyme. 
—  Figaro,  5  novembre  1 836. 

166.  Le  passage  da  Thermodon.    La  Presse^  8  no- 
Tembre  1836  (voir  n*  327). 

167.  Chroniqae  des  beanz-arts.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
II  novembre  1836. 

167  >^.  Un  tear  en  Belgiqne.  III.   Chronique  de  Paris. 
13  noyembre  1836. 

168.  De  rinflnence  des  noms.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
13  noyembre  1836. 

169.  Dlnstrations  ponr  Notre-Dame   de   Paris  et  le 
ThMtre  de  M.  ^ctor  Hngo.  La  Presse,  15  noyembre  1836. 

170.  Chroniqne  (artistiqne).  —  Anonyme.  —  Figaro, 
18  noyembre  1836. 
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17i.  NouTelles  dn  Jardin  des  Plantes.  —  Anonyme.  -~ 
Figaro,  19  novembre  1836. 

i7i^.  Un  tovr  en  Belgiqae.    lY.  CAroftigtie  de  PariSy 
20noTembre  I83ff. 

172.  De  la  Gompoiitioii  on  peintnre.  La  Pre$se,  22  no- 
vembre 1836. 

173.  Utilite  des  militaires  en  temps  de  paix.  —  Ano- 
nyme. —  Figaro,  23  novembre  1836. 

174.  Une  Me  de  salon  (par  Arnonld  Frimy).  —  Ano- 
nyme. —  Figaro,  24  novembre  1836. 

175.  Peintnre  oatholiqne.  —  Anonyme.  —  Figaro,  26  no- 
vembre 1836. 

176.  Mns^e  des  grands  jonmanz.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
27  novembre  1836. 

177.  Les  Rnbons  de  la  cathMrale  d'Anrors.   La  Presse, 
29  novembre  1836. 

178.  Chroniqno  (artistiqne).   —  Anonyme.  —  Figaro, 

2  d^cembre  1836. 

179.  Les  rats  de  Montlanoon.  —  Anonyme.  ~  Figaro, 

3  d6cembre  1836. 

180.  Prospectus   FUlocome.  —  Anonyme.   —    Figaro, 
4d6cembrel836. 

180^**.  Un  tonr  en  Belgiqne.  V.   Chronique  de  Paris, 

4  d^cembre  1836. 

18i.  Beanz-arts.  LaPressCf  0  deccmbre  1836. 

182.  Les  oiseanz  de  passage,  par  madame  S^galas.  — 

Anonyme.  —  Figaro,  8  d^cembre  18)6.  L'autbenticit^  de 
cet  article  est  prouv^e  par  cette  lettre  de  Thdophile  GauUer 
k  Alphonse  Karr,que  nons  publionsici  pour  la  premiere  fois : 

Ddcembre  1836. 

Karr-thaginois ;  Karr-tonche ;  Karr-ton  pierre ;  Karr- 
antenr ;  Rarr-naval  I 
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Si  vous  ne  mettez  pas  mon  article  sur  madame  Sigalas, 
je  vous  d^Toue  h  la  faim,  k  la  soif,  h  rOp6ra-Gomiqae, 
k  tout  ce  qu'il  y  de  plus  affreux  ! 

N'avez-yoas  pas  honte  de  me  faire  solliciter  si  long- 
temps  ?  J*aurais  obtenu  la  croix  d'honneur  avec  dix  fois 
moins  de  peines  I 

Tout  k  vous, 

TniOPHILK. 

De  plus,  nous  arons  en  soas  les  yeux  la  letire  que 
madame  S^galas  ^rivit  aa  podte  pour  le  remercier  de 
son  article  ;  elle  est  dat^e  da  10  d^cenibre  4836. 

Voici  encore  une  lettre  de  Th^ophile  Gautier  k  Alphonse 
Karr,  lettre  qui  doit  dater  de  la  m6me  ^poque,  et  que  ce  der- 
nier a  publi^e  dans  son  recueil  :  Les  Gu^es,  num6ro  du 
i2  mars  1876  : 

Vous  m'avez  dit  hier  que  yens  viendrez  me  yoir  ce 
matin.  II  serait  peat-£tre  plus  honn^te  que,  youlant 
yous  parler,  j'allasse  yous  trouyer  moi-mMe ,  mais  il 
appartient  k  celui  dent  les  bottes  ne  sent  pas  perches 
d'aller  yoir  celui  que  sa  chaussure  abandonne  Vehe- 
ment; cette  condescendance  pent  seule  lui  faire  par- 
donner  un  luxe  si  effroyable,  qui  ne  saurait  s'acquirir 
qu'en  buyant  k  pleins  godets  la  sueur  du  peuple  et  en 
se  yendant  au  pouyoir  I 

Tout  k  yous, 

Thiophile  Gautikb. 

Homme  pur  et  inoorraptible,  dont  les  Iwltet  tont  creriet. 

Eniin,  poor  terminer  cette  s^rie  de  lettres,  yoici  nn  billet 
in^dit  d' Alphonse  Karr  A  Th6ophile  Gautier,  ^crit  au  com- 
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mencement  de  jnin  1838,  au  moment  oh  il  venait  de  renon- 
cer  &  la  direction  du  Figaro  : 

Monicher  Thio, 

Si  le  Figaro  avail  ilk  une  affaire  pour  vous ,  je  ne 
Yous  aurais  pas  demand^  de  le  quitter;  mais  il  ne  s'agit 
que  d'oubli  et  de  paresse,  ce  que  je  comprends  mieux 
que  personne.  Envoyez  done  votre  demission ;  je  suis 
contrarii  de  voir  votre  nom  servir  chaque  matin 
d'amorce  pour  faire  lire  la  prose  de  M.  Hal6vj  I 

Tout  h  vous, 

Alphonse  Kabb. 

Lennm6ro  dn  Figaro  du  4-5  juin  1838  porta  encore  les 
noms  de  MM.  Th^ophile  Gautier  et  L6on  Hal6vy  parmi  les 
collaboratears  du  journal  pour  les  comptes  rendus  drama- 
tiques.  Le  6  juin  le  nom  de  Th^ophile  Gautier  est  supprim^. 

483.  Ghroniqae  (artistique).  —  Anonyme.  —  Figaro, 
9  d^cembre  1836.  L'auteur  y  rappelle  son  article  du  11  no- 
vembre  pr^c^dent. 

I   184.  Beauz-arts.   De  rapplication  de  Tart  A  la  vie 
usuelle.  La  Presse,  13  d^cembre  1836. 

185.  Nonvelles  religions ;  le  Philomarisme.  —  Anonyme. 
—  Figaro,  14  d^cembre  1836.  Voici  le  dernier  paragraphe 
de  cet  article,  qui  prouve  la  collaboration  de  Th^ophile  Gau- 
tier au  Figaro  : 

Le  journal  est  8ign6  par  M.  Gautier ;  nous  esp^rons 
que  ce  n'est  pas  notre  collaborateur  de  ce  nom,  dans 
lequel  cas  il  faudrait  qu*il  changeftt  son  prinom  de 
Thdophile  en  Philomare. 

186.  Chroniqae  (artistique).  —  Anonyme.  —  Figaroj 
i6d6cembre  1836. 
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187.  Le  Paradis  des  chiens.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
16  d^cembre  1836.  Get  article  a  donn^  lieu  a  bien  des  indi- 
cations fantives,  n^es^il  faut  bien  le  reconnaltre,des  errears 
de  son  anteur  lui-mdme.  Dans  les  articles  que  Sainte-Beuve 
a  publics  sur  Th^opbile  Gautier  dans  le  Constituti(mnel  de 
novembrc  1863  {Nouveaux  Ltindis,  tome  VI),  il  Tindique  sous 
le  titre  de  :  Le  Paradis  des  chats:  c'^tait  Tb^opbile  Gautier 
lui-m6me  qui  lui  avail  donn^  ce  renseignement  dans  une 
lettre  que  nous  allons  citer  ici,  lettre  absolument  in^dite  et 
Tune  des  plus  curienses  qu'il  ait  6crites  sur  lui-m6me ; 
comme  on  le  Terra,  elle  fut  adress6e  a  Sainte-Beuve  apr^s 
la  publication  de  son  premier  article  sur  Fauteur  de  Made^ 
moiselle  de  Maupin,  article  paru  dans  le  Constiiutionnel  du 
16  novembre  1863  : 

Fin  novembre  1863. 

Cher  Maltre, 

Fortunto  a  para  dam  le  Figaro^  chapitre  par  chapitre. 
On  d^chirait  une  feuille  faisant  partie  du  journal,  et 
cela  devait  former  on  livre.  La  premiere  Edition  du 
roman  est  compos6e  de  ces  feuillets  r^unis.  Une  seconde 
Edition  parut  plus  tard  chez  Delloye,  place  de  la  Bourse, 
avec  une  vignette  a  Teau-forte  repr^sentant  Musidora 
et  Fortunio  dans  une  barque,  vignette  attribu6e  k  Meis- 
sonier,  et  en  rtolit6  de  Trimolet. 

Le  Paradis  des  chats  n*a  pas  kik  repris  en  volume ;  il 
a  bt6  imprimi  dans  le  Figaro  d'Alphonse  Rarr,  mais, 
depuis  cette  ^poque,  je  n'ai  jamais  pu  mettre  la  main 
dessus. 

Voici  les  details  exacts  et  sans  recherche  que  vous 
me  demandez.  Je  puis  ajouter  que  Fortunio  est  le  der- 
nier ouvrage  oik  j'aie  librement  exprimi  ma  pensie  v6ri- 
table ;  h  partir  de  Ik  Finvasion  du  cant  et  la  nicessiti 
de  me  soumettre  aux  convenances  des  joumaux  m'a  jeti 
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dans  la  description  purement  physique ;  je  n*ai  plus 
6nonc£  de  doctrine  et  j*ai  gard6  mon  id^e  secrete. 

Mais  Yous  savez  tout  cela  mieux  que  moi,  et  c*est  a 
Yous  disormais  que  je  demanderai  des  renseignements 
sur  ce  qui  me  conceme ;  YOusm'aYez  p6n6tr6  intus  et  in 
cute  ^  jusqu'aux  moelles  les  plus  profondes,  et  je  reste 
atterri  de  cette  divine  penetration.  Vous  n*etes  pas  un 
critique,  yous  6tes  Vischnou  le  dieu  des  avatars  et  des 
incarnations ;  yous  habitez  les  gens  et  yous  savez  leur 
vie :  vous  vous  promenez  dans  les  circonvolutions  de 
leur  cervelle  et  y  dfecouvrez  des  choses  qu'eux-mfimes 
ne  soup^onnaient  pas.  Je  suis  h  la  fois  effraye  et  ravi 
de  votre  premier  article.  Qui  a  pu  vous  dire  tout  cela? 

Merci,  merci  mille  fois.  Vous  6tes  le  Christophe 
Colomb  de  mon  Am6rique.  Avant  vous,  j'etais  parfaite- 
ment  inconnu. 

Votre  h  jamais  reconnaissante  creature, 

Theophile  Gaxttibb. 

On  le  voit  dans  cette  remarqnable  lettre,  c'^tait  bien  Le 
Paradis  des  chats  que  Tanteur  de  Fortunio  croyait  avoir  ecrit 
et  publi6  dans  le  Figaro  d'Alpbonse  Karr;  lors  de  notre 
unique  entrevue  nous  eftmes  le  plaisir  de  replacer  sous  ses 
yeux  Le  Paradis  des  chiens,  sur  lequel,  on  Ta  tq,  il  n'avait 
jamais  pu  remettre  la  main,  et  de  lui  faire  reconnaltre  son 
erreur.  Depuis  sa  mort,  ce  morceau  a  reparu,  sign^,  dans 
le  supplement  litteraire  du  Figaro  du  9  juillet  1877. 

Voici  encore  irois  autres  lettres  in^dites  de  Theopbile  Gau- 
tier  a  Sainte-Beuve ;  elles  sonttontes  trois  tr^s  int^ressantes ; 
la  premiere,  qui  ne  porle  point  de  date,  est  certainement  la 
plus  ancienne. 

1.  Intirienrement  et  soof  It  p«aa. 
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I 

(1851?) 

Mod  cher  Maitre, 

Je  n'appartiens  pas  au  parapluie  bUgaxxi  kgark  dans 
dans  YOtre  channant  hermitage  {sic).  J'ai  gard6  de  mes 
jeunes  ann6es  de  romantisme  une  horreur  sacr6e  poor 
ce  menble  bourgeois. 

Hemani  n'avait  pas  de  parapluie  puisque  DoBa  Sol 
lui  dit : 

...  J^sus !  Totre  manteau  misselle  1 

et  je  me  suis  toiyours  conform^  aux  opinions  du  hires 
castillan  en  matiire  de  rifflard. 

Agriez  Texpression  bien  sincere  de  ma  respectueuse 
et  cordiale  sympathie. 

Thiophile  Gauthb. 
II 

80  aTiil  1865. 

Cher  Oncle  *, 

Je  ne  veux  pas  attendre  au  Magny  prochain  pour 
Yous  filiciter  de  yotre  nomination.  Enfin,  vous  Yoil& 
sinateur  I 

Quel  bonheur, 
Qael  honneur, 
Monsieur  le  s^nateur! 

comme  dit  la  chanson  de  Biranger.  Cela  n'cyoute  rien 
k  Tadmiration  que  nous  professons  depuis  longtemps 

I.  On  pant  lira  dans  let  artielM  da  Sainta-Banya  raxplication  da  oatta 
paranU  da  fanUiaia. 
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pour  le  dSlicieux  prosateur,  le  fin  critique  et  le  vrai  et 
profond  et  original  po6te  dont  nous  savons  les  vers  par 
cceur ;  mais,  pour  me  servir  d*une  locution  de  peintre, 
cela  ne  fait  pas  mal  dans  le  paysage. 

Groyez  h  la  joie  bien  sincere  et  bien  franche  que  me 
cause  cette  tardive  justice. 

A  Yous  de  plume,  de  coeur  et  de  tout. 

Thiophile  Gaiitieb. 
Ill 

9  a^ril  1868. 

Mon  Oncle, 

Je  te  riponds  moi-m^me  pour  te  certifier  ma  vie  d'une 
fagon  plus  authentique  et  te  remercier  directement  de 
rint^r^t  que  tu  me  portes.  Je  ne  consols  pas  ce  qui  a 
pu  donner  lieu  a  cette  nouvelle  du  Figaro  qui  m'a 
reprisenti  comme  k  Tagonie.  J'ai  fait  mon  feuilleton 
comme  a  Tordinaire,  mais  je  n'ai  pas  pu  aller  lundi  au 
Boi  Lear.  Ma  quality  de  vieux  romantique  a  fait  penser 
sans  doute  que  mon  absence  d'une  representation  de 
Shakspeare  ne  pouvait  6tre  motiv^e  que  par  ma  mort. 
Je  suis  tris  fatigue,  gripp6,  courbatur^,  mais  nuUe- 
ment  en  danger,  et  j*irai  te  voir  au  premier  rayon  de 
soleil. 

J*esp6re  que  tu  te  maintiens  dans  ton  mieux  relatif 
et  que  tu  pourras  secouer,  au  S6nat,  un  paquet  de  fou- 
dres,  d'un  poignet  vigoureux. 

Ton  neveu  d6vou6. 

Th^ophile  Gatttieb. 

P.  S.  Estelle  te  prisente  ses  hommages  admiratifs 
et  respectueux. 


1836.  100 

188.  Ghroniqae  (artistiqae}.   —  Anonyme.  —  FigarOf 

17  decembre  1836. 

189.  Le  Concert  MoBard.  —  Anonyme.  —  La  Charte 
de  1830,  17  d6cembre  1836.  Get  article,  et  nn  antre  morceau 
public  encore  en  i  836  dansle  m6me  joamal,(Voir  n^  194)  sont 
les  seals  de  toute  cette  immense  s^rie  de  iravauz  donl  il  nous 
serait  impossible  de  donner  le  texte;  conlrol^s  en  1868  sur 
Tunique  ezemplaire  connu  de  La  Charte  de  1830,  qui  se  Irou- 
Tait  a  ]a  biblioth^que  de  la  Prefecture  de  police,  cette  pre- 
cieuse  collection  a  6t6  brAl^e  en  1871  pendant  les  funestes 
journ^es  de  la  Commune  qui  ont  caas6  tant  d'irr^parables 
pertes  alaville  de  Paris.  Nous  les  recommandons  tout  particu- 
li^rement  aux  recherchesde  nos  lecteurs,  et  nous  remercions 
d'avance  celui  d'entre  enx  qui  serait  assez  heureux  pour  les 
connaltre  et  qui  consentirait  a  nous  en  donner  communi- 
cation. 

190.  Ghroniqne  dn  grand  monde.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 

18  decembre  1836. 

191.  Le  petit  chien  de  la  marqniie.  Figaro,  19,  23  et 
24  decembre  1836.  Cette  nouvelle  reparut  en  1830  aprds  Une 
larme  du  Diable  et  entra  ensuite,  en  1845,  dans  les  Nouvelles 
de  Th^ophile  Gautier  dont  elle  a  tocgonrs  fait  partic  depuis. 
Elle  a  encore  6te  r^imprim^e  en  1881  &  la  suite  de  Made- 
moUeUe  BafrU, 

192.  Chronlqoe  (aitlttiqae).  —  Anonyme.  —  VigarOy 
22  decembre  1836. 

493.  Chroniqae  dn  grand  monde.  ~  Anonyme.  —  Figaro 
22  decembre  1836. 

193*^.  Un  tonr  en  Belgiqne.  VI  (fin).  Chrcnique  de 
Paris,  25  decembre  1836. 

194.  De  la  mode  dans  les  arts.  —  Anonyme.  — -  La 
Charte  de  1830,  25  decembre  1836.  Nous  avions  par  basard 
pritt  note  du  d^but  de  cet  article  en  le  relevant  dans  la  col- 
lection do  journal ;  Toici  ce  d^but  qui  fait  allusion  k  la  pre- 
face des  JeuneS'Franee : 
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J*ai  enterrft  d&jk  le  moyen-ftge,  en  1833»  dans  une 
preface 

195.  BzceU9nco  dela  poM6.(I.)— Anonyme.— la  Charte 
de  1830,  27  d^cembre  1836. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  ce  num^ro  est  entre  nos 
mains. 

196.  Beaoz-arts ;  appUoatioiis  de    Tart.  La   Presse^ 
27  d^cembre  1836. 


1837 


197.  Chroniqae  da  grand  monde  ;  ^trannas,  modas.  — 

Anonyme.    —   FigarOy  joarnal-livre,    reyne   quotidienne; 
2  Janvier  1837. 

198.  Baavz-arts.  Da  costnma  modaraa.  La  Presse,  3  Jan- 
vier 1837.  Charles  Batailie  a  cit6  le  fragment  suivant  de  cet 
article  d&ns  Les  Nouvelles  du  13  joillet  1866;  il  le  dit  par 
erreur  extrait  d'un  journal  de  1835  : 

Une  colonne  faite  de  canons  ennemis  et  qui  semble 
elle-mMe  un  canon  d6mesar6,  points  contre  les  cieux, 
un  point  d'exclamation  de  bronze  pos6  au  bout  de  la 
phrase  ronflante  de  Tempire  I 

199.  Imprassioiis  da  Toyaga.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
journal-livre,  revue  quotidienne  ;  5  Janvier  1837. 

200.  Voyages  littirairas.  —  Anonyme.  -«  La  Charte 
de  1830,  6  Janvier  1837.  R6imprim6  int6gralement  en  1880 
dans  Vusains  etEaux- fortes.  Le  Cabinet  de  lecture  du  15  jan* 
vier  1837  a  r^imprim^  des  fragments  de  cet  article  et  les  a 
sign^s  du  nom  d'Alphonse  Karr. 

201 .  Chroniqae  da  grand  monde.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
joumal-livre,  revue  quotidienne ;  7  Janvier  1837. 

202.  (Sans  titre ;  sor  la  costnma  dasreprisantants).  — 

Anonyme.  —  Figaro,   journal-livre,   revue  quotidienne; 
9  Janvier  1837. 
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203.  ExceUence  de  la  poisie.  (II.)  —  Anonyme.  —  La 
Charte  de  1830,  16  Janvier  i837.  (Voir  n»  195).R6iinprim6 
int^gralement  en  1880  dans  Ftisains  et  Eaux- fortes. 

204.  Les  hommes  de  genie.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
joumal-livrey  revue  qaotidienne;  19  Janvier  1837. 

205.  Ghroniqae  da  grand  monde.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
joumal-livre,  revne  qaotidienne;  20  Janvier  1837. 

206.  Jonrnal  philomanien.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
joumal-livre,  revue  qaotidienne;  22  Janvier  1837. 

207.  Beanz-aita.  De  la  peintnre  snr  verre.  La  Presse, 
24  Janvier  1837.  Get  article  a  6t6  r^imprim^  dans  V Artiste 
da  |er  f^vrier  1852,  et,  en  1856,  dans  le  tome  !•'  (seal  paru), 
de  YHistoire  de  Vart  en  France,  par  divers. 

208.  John  Martynn.  LaPresse,  31  Janvier  1837. 

209.  Scnlpteon  contemporaina.  I.  M.  Antonin  Moine.  — 

Anonyme.  —  La  Charte  de  1830,  2  f^vrier  4837.  R6imprim6 
int^gralemept  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- fortes. 

210.  Gritiqne  litUraire;  lea  oiaeanz  de  paaaage,  par 
madame  S^galaa.  Chronique  de  Paris,  5  f^vrier  1837.  Get 
article  n'est  pas  le  m6me  qae  celui  ins6r6  dans  le  Ft^aro 
(voir  n»  182). 

211.  Beanz-arta.  La  Presse,  7  f^vrier  1837. 

212.  Impreadona  de  Yoyage.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
journal-livre,  revue  quotidienne;  8  f^vrier  1837. 

213.  Veraafltoa,  sonnet.  La  Presse,  14  f^vrier  1837.  Ge 
sonnet  ouvre  le  travail  qu'on  trouvera  sous  le  n^  suivant.  II 
en  a  4t^  extrait  en  1838  pour  entrer  dans  le  volume  de  la 
ConUdie  de  la  mart,  et,  depuis  1845,  il  a  fait  partie  de  tontes 
les  ^tions  desPo4sies  computes  de  son  auteur.  Les  vers  onze 
et  douze  6taient  diff^rents  dans  la  Presse;  les  void  sous  leur 
premiere  forme : 

Tu  guettes  le  retour  de  ton  amant  royal. 
Hflas  I  il  est  fini  le  rigne  triomphal  I 
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Void  encore  une  autre  version  iu^dite  de  ce  sonnet,  qui 
nous  est  conununiqu^e  par  M.  Eugene  Piot : 

♦-^Versailles,  tu  n'es  plus  qu'un  spectre  de  cit6 ; 
Comme  Yenise  au  fond  de  son  Adriatique 
Tu  te  meurs,  et  ton  corps,  yieille  paralytique, 
Chancelle  sous  le  poids  de  ton  manteau  sculpt^. 

Quel  appauvrissement  I  Quelle  caducity  I 
..  Pourtant  nuUe  herbe  encor  ne  grimpe  k  ton  portique. 
^    Tu  n'es  que  surannee  et  tu  n'es  pas  antique; 

Mais  tes  rides  n'ont  pas  la  severe  beauts. 

Ton  felat  est  pass£,  courtisane  de  marbre: 

Et  c'est  en  vain  qu^assise  k  I'ombre  de  ton  arbre 

Tu  guettes  le  retour  de  ton  royal  amant. 

-    Les  earn  de  tes  jardins  pour  jamais  se  sont  tues, 
Versailles  I  Ton  grand  roi  dort  sous  son  monument, 
_Et  tu  n*auras  bientdt  qu*un  peuple  de  statues  I 

214.  Beanx-arts ;  MnsAe  hiatorique  de  Versailles.  I  et  II. 

LaPresse,  14  et  23  f4vrier  1837.  Ges  articles  ont  ^t6  r^im- 
primes  incompl^lement  dans  V Artiste  dn  15  mai  1852,  en 
1856  dans  le  tome  I*'  (seul  paru),  de  VHistoire  de  Vart  en 
FrancCy  par  divers,  et  dans  la  Gazette  de  Paris  dviii  mai  1872. 

215.  Beavz-arts;  ouYertiire  da  salon.  (Salon  de  1837. 
I.)  La  Presse,  {•'  mars  1837. 

216.  An  bord  de  Tocian.  —  Anonyme.  ~  La  Charte 
de  1830,  2  mars  1837.  R6imprim6  int^gralement  en  1880, 
dans  Fusains  et  Eaux- fortes. 

216"'.  Beanzarts;  topograpliieda8alon.(Salondei837). 
n.  L'article  de  lui  auquel  Tii^ophile  Gautier  fait  allusion 
dans  ces  pages  a  paru  dans  la  Presse  du  30  aoAt  1836  (voir 
no  134).  —  m.  Engene  Delacroix.  —  IV.  Panl  Delarocbe. 
L'article  de  lui  auquel  Tauteur  fait  allusion  dans  ces  pages 
a  paru  dans  la  Presse  du  22  novembre  1836  (voir  n«  172). 
I.  8 
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—  V.  Schetter.  Winterlialtar.  —  VI.  Gamille  Roqaeplan. 

—  VII.  Bendemann.  —  VIII.  £cole  d* Ingres;  Leehmann, 
Amaury-DnYal,  Flandrin.  —  (IX.  MM.  Biard,  Pigal,  Alexan- 
dre Heate,  Cltoent  Bonlanger,  Robert  Henry).  La  Presses 
8,  9,  40,  II,  13,  44,  15  et  17  mars  1837. 

217.  Impreaaiona  de  Yoyage.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
joumal-livre,  revue  quotidienne ;  18  mars  1837. 

217  Mi.  Salon  de  1837.  (X.  MM.  Henri  Schetter,  Lonia 
Bonlanger,  Angnate  de  Gliatillon,  Dnbnie,  Pradier,  Amanry- 
Dnval,  Leehmann,    Decaiane,   Champmartin).  La  Presse, 

18  mars  1837.  L'article  de  lui  auquel  Th^ophile  Gautier  fait 
allusion  dans  ce  chapitre  a  paru  dans  la  Presse  du  6  d^- 
cembre  1836  (yoir  n?  181).  Gelui-ci  est  suivi  de  cette  note : 

G'est  par  en-enr  que  Tarticle  ms6r6  ce  soir  {u?  du 
18 mars  1837)  dans  la  Charte  de  1830,  sous  le  litre: 
Various  —  Mus^e ,  est  sign6  TWophile  Gautier;  cet 
article  appartient  a  M.  £douard  Thieiry,  jeune  ^crivain 
d'un  talent  tr^s  distingu6. 

Par  suite  de  ce  d^saveu  et  malgr^  la  signature  qu'il  porte, 
nous  n'ayons  done  pas  catalogue  cet  article  dans  notre 
travail. 

218.  Dicerationa   de  Stradella.   La    Charte  de  1830, 

19  mars  1837.  R6imprim6  int^graiement  en  1880  dans 
Fusains  et  Eaux- fortes. 

2i8>»'>.  Salon  de  1837.  XI.  Payaagea.  —  Xn.  (Payaagea. 
Xm.  Payaagea.  La  Presse,  20,  21  et  24  mars  1837. 

219.  Tenibrea,  tersa-rima.  La  France  Httdraire,  mars  1837. 
Ces  vers  ont  paru  ensuite  en  1838  dans  lo  volume  de  la 
Com^die  dc  la  mort,  puis,  depuis  184«^,  dans  toutes  les  Edi- 
tions des  Po6sies  computes  de  leur  auteur. 

Les  deux  premiers  vers  de  la  strophe  quarante-sept  Etaient 
ceux-ci  dans  la  France  litt^aire  : 

De  (aire  du  plus  creux  de  son  ftme  profonde 
Rayonner  ton  idie  ou  bien  $a  passion. 
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En  r^imprimant  cette  pidce  dans  la  Com^die  de  la  mori 
en  1838,  I'auteur  y  substitua  les  suhants  qui  sout  resits 
dans  toutes  les  Editions  jusqu'en  1875  : 

De  faire  du  plus  creux  de  voire  ftme  profonde 
Jaillir  votre  pensie  ou  votre  passion. 

Nous  ne  savons  pourquoi  la  premiere  version  a  ^te  substi- 
tute a  la  nouyelle  dans  T^dition  des  Poesies  computes  de 
i 875-1 876.  On  trouve  encore  cette  pi^ce  cit^e  en  1862  dans 
le  tomd  quatre  de  I'anthologie  :  Les  Poites  franqais. 

Faute  d*aucune  indication  d'origine,  nous  allons  citer  ici 
un  fragment  d'article  de  Th^ophile  Gautier  6crit  a  propos  de 
la  representation  sur  le  th^fttre  du  comte  de  Gastellane,  les 
4  et  5  avril  1837,  d'une  com6die  de  madame  Sophie  Gay : 
La  Veuve  du  tanneur.  II  provient  d'Honor^  de  Balzac,  et  ne 
porte  aucune  trace  d'impression.  Comme  il  n'est  public  ni 
dans  la  Presse,  ni  dans  le  Figaro^  ni  dans  la  Chronique  de 
PariSf  journaux  auxquels  Th^ophile  Gautier  collaJ)orait 
presque  exclusivemeut  alors,  nous  prisumons  qu'il  fut  des- 
tine a  ce  dernier  recueil,  dirig^  par  Balzac,  lequel  ne  le 
publia  pas  et  le  conserva  dans  ses  papiers.  Tout  le  d^but 
manque  et  voici  le  fragment  en  notre  possession  : 

revenir  pour  la  troisiime 

fois.  Le  rideau  tir6,  Michelot,  Tacteur,  est  vena  annon- 
cer  que  la  piice  6tait  d'une  quinzaine  d*auteurs  plus  ou 
moins  calibres  qui  disiraient  garder  ranonyme.  Cette 
quinzaine  de  c616brit6s  se  r^sout  dans  la  c£librit6  uni- 
que de  madame  Sophie  Gay,  directrice  du  thi&tre  et 
intendante  de  la  f^te. 

Parmi  les  illustrations  littiraires,  on  remarquait 
M.  Alexandre  Duval,  ce  bon  vieillard  qui  offrit  si  nai- 
yement  a  Victor  Hugo  de  lui  faire  la  charpente  de  ses 
pieces  et  qui,  k  cause  de  son  grand  &ge,  jouit  du  privi- 
lege d*£lre  assis  avec  les  femmes;  M.  Ancelot;  M.  le 
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marquis  de  Gastine,  I'heureux  possesseor  da  Triomphe 
de  Pitrarque  ^ ;  Amould  Fr^my ,  auteur  trop  pea  conna 
des  Deux  Anges  et  i'Elfride;  Delriea,  r^dactear  da 
Temps;  Paal  de  Mosset,  le  trkve  spiritael  da  po6te;  le 
brillant  Roger  de  Beaavoir ;  le  vicomte  d'Arlincoart ; 
Jastin  Maarice ;  Gavamy,  fashionable  dessinatear,  qai 
se  sert  de  la  plume  aussi  bien  que  du  crayon ;  et  puis 
encore  un  jeune  pofete  k  qui  je  porte  le  plus  tendre  int6- 
r6t  et  qui  n'est  autre  que  moi-m6me. 

Les  notabilit^s  Kminines,  artistiques  ou  nobiliaires, 
se  composaient  de  madame  la  princesse  de  Ghimay ; 
madame  d'Otrante,  dont  la  beauts  antique  fait  penser  h 
la  Y6nus  de  Milo;  madame  la  marquise  d'Osmond; 
madame  la  duchesse  d'Abrantfts ;  la  comtesse  Th^rfese 
Guiccioli,  la  seule  femme  qui  ai  pu  faire  oublier  Marie 
Ghaworth  k  lord  Byron;  la  marquise  de  Grillon ;  madame 
£mile  de  Girardin ;  la  baronne  de  Forget,  si  charmante 
dans  les  r61es  de  Lisette;  madame  Sophie  Gay;  M^lanie 
Waldor ;  madame  W.  Bonaparte,  et  mille  autres  plus 
belles,  plus  nobles,  plus  spirituelles  les  unes  que  les 
autres  et  dont  je  ne  transcris  pas  les  noms  ici,  de  peur 
que  cet  article  ne  finisse  par  avoir  l*air  de  V Almanack 
de  la  Cour, 

Le  lendemain,  m6me  foule,  m6me  succis ;  et  aprfes  la 
representation,  un  souper  qui  a  dur6  jusqu'au  jour, 
souper  spirituel  et  gai,  comme  Ton  n'en  a  plus  fait 
depuis  la  r^gence  et  qui  a  dil  r6jouir  Tombre  de  G0II6 
dans  son  tombeau.  Le  vin  de  Ghampagne  6tait  excellent 
et  p^tillait  d'aise  d'etre  bu  par  des  l&vres  si  roses.  Les 
bons  mots  et  les  couplets  n'6taient  pas  inf6rieurs  au 

i.  Le  tableau  de  Louis  BooUnger. 
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vin,  ce  qui  est  an  grand  6Ioge  pour  des  couplets  impro- 
provisSs  et  m6me  pour  des  couplets  faits  k  loisir. 

Th^ophile  Gautieb. 

219'>>'.  Salon  de  1837.  XIV.  Sculpture.  La  Presse, 
8  avril  1837. 

220.  La  Cadmere.  Don  Quichotte,  16  avril  1837.  Ces  vers 
ont  paru  ensuite  dans  le  volume  de  la  Com^die  de  la  mort  en 
1838,  et  ont  fait  partie  depuis  1845  de  toulesles  Editions  des 
Poesies  computes  de  leur  auteur ;  lis  ont  6t^  cit^s  aussi  en 
1.S62  dans  le  tome  quatre  de  Tanthologie  :  Les  Pontes  fran- 
cats. 

221.  L*£cxitnre  des  ecriYaisB  cilebres.  —  Anonyme.  - 
Figaro-livref  16  avril  1837. 

222.  Les  danseurs  espagnols.  La  Charte  de  1830, 
18  avril  1837.  R6imprim^  int^gralement  en  1880  dans 
Fusains  et  Eaux-fortes  et  dans  le  supplement  du  Figaro  du 
U  mars  1880. 

223.  Soiries  de  Tlnstitut  bistorique.  —  Anonyme.  — 
Figaro-livre,  23  avril  1837. 

224.  Soiries  d'artistes.  —  Anonyme.  —  Ftgaro-lwre, 

24  avril  1837. 

225.  Exces   d'artistes.    —   Anonyme.   —  Figaro-lwre^ 

25  avril  1837. 

226.  Gbambres  d'artistes.  —  Anonyme.  —  Figaro-Uvre, 
27  avril!  837. 

226*^.    Salon   de   1837.    XV.    Scnlptnre.    La    Presse, 

27  avril  1837. 

227.  Un  fenilleton  k  faire.  La  Charte  de  1 830, 27  avril  1837 
R^imprim^  int6gralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- 
fortes. 

228.  Vitements  artistes.  ^  Anonyme.  •*  Figaro-livref 

28  avril  1837. 
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229.  L'Sirer  (La  Deniiere  fenille).  Ikm  Quichotte, 
30  avril  1837.  Ges  vers  ont  reparu,  sons  le  litre  de  :  La 
demidre  feuiUe,  dans  le  volume  de  la  Comidie  de  la  mart  en 
1838,  et  ont  fait  ensuite  partie  sous  ce  litre  de  toules  les 
Editions  des  Ponies  computes  de  leur  auteur.  La  premiere 
strophe  de  la  yersion  de  Don  Qukhotte  est  celle-ci : 

LA,  dans  la  forftt  d^pouill6e 
n  ne  reste  plus  au  rameau 
Qu*une  feuille  siche  et  souillte, 
Rien  qu*une  feuille  et  qu'un  oiseau. 

La  derni^re  strophe  de  cette  pi^ce  est  grav6e  sur  le  lorn- 
beau  de  Th6ophile  Gautier  au  cimeti^re  Montmarlre. 

La  demidre  feuille  a  616  raise  en  musique  par  MM.  J.  Phi- 
lipot,  A.  de  Garayon-Latour,  D.  Balleyguier,  et  A.  Ghoudens. 

230.  Thibaide.  La  Charte  de  1830,  !•'  mai  1.S37.  Ges  vers 
ont  reparu  en  1838  dans  le  volume  de  la  Com^die  de  la  morf, 
et  ont  fait  partie  ensuite  de  toules  les  6ditions  des  Poesies 
computes  de  leur  auteur.  Les  vers  quatre-vingl-cinq  el  qua- 
tre-vingtrsix  de  la  premiere  version  soni  ceux-ci  : 

Sans  aucun  sentiment  d'etre  ou  d*avoir  6t6 
Me  reposer  au  fond  de  ma  stupidity. 

230  ^.  Variet^a.  (Salon  de  1837.  X¥I  et  dernier.  Sculp- 
ture et  graynre).  La  Presse,  !•'  mai  1837. 

231.  Le  physioiiotype.  LaPresse^Z  mai  1837. 

232.  Le  Spectre  de  la  rose.  Don  Quichotte,  7  mai  1837. 
Ges  vers  ont  fait  partie,  en  1838,  du  volume  de  la  Comddic 
de  la  mort ;  ils  sont  entr^s  ensuite  dans  toutes  les  Editions 
des  Poesies  computes  de  leur  auteur.  Ils  ont  616  mis  en 
musique  par  MM.  H.  Berlioz,  Fr.  Bazin,  A.  Mutel,  E.Pessard, 
P.  Bertrie,  Th.  Radoux  et  madame  de  Lowenthal ;  sous  le 
litre  de :  R6ve  d^une  rose^  par  M.  F.  Raynal,  et  sous  celui 
de  :  La  tombe  de  la  rose,  par  M.  L.  Kreutzer. 

233.  Vente  de  la  galerie  de  rflysee  Bourbon.  La  Charte 
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de  1830,  8mai  l837.R^imprim6  int^gralementeni880  dans 
Fusains  et  Eaux-fortes. 

234.  Littirature  maritime.  —  Anonyme.  —  Vigoro-liwe^ 
0  mai  i837. 

235.  FeuiUeton  (La  jardin  dea  Plantea).  La  Presse, 
12  mai  1837.  Get  article  a  repani,  sous  le  litre  de  :  LejoT'- 
din  des  Plantes^  dans  le  Voleur  du  15  mai  1837. 

236.  Copie  da  Jagement  dernier  de  Michel-Ange  (par 
M.  Sigalon).  LaCharte  de  1830,  17  mai  1837.  Get  article  a 
4t6  r^imprimS  dans  le  Courrier  artistique  du  19  juin  1864, 
pr6ced6  de  cette  note  ;  «  Get  article,  retrouvd  par  hasard,  a 
616  ecrit  il  y  a  pr6s  d'une  trentaine  d'ann6es,  dans  La  Charte 
de  1830,  et  il  a  paru  curieux  de  le  reproduire.  »  II  a  6t6 
ins6r6  int6gralement  en  1880  dans  le  volume  de  son  auteur 
intitul6  :  Fusains  et  Eaux- fortes, 

237.  Fdtea  de  Versailles.  —  Anonyme.  —  Figaro-livre^ 
19  mai  1837. 

238.  Du  costume  des  dipat^s.  —  Anonyme.  —  Figaro- 
Hwe,  Si  mai  1837. 

239.  Stataes  de  Michel-Ange.  La  Charte  de  1830, 
S2  mai  1837.  Get  article  a  reparu  dans  le  Courrier  artistique 
du  26  juin  1864,  accompagn6  de  cette  note  :  «  Get  article, 
comme  le  pr6c6dent,  a  6t6  6crit  k  la  m6me  6poque,  pour 
La  Charte  de  1830.  y»  (Voir  n»  236.)  II  a  6t6  aussi  r6imprim6 
int6gralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux-fortes. 

239  ^\  La  mort  dans  la  vie.  (Premiere  partie  de  La 
Comedie  de  la  mort).  Le  Globe,  revue  des  arts,  des  sciences 
et  des  lettres.  N»  1,  25  mai  1837.  Toute  la  partie  de  la  Com^ 
die  de  la  mort  qui  porte  ce  titre  a  6t6  publi6e  en  entierdans 
ce  num6ro  du  Globe  (voir  n»*  59  et  302"*.) 

240.  La  chaine  d*or  on  ramant  partage.   I.  et  n.  La 

Ckronique  de  Paris,  28  mai  et  II  juin  1837.  Gette  nouvelle 
reparut  en  1839  a  la  suite  d'Une  larme  du  diable,  puis  elle 
entra  en  1845  dans  les  Ncuvclles  de  son  auteur  qu'elle  n'a 
plus  quitt6  depuis  lors. 
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244.  L'Eldorado  (Fortiiiiio),parTh^ophile  Gautier.  Figaro. 
Journal-livre,  Revue  quotidienne ;  28  mai  au  24  juillet  1837. 
In-8»  de  20  feuilles  1/2,  316  pages.  Imprimerie  de  BouU^ 
rue  Coq-H6ron,  n«  3,  k  Paris.  —  Paris,  publications  da 
Figaro,  rue  Ck)q-H6ron,  8. 

On  a  lu  d6ja,  dans  la  lettre  de  Tauteur  k  Sainte-Reuve 
(voir  n*  187),  quelques  details  sur  le  mode  de  publication 
de  cet  ouvrage  par  le  Figaro.  Une  demi-feuille,  de  buit  pages 
cbacune,  fut  jointe  au  num6ro  du  journal  des  28,  29,  30, 
31  mai,  1,  2,3,4,5,  6,7,8,9,10,11,  12,  13  et  14juin.Ges 
dix-buit  demi-fcuilles  formerent  cent  quarante-quatre  pages, 
ou  la  valeur  de  neuf  feuilles  de  seize  pages.  Le  '24  juin  sett- 
lement, le  Figaro  reprit  la  publication  de  VEldorado  sous  la 
forme  d*un  supplement  de  trois  feuilles  de  seize  pages,  por- 
tant  les  num^ros  10, 1 1  et  12.  Ces  quarante-huit  pages  furent 
suivies  de  deux  autres  supplements  semblables,  composes 
des  feuilles  13,  14, 15,  16,  17  et  18,  publics  avec  les  num^- 
ros  du  Figaro  des  1*''et  7  juillet;  enfin,  avec  celui  du  24  juil- 
let, parurent  les  vingt-huit  derniers  feuillets  du  livre, 
compietant  ses  316  pages  et  ses  20  feuilles  1/2.  11  faul 
aj  outer  ici  qu'apr^s  cette  Edition  sp^ciale  ex^cut^e  pour  le 
Figaro f  on  tirait  ensuite  avec  sa  composition,  les  fautes  cor- 
rig^es  et  tout  Touvrage  imprim^  en  feuilles  r^guli^res  de 
seize  pages,  les  exemplaires  qui  furent  la  premiere  Edition 
du  livre  mis  en  vente,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Ck>ntrairement  k  la  16gende  tr^s  accreditee  que  la  publi- 
cation de  Fortunio  ne  fut  pas  terminee  par  le  Figaro,  on 
voit  que  ce  journal  Facbeva,  malgre  son  cbangement  de  foi^ 
mat,  survenu  le  16  juin,  et  la  reunion  de  ces  supplements 
a  forme  la  toute  premiere  edition  du  livre.  Un  exemplaire, 
aujourd'bui  en  notre  possession,  avec  le  titre  original  de  la 
publication  du  Figaro,  est  signaie  comme  le  seul  connu  par 
M.  Maurice  Tourneux,  dans  sa  Bibliographie  des  CBUvres  de 
Th^phile  Gautier.  Un  second  exemplaire,  en  mediocre  etat, 
a  passe  depuis  dans  une  vente  publique,  en  decembre  1879, 
et  s'est  vendu  57  francs  75,  avec  les  frais. 

Cette  edition  ne  fut  ni  deposde  ni  inseree  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France.  Un  an  apres,  en  1838,  elle  fut  mise  en 
vente  chez  Desessart,  sous  le  titre  de  Fortunio^  que  Toeuvre 
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a  toujours  gard6  depuis.  Mais,  outre  les  changements  d'im- 
pression  que  nous  avons  d6ja  indiqu^s,  le  litre  primitif,  qui 
formait,  avec  les  quatre  premieres  pages,  la  premiere  derai- 
feuille  de  r6dition  originale,  fut  enlev6  et  remplac6  par  un 
litre  nouveau  accompagn^  d'une  preface  in^dite  de  quatre 
pages,  qui  est  rest^e  depuis  lors  annex^e  k  Touyrage. 
La  Presse  du  i4  mai  1838  annonce  la  mise  en  vente  du  livre 
sous  le  titre  de  :  Porftmto,  roman  incroyablCy  et  il  est  inscrit 
cette  fois  dans  la  Bibliographic  de  la  France  du  26  du  m6me 
mois;  il  y  est  annonc^  faussement  comme  imprim^  chez 
Gratiot  ills,  indication  exacte  seulement  pour  la  couverture 
de  Touyrage,  son  nouveau  titre  et  sa  preface;  ce  renseigne- 
ment  erron6  ne  se  trouve,  du  reste,  imprimd  qu'au  bas  de 
la  seconde  page  de  la  couverture. 

En  1840,  Fortunio  reparut  de  nouveau,  chez  Delloye,  en 
un  volume  in-12,  accompagn^  d'une  vignette  par  Trimolet, 
ainsi  que  Th^ophile  Gautier  lui-m6me  nous  Tapprend  dans 
sa  lettre  k  Sainte-Beuve,  et  pr6c6d6  de  cet  Avis  de  T^dlteur, 
oil  nous  voyons  pour  la  premiere  fois  les  6tudes  de  Tauteur 
sur  les  pontes  des  seizidme  et  dix-septidme  sidles,  annonc6es 
sous  le  titre  de:  ks  Grotesques,  et  indiqu6es  comme  for- 
mant  un  volume  en  1835,  tandis  qu*elles  n*ont  paru  pour- 
tanty  r^unies  en  corps  d'ouvrage,  qu'en  1844  : 

D^sirant  poblier  an  choix  des  meilleurs  oavrages  de 
la  litt^rature  moderne,  nous  avons  dA  placer  an  premier 
rang  le  livre  de  Fortunio ,  dent  nous  donnons  aujour- 
d'hui  la  troisiime  Edition,  revue  avec  soin  par  I'au- 
teur. 

Fortunio  a  para  en  1837  et  est  consid6r6  comme  Ton 
des  plas  beaox  livres  de  M.  Th^ophile  Gautier,  si  illus- 
tre  ik]k  comme  po6te,  comme  romancier  et  comme  cri- 
tique d'art  et  de  Iitt6rature. 

M.  Th6ophile  Gautier  avait  public  pr6c6demment : 

Poisiesy  un  volume,  en  1830. 

Albertus  ou  VAme  et  le  picM,  po6me,  en  1832. 
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Mademoiselle  de  Maupin ,  reman  en  deux  volumesy 
en  1832 ^ 

Les  Grotesques,  itades  sur  quelques  6crivains  des 
seiziime  et  dix-septi^me  slides,  un  volume,  en  1835. 

Depuis  Fortunio,  M.  Thiophile  Gautier  a  public 
encore : 

La  Com4die  de  la  mort,  poime,  suivi  de  poisies  nou- 
velles,  un  volume,  en  4838. 

Une  Larme  du  Diable,  poime  dramatique  (en  prose), 
suivi  de  conies  et  nouvelles,  un  volume,  en  1839. 

II  faut  ajouter  k  cet  ensemble  d'oeuvres,  toutes  vive- 
ment  remarquies  k  Tipoque  oijl  elles  ont  paru ,  et  qui 
constituent  d6j^  Tune  des  plus  nouvelles  et  des  plus 
solides  renommies  de  notre  temps,  une  foule  d'articles 
d'art,  de  littirature  et  de  moeurs  dans  les  grands  et  petits 
joumaux. 

Les  Salons  de  peinture  que  M.  Gautier  publie  cha- 
que  annie  dans  la  Presse,  depuis  1836',  et  le  Feuille- 
ton  des  tMdires  qu'il  ridige  aussi  dans  ce  journal  avec 
tant  de  verve  et  d*6clat,  constitueraient  a  eux  seuls  une 
belle  reputation  d'icrivain,  si  ses  autres  ouvrages  de 
po6sie  et  de  littirature  ne  le  plagaient  encore  plus  haut. 

M.  Th^ophile  Gautier  a  aujourd*hui  vingt-huit  ans. 

U  existe  des  exemplaires  de  cette  Edition  de  Fortunio  por- 
tant  au  litre  le  mill^sime  de  i842. 

En  1845,  Fortunio  est  entr6  dans  les  Nouvelles  de  Th. 
Gautier,  qu*il  n*a  plus  quitt6  depuis  cette  ^poque;  en  1878, 
il  en  a  ^16  fait  une  petite  Edition  in-32,  accompagn^e  du 
fac-simil6  de  deux  dessins  de  Th6ophile  Gautier,  et,  en 


1.  Errear ;  MadtmoiuUt  de  Maupin^  comme  on  Va  vu,  p&nit  en  1835. 

2.  Cost  encore  une  errenr;  le  premier  Solon  de  ThAophUe  Oautier  k  la 
Pre$te  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  celui  de  1837. 
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1880,  une  Edition  iD-8«  illustr^e,  pour  la  Soci^t6  des  Amis 
des  livres,  qui,  tir6e  a  cent  et  quelques  exemplaires,  n*a 
pas  4t^  mise  dans  le  commerce. 

242.  Las  Papillons  (Pantoiim.)  —  Ges  vers  ont  paru  pour 
la  premiere  fois,  sans  litre,  dans  le  chapitre  sept  de  Fortu- 
nio.  En  1838,  ils  sont  entr^s  sous  celui  de :  Les  Papillons, 
dans  le  volume  de  la  Com^die  de  la  mortf  et  ils  ont  ^16  cit6s, 
sous  celui  de  Pantoum,  dansle  tome  quatre  de  Tanthologie : 
Les  Poites  franqais,  paru  en  1862.  Les  Papillons  ont  6t6  mis 
en  musique  par  MM.  J.  Philipot,  Y^«  de  Kenr^guen,  F.  Mout- 
tet,  Y.  Dolmetsch,  M.  Pierson,  Paladilhe,  M.  Graziani,  Z. 
Astrug,  L.-A.  Bourgault-Ducoudray,  J.  Bouhy,  A.  Choudens, 
A.  de  Sinety,  Em.  Berger,  B.  Godard,  H.  Kowalski,  Th. 
Radoux,  la  baronne  Willy  de  Rothschild,  Albert  Renaud  et 
£mile  Pessard,  dont  la  musique  fut  pubiiee  avec  une  tra- 
duction italienne  des  paroles,  par  Zaffira,  sous  le  titre  de  : 
La  Farfaletta;  sous  celui  de  Pantoumy  par  Th.  Jouret,  et  sous 
celui  de  Les  Papillons  blancs,  par  J.  Michai^Ii. 

243.  La  maniifftctiire  de  S^yres;  vitrail  de  M.  Ziigler. 

La  PressCf  31  mai  1837.  Un  fragment  de  cet  article  a  6t6 
r^imprim^  dans  V Artiste  du  2  mars  1856,  sous  le  titre  de  : 
Voyage  en  Chine, 

244.  Les  iyentails  de  la  princesse  HiUne  (depuis,  la 
duchesse  d'Orl^ans).  la  Charte  de  1830,  l^^juin  1837.  R6im- 
prim6  int6gralement,  en  1880,  dans  Fusains  et  Eattx- fortes. 


245.  Fete  de  rH6tel  de  ViUe.  Bal  de  I'Opira.  La  Presse, 
24juin  1837. 

*246.  AcAD^MiB  ROTALB  DB  MUSiQDB.  La  Presse,  H  juillet 
1837.  G'est  le  premier  feuilleton  de  critique  th^&trale  publi6 
par  Th^ophile  Gautier  dans  la  Presse,  Nous  avons  vu  d6jk 
qu'il  n'est  pourtant  pas  son  premier  essai  de  critique  drama- 
tique  (voir  n^  109,  etc.,  etc.).  Pendant  quelques  mois  seule- 
ment,  au  d^but,  Gerard  de  Nerval  collabora  r^guli^rement 
avec  Th^ophile  Gautier  pour  cette  partie  de  son  oeuvre,  qu'ils 
signaient  G.  G.,  &  Timitation  du  J.  J.  dn  Joiamal  des  Dihats. 
Th6ophiIe  Gautier  a  racont^  lui-mdme  ce  detail  dans  la 
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notice  qu'il  a  consacr^e  a  G6rard  de  Nerval  en  tdte  des 
Deux  Faust  (Edition  de  \  867).  Les  articles  qui  appartiennent 
plus  particulidrement  k  Gerard,  quoique  Merits  pourtant  en 
collaboration,  sont  ceux  des  17, 30-31  juillet,  14, 28  aoi^t  1 837, 
15  janyier,  2  avril  et  21  mai  1838.  Aprds  cette  date,  G6rard 
abandonna  k  pen  pr^s  sa  t4che  et  ne  fit  plus  gudre  que 
supplier  Gautier  k  la  Presse,  par  des  travaux  tout  per- 
sonnels, lors  des  absences  et  des  voyages  de  son  ex-colla- 
borateur.  Un  autre  de  ses  amis,  M.  Ally  re  Bureau,  musicien 
distingud,  lui  foumit  aussi  quelques  notes  relatives  aux 
oeuvres  musicales,  pendant  les  premieres  ann^es  de  sa  cri- 
tique dramatique. 

Lorsqu'on  r6imprima  en  six  volumes,  en  1858-1859,  sous 
le  titre  d'Histoire  de  VArt  dramatique  en  France  depuis  vingt- 
cinq  ans,  un  choix  de  ses  feuilletons  de  th^Atre,  Th6ophiIe 
Gautier  ajouta  au  dSbut  du  feuilleton  qui  nous  occupe  et 
qui  ouvre  cette  publication,  la  phrase  suivante,  qui  n'est 
pas  exacte,  comme  on  salt : 

Notre  d^but  dans  le  iii6tier  de  critique  est  marqu6  par 
un  triste  presage.  Noas  arrivons  sur  le  champ  de  bataille 
dramatique  juste  pour  constater  une  d^faite  et  ramas- 
ser  les  morts  de  la  veille  I 

n  faut  ajouter  aussi  que  Th^ophile  Gautier  nous  a  dit  k 
nous-mdme  combien  il  6tait  peu  satisfait  de  cet  ouvrage, 
rest6  interrompu,  et  dont  la  partie  r6imprim^e  de  ses  criti- 
ques th^fttrales  s'arrdte  au  mois  d*avril  1852.  D  regrettait 
vivement  qu*on  efit  supprim^  toute  la  partie  descriptive 
de  ses  articles,  et  nous  recommanda  d*une  fa^on  pres- 
sante  de  les  r4tablir  un  jour  dans  toute  leur  int^grit6.  Tous 
ceux  qui  ont  M  ins^r^s,  soit  en  partie,  soit  en  entier,  dans 
Fouvrage  dont  nous  venous  de  parler,  seront  pr^c6d6s  ici  d'un 
ast^risque ;  le  plus  souvent  la  proportion  cit6e  est  d*environ 
deux  colonnes  par  feuilleton  de  six ;  aussi  ne  peut-on  sa 
faire  aucune  id^e  de  Tceuvre  critique  de  Th^ophile  Gautier 
par  la  lecture  de  ces  volumes. 

Get  ouvrage  fut  d'abord  annonc6  de  1865  a  1858,  dans  la 
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collection  Hetzel-L6vy,  iii-24,  sous  le  litre  de  :  VArt  et  le 
ThMire  en  France  depuis  vingt  ans^  deux  volumes  (!!!) 

Yoici  YAvertissement  des  iditevars  plac^,  en  1858,  en  t^te 
du  premier  volume  : 

L*histoire  du  th6&tre  chez  un  peuple  mobile  et  pas- 
sionn^  comme  le  n6tre,  qui  veut  de  la  vari^t^,  ou,  tout 
au  moins  le  semblant  de  la  vari^t^  dans  ses  plaisirs  in- 
tellectuels,  et,  comme  un  sultan  blas6,  demande  inces- 
samment  a  ses  amuseurs :  «  Du  nouveau  1  du  nouveau  I » 
c*est,  a  proprement  parler,  Thistoire  des  goAts  et  des 
engouements  litt^raires  de  la  foule.  Aussi  nous  semble- 
t-il  que,  pour  6tre  r^elle  et  vivante,  pour  ne  pas  se  guin- 
der  dans  les  abstractions  de  la  philosophie  et  de  I'es- 
th^tique,  une  pareille  histoire  ne  doit  pas  £tre  6crite 
apr^s  coup  et  loin  de  r^vSnement.  G*est  la  surtout 
qu'it  notre  avis,  le  narrateur  a  besoin  d'etre  un  \jk- 
moin. 

Le  succis  ou  la  chute,  sur  ce  terrain  chanceux  du 
th6&tre,  ne  pr^jugent  pas  toujours  la  valeur  intrinsique 
d'une  (BUTre  dramatique ;  mais  ils  ont  au  moins  leur 
raison  d*6tre  k  Fheure  ou  ils  se  produisent,  raison  que 
Ton  pent  difficilement  apprScier  k  distance,  c'est-i-dire 
quand  les  circonstances  ne  sont  plus  les  mdmes  et  que 
les  impressions  du  moment  se  sont  effac^es.  A  part  ces 
rares  chefs-d'oeuTre  qui  ont  le  privilige  de  rester  tou- 
jours jeunes  et  qui  brillent  au  ciel  de  Tart  dans  leur 
immortelle  s^r6nit6,  11  n'est  gu6re  de  piice,  m6me 
ayant  eu  la  vogue,  qui,  reprise  au  bout  de  quelques 
ann6es,  ne  paraisse  avoir  vieilli,  ou  dans  I'ensemble  ou 
dans  les  d^tails^  ou  par  le  fond  ou  par  la  forme.  Telle 
donn6e  dramatique  que  Ton  acceptait  dans  un  temps, 
n'est  plus  supportie  dans  un  autre;  tel  agencement, 
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telle  coupe  sont  devenus  suramins,  et  ne  r^pondent 
plus  a  Tesprit  du  jour  ou  au  perfectionnement  materiel 
de  la  mise  en  seine. 

Notre  th^tre  a  done  ses  modes,  capricieuses  et  fugi- 
tives comme  toutes  les  modes ;  et  ou  faut-il  en  chercher 
rhistoire  sinon  dans  ces  chroniques  hebdomadaires  qui 
sont  une  des  spicialitis  du  joumalisme  fran^ais  et  dont 
le  public  ne  cesse  de  se  montrer  avide  ? 

Parmi  les  icrivains  qui  se  sont  acquis  une  cil6brit6 
dans  la  critique  dramatique,  sll  en  est  un  dont  les  feuil- 
letons  miritent  de  survivre  k  la  publicity  iphimfere  du 
journal,  c'est,  a  coup  sAr,  M.  Thiophile  Gautier.  Au 
plus  haut  sentiment  littiraire,  il  r6unit  des  qualitis  de 
style,  un  talent  de  description  qui  Font  fait  reconnaitre 
universellement  pour  un  de  nos  plus  savants  maitres 
en  Tart  d*6crire.  Avec  quelle  verve  humorisque  et  dans 
quelle  langue  brillante,  colorie,  pittoresque,  il  salt 
raconter  une  piice,  drame,  comidie  ou  vaudeville, 
op6ra,  faerie  ou  ballet  I  Comme  ses  portraits  d'acteurs 
et  d'actrices  sont  admirablement  touches  I  Quelle  fer- 
met6  de  lignes,  quelle  vigueur,  quel  relief  I  Dicrit-il 
une  decoration,  sa  plume  est  un  pinceau  qui  rivalise 
avec  la  brosse  magique  des  Ciciri  et  des  Sichan  I  La 
moisson  dramatique  est-etle  un  peu  maigre,  jamais  son 
feuilleton  n*est  plus  nourri,  sa  verve  plus  abondante, 
son  esprit  plus  6tincelant  I 

Le  cadre  que  nous  nous  itions  impos6  ne  nous  a  pas 
permis  de  reproduire  int6gralement  Toeuvre  critique 
de  M.  Th6ophile  Gautier;  nous  avons  6t6  forces  de 
faire  un  choix  dans  cet  amas  de  richesses,  et,  certes, 
notre  embarras  a  ilk  grand.  Mais,  si  nous  avons  dA  lais* 
ser  de  c0t6  beaucoup  de  pages  charmantes,  nous  nous 
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sommes  bien  gardes  de  rien  modifier  dans  celles  que 
nous  avons  recueillies  pour  former  cette  Histoire  de 
I'art  dramatique  en  France  depuis  vingt-dnq  ans.  On 
retrouvera  done  ici  les  appreciations  de  Tauteur,  ses 
jugements,  ses  critiques,  fidMement  et  sinc^rement 
reproduits. 

Nous  insistons  sur  ce  point,  non  seulement  pour  la 
raison  que  nous  avons  expos^e  dans  les  premieres 
lignes  de  cet  avertissement,  mais  encore  parce  qu*en 
relisant  avec  attention  les  revues  th^&trales  de  M.  Th6o- 
pbile  Gautier,  nous  avons  fait  une  remarque  curieuse 
et  que  le  lecteur  ne  manquera  pas  de  faire  k  son  tour. 
—  Comme  tous  les  ^crivains  qui  ont  une  originality 
r^elle  dans  la  pens^e  et  dans  Texpression,  et  auxquels 
il  arrive  de  heurter  les  pr6jug6s  du  moment,  M.  Th6o- 
phile  Gautier  a  longtemps  pass6,  et  passe  sans  doute 
encore  aux  yeux  de  certaines  personnes,  pourun  esprit 
brillant  mais  paradoxal.  Eh  bien,  nous  ne  craignonspas 
de  le  dire,  ces  pr6tendus  paradoxes,  qui  n'6taient  goAt^s 
autrefois  que  dans  un  petit  cercle  d*arUstes  et  de  lettr^s, 
sont  devenus  avec  le  temps  Topinion  de  tout  le  monde, 
exprim^e  seulement  dans  un  style  qui  n'apparUent  pas 
k  tout  le  monde. 

G*est  Ik  le  plus  bel  61oge  qui  puisse  6tre  fait  d'un  livre 
comme  celui-d,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit 
ratifie,  non  seulement  par  le  lecteur  contemporain  de 
M.  Th6ophile  Gautier,  auteur,  acteur,  artiste  ou  spec- 
tateur,  pour  qui  chacune  des  pages  de  ces  curieux 
volumes  aura  la  saveur  d'un  souvenir  personnel,  mais 
aussi  par  les  generations  nouvelles ,  que  le  tableau  de 
nos  luttes  et  de  nos  plaisirs  litteraires  trace  d'aprfes 
nature,  saisi  sur  le  vif,  au  courant  des  evenements,  par 
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cette  plume  fiddle  et  prestigieose,  ne  poarra  manquer 
d'mstroire  et  de  passionner. 

Lss  £ditburs. 

247.  Gtmnasb.  —  Vaudbvillb.  —  Th.  des  YauAt]^.— 
Palais-Rotal,  etc.  —  Sign6  Gerard.  -  La  Presse,  il  juillet 
1837. 

248.  RflYOO  da  mbnde;  les  Enfants  anglais.— Anonyme. 

—  Figaro,  21  juillet  1837. 

*249.  GiRouB  Oltmpiqub.  —  Danaeiues  espagnolet.  —  Ra- 
pr6s6iitatioii  k  rOdeon.  La  Presse,  24  juillet  1837. 

250.  Yaudbyillb.  —  Gtmnasb.  —  Th.  des  YaeiAtbs.  — 
Sign6  Gerard.  —  La  Presse,  30-31  juillet  1837. 

*251.  AcADBMiB  ROTALB  DB  MusiQUB :  RepriBO  da  La  JolYa. 

—  Yaudbyillb  :  La  Marl  k  la  ViUa  at  la  Famma  k  la  Gam- 
pagna.  La  Presse,  8  aofit  1837. 

252.  Opbra-Gomiqub.  ~  Gtmnasb-dram atiqub.  —  Th.  des 
Yahi&tbs.  —  Sigii4  Gerard. —  La  Presse,  14  aoftt  1837. 

*  253.  Palais-Rotal  :  L*H6tal  des  haricots ;  la  Memoira  da 
la  Blanchissansa.  —  Ambigu  :  Le  Gorsaira  noir.  —  Cihqub 
DBS  Champs-£lt8i£bs.  La  Presse,  21  aoi^t  1837. 

*254.  Opbra-Comiqob  :  La  donbla  achella.— Portb-Saint- 
Martin  :  La  guarre  das  sanrantas.— Dabat  da  madama  Stols. 

—  SignS  G.  G.  •—  la  Presse,  28  aofit  1837. 

*  255.  La  Ghataan  da  ma  niaca  :  la  piaca  imprimie.  — 
Yaudbyillb  :  Hon  coqoin  da  naraa.  —  Th.  des  Yari^tes  : 
La  matalot  k  tarre.  —  Palais-Royal  :  Bnmo  la  filonr.  La 

Presse,  4  septemhre  1837.  Get  article  commence  par  cette 
phrase  :  «  Nous  aYons  constats  le  succ^s  de  la  pi^ce  de 
raadame  Ancelot.  »  Or,  il  ne  se  trouve  pas  dans  la  Presse 
une  seule  ligne  de  Th.  Gautier  sur  cette  com^die;  mais  le 
Yicomte  de  Launay  (madame  £mile  de  Girardin)  en  aYait 
parl^  dans  son  Courrier  de  Paris.  Ainsi  s'ezplique  la  phrase 
de  Th^ophile  Gautier,  qui  a  trait  an  journal  et  non  k  lui- 
m6me. 
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256.  Conconn  pour  le  grand  prix  de  paysage  historiqne. 

—  Anonyme.  —  La  Charte  de  1830,  10  septembre  1837. 
R^imprim^  integral ement,  en  1880,  dans  Fusains  ei  Eaux- 
fortes,  s^rie  des  Concours  de  1837. 

^  2o7.   ACABBMIR    ROTALB    DE  MUSIQUB.  —  OpArA-GoMIQUB  : 

Lea  fitata  de  Bloia.  —  R6ouverture  de  la  Gaitb  :  L'Ombre 
de  Nicolet;  le  Petit  COiapeaa.  —  Sign^  G.  G.  —  la  Presse, 
11  septembre  1837. 

258.  (Concoura  de)  Scnlptnre.  —  La  Charte  de  1830, 
17  septembre  1837.  R6imprim6  int^gralement,  en  1880,  dans 
Fusains  et  Eatue- fortes,  s6rie  des  Concours  de  1837. 

^  259.  AcAOBMiE  ROTALB  DE  MUSiQUB.  La  Presse,  18  sep- 
tembre 1837.  Get  article  est  dat6  par  erreur  du  31  juil- 
let  1837  dans  le  tome  !•'  de  VHistoire  de  Vart  dramatique  et 
I'ordre  chronologique,  soi-disant  observ6  dans  TouTrage,  est, 
par  consequent,  interverli. 

260.  Variitda  :  Ezposition  dea  onyragea  dea  pendon- 
nairea  de  Rome ;  concoura  ponr  le  grand  prix  d'archi- 
tectnre.  —  Anonyme.  —  La  Charte  de  1830,  23  septembre 
1837.  Reimprim6«int6gralement  en  1880  dans  Fusains  et 
EauX' fortes,  s^rie  des  Concours  de  1837. 

261.  Beanz-arta  :  Collection  de  tableau  eapagnola.  La 

Presse,  24  septembre  1837. 

262.  Opbra-Gomiqub  :  Le  bon  gargon.  —  Th.  des  VARi^Tiis : 
Reaignee.  —  Yauobvillb  :  Le  tonrlonron.  —  Sign^  G.  G. 
—  La  Presse,  29  septembre  1837. 

^263.  AcADBMiB  ROTALB  OB  MUsiQUB.  La  Prcssc^  2  octobre 
1837. 

264.  Lea  fetea  de  Jnillet  Ynea  de  Montmartre.  La  Charte 
de  1830,  3  octobre  1837.  Get  article  a  M  arracb^  da  seul 
exemplaire  connu  de  Fannie  1837  de  la  Charte  de  1830,  con- 
serve au  Luxembourg  k  la  biblioth^quc  de  Tancien  S^nat ; 
il  est  done  introuvable  aijgourd'bui  en  Edition  originale.  II 
a  ete  r^imprime  int^gralement  en  1 880  dans  Fusains  et  Eaux- 
fortes  et  ensuite  dans  la  Revue  du  Monde  dramatique  et  lUt^- 
ravre,  numero  du  17  juillet  1880. 

I.  0 
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*  265.  Cirque  Oltmpique  :  D'jengini-IliaiL.  —  Gtmnasb  : 
La  pere  Fourreaa.  ^  Th.  dcs  Yaribtes  :  Roaa  at  Blancha; 
Portiar,  ja  Yanz  da  tas  diaraiix.  —  Gait^  :  Las  daiix  fau- 
•airaa.  —  Aiibigu  :  L'Officiar  blau.  —  Zampa.  —  Las  Ita- 
lians.—L'Opara. —  Sign^  G.  G. — La  PrcssCf  9  octobre  i837. 

266.  LaGhamindafar.  La  CAaWedel830, 15 octobre  1837. 
Get  article  a  6t6  arracb^  de  la  collection  du  jonrnal  de  la 
mdme  fa^n  que  le  n«  264  (voir  ce  num^ro).  II  a  £te  reim- 
prim^  int6gralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- fortes. 

*  267.  AcADBMiB  ROTALB  DB  MusiQUE  :  NathaHa.  La  Presse^ 
16  octobre  1837. 

268.  Galaria  daa  ballaa  actricaa  (1).  Madamoisalla  Fanny 
Elsslar.  —  Anonyme.  ^  Figaro,  n^  5,  i9  octobre  1837.  Get 
article  a  reparu,  anonyme  encore,  en  1839  dans  les  Belles 
femmes  de  Paris  (pages  40-45)  et,  en  1874,  dans  les  Portraits 
contemporains  de  Theophile  Gautier. 

269.  Galaria  das  ballas  actricaa  (2).  MadamoiaaUo  Julia 
Grid  (la  Diva).  —  Anonyme.  —  Figaro,  20  octobre  1837.  Ces 
vers,  les  quatre-vingts  premiers  de  la  pi^ce  intitul^e  la  Diva, 
ont  reparu  sons  ce  dernier  litre  dans  la  Comidie  de  la  mart, 
en  1838,  et  sont  entr6s,  en  1839,  sous  Icur  premier  litre  ct 
anonymes  encore,  dans  les  Belles  femmes  de  Paris,  lis  ont 
enfln  fait  partie,  depuis  1845,  sous  le  litre  de  la  Diva,  de 
toutes  les  Editions  des  Poesies  completes  de  Tb^ophile  Gautier 
(voir  no  306"*). 

*270.  Fenillaton  dramatiqna  (aana  titra).  La  Pressc, 
23  octobre  1837. 

271.  Galeria  daa  belles  actricaa  (3).  Madamoisalla  Gaorgas. 

—  Anonyme.  —  Figaro,  26  octobre  1837.  Get  article  a  reparu, 
anonyme  encore,  dans  les  Belles  femmes  de  Paris,  en  1839, 
dans  VAlmanachdes  coulisses  pour  1843,  sous  le  litre  de  Por- 
trait de  mademoiselle  [Gcfmjes,  r6impression  incomplete,  et, 
en  IS74,  dans  les  Portraits  contemporains  de  Theophile 
Gautier. 

272.  Galeria  das  ballas  actrices  (4) .  Madamoisalla  Jnlietta. 

—  Anonyme.  —  Figaro,  29  octobre  1836.  Reimprim^  dans 
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les  mdmes  conditions  que  le  num^ro  pr6c6dent,  sauf  pour 
VAlmanOiCh  des  cotUisses,  ot  il  ne  se  trouve  pas;  les  lignes  de 
d^but  de  rarticle  ne  se  irouyent  que  dans  le  Figaro;  les  void : ' 

Nous  avons  peut-£tre  commis  nne  imprudence  en  an- 
nongant  k  nos  lecteurs  une  galerie  de  belles  actrices ; 
la  belle  actrice  devient  de  plus  en  plus  rare,  ce  qui 
expliquerait  peut-^tre  la  consonunation  de  vertu  qui  se 
fait  dans  les  coulisses  modemes. 

*  273.  Le  Pirede  la  dMutante.— Tabarin.—  Sign6  G.  G. 
—  La  Presse,  30  octobre  1837. 

*274.  OpiBA-GomQUE  :  Piqnillo.  La  Presses  6  novembre 
1837. 

275.  Galerie  des  belles  actrices  (5).  MademoiaeUe  Jenny 
Colon.  —  Anonyme.  —  Figaro^  9  novembre  1837.  R6im- 
prim^  dans  les  mdmes  conditions  que  les  autres  portraits 
de  cette  galerie :  de  plus  il  a  ^t^  r6imprim6,  sign^,  dans  VAl- 
manach  des  coulisses  pour  1843.  Le  Figaro  contient  certains 
passages  qui  n'ont  pas  6t6  conserves  et  que  nous  aliens 
recueillir. 

Tout  au  d^but  de  Tarticle,  la  premiere  actrice  cit^e  dans  le 
journal  4tait  Guilia  Grisi;  Toici  cette  pbrase  omise  et  qui 
doit  6tre  plac^e  avant  celle  relative  k  mademoiseUe  Elssler : 

Mademoiselle  Grisi  ressemble  k  une  madone  ro- 
maine. 

Gomme  complement  du  paragraphe  oti  il  est  dit  que  :  «  Le 
type  que  nous  cbercbions  si  loin  existait  a  rOp^ra-Gomique 
en  la  personne  de  mademoiselle  Golon,  )>  on  lisait  ceci : 

...  et  la  premiere  representation  de  Piquillo  nous  Ta 
viisiXk  dans  toute  sa  pureti  et  dans  tout  son  6clat. 

Ge  n'est  pas  que  nous  pr^tendions  que  mademoiselle 
Jenny  Colon  ne  soil  blonde  que  depuis  la  representa- 
tion de  Piquillo y  mais  jamais  r61e  n'a  tik  mieux  dispos6 
pour  faire  ressortir  les  blondes  qualitis  de  sa  personne. 
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A  Tendroit  oti  Tautear  dit :  «  Les  brunes  sont  presque 
des  hommes  et  le  caractdre  de  leurs  formes  a  plus  de  rap- 
port avec  celles  de  rhermaphrodite  qu'avec  celles  de  r£ve 
biblique,  »  se  trouvait  un  renvoi  et  la  note  suivante  : 

Le  rMacteur  en  chef  declare  ne  pas  assumer  la  res- 
ponsabilit^  de  cette  opinion  de  son  spirituel  collabora- 
tear.  Une  protestation  est  d6pos6e  au  bureau  du  jour- 
nal. On  pent  la  signer  de  neuf  heures  du  matin  a 
quatre  heures  du  soir. 

Enfln,  le  dernier  paragraphe  de  Tarticle  commen^aitdans 
le  Figaro  par  ces  mots  : 

Les  costumes  romanesques  de  Piquillo  conviennent 
beaucoup  au  type  de  beauts  de  mademoiselle  Colon ; 

Disons  aussi  que  le  roman  blond  dont  Th^ophile  Gautier 
parle  dans  cet  article  n*est  autre  que  la  Toison  cTor  publi^e 
seulement  en  4839,  dans  la  Presse,  mais  annonc^e  d6ja  en 
1837  dans  le  Don  Quichottey  sous  le  titre  de  Madeleine;  sans 
la  mort  de  ce  journal,  /a  Toison  d'or  eti  sans  doute  paru 
dans  ses  colonnes. 


276.  Opbba.  —  Palais-Royal  :  La  dot  de  Cecile ;  le 
des  comediens.  —  Vaudbvillb  :  CouconB  et  waggons.  — 
Gait^.  —  GiRQUB  Oltmpiqub.  —  Sign^  G.  G.  —  La  Presse^ 
13  novembre  1837. 

*277.  Gymnasb  :  Le  roTe  d*im  saTant.  —  Palais-Royal  : 
Ma  maiflon  du  Pecq.  —  Portb-Saint-Martin  :  Le  baron  de 
MontreTel.  La  Presse,  20  novembre  4837. 

278.  Fronton  du  Pantheon.  La  Presse,  23  novembre  1837. 

279.  Galerie  des  actricoB  d'esprit  (I).  MademoiBoUe  Bro- 
han.  —  Anonyme.  —  Figaro,  23  novembre  1837.  R^imprim^ 
en  1874  dans  les  Portraits  contemporains  de  Th^ophile  Gau- 
tier. Ge  portrait  a  fait  aussi  partie,  sign^  Roger  de  Beauvoir, 
de  V Almanack  dcs  coulisses  pour  1 843 ;  il  y  est  r^imprim^ 
incompldtement. 

*  280.  Opbra  :  Le  Dien  et  la  bayadere.  —  Gymnasb  :  Le 
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spectacle  k  la  conr.  —  Pobtb-Saint-Martin.  —  Sign6  G.  G. 
—  LaPresse,  27  novembre  1837. 

281.  Yarietea  :  (EiiTreB  de  Henri  Heine.  —  Reisebilder, 
taMeanz  de  Toyage.  LaPresse,  30  noyembre  1837. 

Void  lice  sujet  un  autre  article,  bienremarquable  aussi,  de 
Th^ophile  Gautier  surHearl  Heine ;  il  est  compldtementin^- 
dii  etdoit  dater  du  commencement  de  ses  debuts  litt^raires. 

HENRI  HEINE. 

Henri  Heine  est,  si  ces  mots  peuvent  s*accoupler,  un 
Voltaire  pittoresque  et  sentimental,  an  sceptique  du 
dix-hoiti^me  si^cle,  argents  par  les  doux  rayons  bleus 
du  clair  de  lune  allemand.  Rien  n'est  plus  singulier  et 
plus  inatlendu  que  ce  melange  involontaire  d'oil  r^suite 
Toriginalit^  du  po^te ;  k  Foppos^  de  beaucoup  de  ses 
compatriotes,  farouches  Teutons  et  Gaiiophages  qui  ne 
jurent  que  par  Hermann,  Henri  Heine  a  toujours  beau- 
coup  aim6  les  Francais  :  si  la  Prusse  est  la  patrie  de 
son  corps,  la  France  est  la  patrie  de  son  esprit.  Le 
Rhin  ne  s^pare  pas  si  profond^ment  qu'on  veut  bien  le 
dire  les  deux  pays,  et  souvent  la  bise  de  France  fran- 
chissant  les  eaux  yertes  ou  g^mit  sur  son  rocher  la 
Loreley,  balaye  de  Fautre  cdt£  T^paisse  brume  du 
Nord  et  apporte  quelque  gai  refrain  de  liberty  et  d'in- 
cr6dulit6  joyeuse  que  Ton  ne  pent  s'emp6cher  de  rete- 
nir.  Heine  en  a  retenu  plus  que  tout  autre  de  ces  chan- 
sons aimablement  impies  et  forc^ment  16g6res,  et  II  est 
devenu  un  terrible  railleur,  ay  ant  toujours  son  carquois 
plein  de  filches  sarcastiques  qui  vont  loin,  nemanquent 
jamais  leur  but  et  pto6trent  avant.  Ah  I  plus  d*un  qui 
n'en  dit  rien  et  t&che  de  faire  bonne  contenance  quoi- 
qu*il  soit  mort  depuis  longtemps  de  sa  blessure,  a  dans 
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le  flanc  le  fer  d'un  de  ces  dards  empenn^s  de  mita- 
phoresbrillantes!  Tous  ont  kvk  cribI6s,  les  dieuxanciens 
et  les  dieux  nouveaux,  les  potentats  et  les  conseillers 
auliqaes,  les  pontes  barbares  ou  sentimentaux,  les  tar- 
tufes  et  les  cuistres,  de  quelque  robe  qa*ils  soient.  Nul 
tireur,  Mt-il  aussi  adroit  qu'un  chasseur  tyrolien,  n'a 
abattu  un  pareil  nombre  des  noirs  corbeaux  qui  tour- 
nenten  croassant  au-dessus  du  Kyffhauser,  la  montagne 
sous  laquelle  dort  Tempereur  Fr6d6ric  Barberousse, 
disi  r£pim6nide  couronni  ne  se  reveille  point,  certes, 
ce  n*est  pas  la  faute  du  brave  Henri.  Dans  son  ardeur 
de  yiser  et  d*attraper  il  a  mfime  lance  k  travers  sa  sar- 
bacane  sur  la  patrie  allemande,  sur  la  vtet//e  femme  de 
Id-bas,  comme  il  Tappelle,  quelques  pois  et  quelques 
houppes  de  laine  rouge  cachant  une  fine  pointe  qui  ont 
dA  inquiiter  dans  son  fauteuil  d*anc£tre  la  pauvre 
grand  *mire  rdvassant  et  radotant. 

II  n'a  pas  manqui  jusqu*&  present  de  ces  esprits  sees 
et  haineux»  d'une  lucidity  impitoyable,  qui  ont  rnani^ 
rironie,  cette  hache  luisante  et  glac^e,  avec  Tadresse 
froide  et  Timpassibiliti  joviale  du  bourreau.  Mais  Henri 
Heine,  quoiqu'il  soit  aussi  cruellement  habile  que  pas 
un  d*eux,  en  diffire  essentiellement.  Avec  la  haine  il 
posside  I'amour,  un  amour  aussi  brAIant  que  la  haine 
est  f^roce ;  il  adore  ceuxqu'il  tue,  il  met  le  dictame  sur 
les  blessures  qull  a  faites  et  des  baisers  sur  ses  mor- 
sures;  avec  quel  profond  ^tonnement  il  voitjaillirle 
sang  de  ses  victimes,  et  comme  il  Sponge  bien  vite  les 
filets  pourpres  et  les  lave  de  ses  larmes  I 

Ge  n'est  pas  un  vain  cliquetis  d'antithises  de  dire  Iitt6- 
rairement  d'Henri  Heine  qull  est  cruel  et  tendre,  naif 
et  perflde,  sceptique  et  cr^dule,  sentimental  et  railleur, 
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passionni  et  glacial,  spirituel  et  pittoresque,  antique  et 
moderne,  moyen  dge  et  r^volutionnaire ;  il  a  toutes  les 
quaiit^s  et  m^ine  si  vous  voulez  tous  les  d^fauts  qui 
s'excluent ;  c*est  rbomine  des  contraires,  et  cela  sans 
effort,  sans  parti  pris,  par  le  fait  d'une  nature  panth^iste 
qui  6prouve  toutes  les  Amotions  et  percoit  toutes  les 
images.  Jamais  Protie  n*a  pris  plus  de  formes,  jamais 
Wishnou  n'a  promen^  son  ^me  divine  dans  une  si  Ion- 
gue  s^rie  d'avatars.  Ce  qui  suit  le  po^te  h  travers  ces 
mutations  perpituelles  et  ce  qui  lefait  reconnattre, 
c'estson  incomparable  perfection  plastique.  II  taille 
comme  des  blocs  de  marbre  grec  les  troncs  noueux  et 
difformes  de  cette  vieille  fordt  inextricable  et  touffue  du 
langage  allemand,  k  travers  laquelle  on  n*avancait, 
ainsi  que  dans  les  for^ts  vierges,  qu*avec  la  hache  et  le 
feu.  Gr&ce  a  lui,  Ton  pent  marcher  maintenant  dans 
cet  idiome  sans  ^tre  arr6t6  a  chaque  pas  par  les  lianes, 
les  racines  tortueuses  et  les  chicots  mal  d^racin^s  des 
arbres  centenaires.  Dans  le  vieux  ch£ne  teutonique  oili 
Ton  n*avait  pu  si  longtemps  qu'^baucher  k  coups  de 
serpe  Tidole  informe  dlrmensul,  Henri  Heine  a  sculpt6 
la  statue  d*Apollon,  aussi  blanche,  aussi  pure,  que  s*il 
avail  eu  k  sa  disposition  les  carriferes  de  Paros  et  du 
mont  Pent^lique.  II  a  transform^  en  langue  universelle 
ce  dialecte  que  les  AUemands  seuls  pouvaient  6crire  et 
parler,  sans  cependant  toujours  le  comprendre  eux- 
m6mes. 

Apparu  dans  le  ciel  litt^raire  un  peu  plus  tard  mais 
avec  non  moins  d'^clat  que  la  po^tique  pl^iade  ou  bril- 
laient  Wieland,  Klopstock,  Schiller  et  Goethe,  il  est 
plus  complet  quaucun  de  ses  pr^d^cesseurs  I  On  pent 
reprocher  a  Klopstock  une  fatigante  profondeur,  k 
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Wieland  une  Ikghveib  outrie,  k  SchiUer  un  id6alisme 
parfois  absarde ;  enfin,  Goethe  affectant  de  r^unir  la 
sensation,  le  sentiment  et  Tesprit,  p6che  sonvent  par 
une  froideur  glaciale.  Gomme  nous  Tavons  dit,  Henri 
Heine  est  naturellement  sensible,  id^al,  plastique  et 
surtout  spirituel.  U  n*est  rien  entr6  de  Klopstock  dans 
la  formation  de  son  talent  parce  qull  ripugne  k  tout  ce 
qui  est  ennuyeux ;  il  a  de  Wieland  la  sensuality,  de 
Schiller  le  sentiment,  de  GoBthe  la  spu*itualit6  panth^is- 
tique ;  il  ne  tient  que  de  lui-m£me  son  incroyable  puis- 
sance de  realisation.  Chez  lui  Tid^e  et  la  forme  s'iden- 
tifient  complitement ;  personne  n*a  pouss^  aussi  loin 
le  relief  et  la  couleur  que  notre  poite ;  chacune  de 
ses  phrases  est  un  microcosme  anirn^  et  brillant ;  ses 
images  semblent  yues  dans  la  chambre  noire,  ses  flgures 
se  d^tachent  du  fond  et  vous  causent  par  Tinten- 
sit6  de  Tillusion  la  m£me  surprise  cramtive  que  des 
portraits  qui  descendraient  de  leurs  cadres  pour  vous 
dire  bonjour.  Les  mots  chez  lui  ne  d^signent  pas  les 
objets,  lis  les  ivoquent.  Ge  n*est  plus  une  lecture  qu'on 
fait,  c*est  une  sc6ne  magique  k  laquelle  on  assiste.  Vous 
vous  sentez  enfermer  avec  le  poite  dans  le  cercle,  et 
alors  autour  de  vous  se  pressent  avec  un  tumulte  silen- 
cieux  des  6tres  fantastiques  d'une  \kn\k  si  saisissante, 
il  passe  devant  vos  yeux  des  tableaux  si  impossiblement 
r6els,  que  vous  iprouvez  une  sorte  de  vertigo. 

Rien  n'est  plus  singulier  pour  nous  que  cet  esprit  a  la 
fois  si  frangais  et  si  allemand.  Telle  page  ^tincelante 
d*ironie,  et  qu'on  croirait  arrach^e  k  Candtde,  a  pour 
verso  une  l^gende  digne  de  figurer  dans  la  collection  des 
frires  Grimm,  et  souvent  dans  lam^me  strophe  le  docteur 
Pangloss  philosophe  avec  une  elfe  ou  une  nixe.  Au  rire 
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Strident  de  Voltaire,  TEnfant  au  cor  merveilleux  m61e 
une  note  ui61ancolique,  ou  revivent  les  po6sies  secrfetes 
de  la  for^t  et  les  fraiches  inspirations  du  printemps.  Le 
railleur  s'installe  familierement  dans  un  donjon  gothi- 
que,  ou  se  prom6ne  sous  les  arceaux  d'une  cath^drale ; 
il  commence  par  se  moquer  des  hauts  barons  et  des 
pr^tres,  mais  bient6t  le  sentiment  du  passi  le  p^n^tre, 
les  armures  bruissent  le  long  des  murailles,  les  couleurs 
desblasonsse  rayivent,  les  roses  desvitraux^tincellent, 
Torgue  murmure,  le  paladin  sort  de  son  ch&teau  Ko- 
dal  sur  son  coursier  caparagonn^,  leprdtre,  la  chasuble 
au  dos,  monte  les  marches  de  Tautel,  et  jamais  poite 
6pris  de  chevalerie  et  d'art  catholique,  ni  Uhland,  ni 
Tieck,  ni  Goerres.  dont  il  a  tant  de  fois  toum^  le  roman- 
tisme  en  ridicule,  n*ont  si  Addlement  d^peint  et  si  bien 
compris  le  moyen  &ge.  La  force  des  images  et  le  senti- 
ment de  la  beauts  ont  rendu  pour  quelques  strophes 
notre  ricaneur  s^rieux,  mais  voili  qu^il  se  moque  de  sa 
propre  Amotion,  et  passe  sur  ses  yeux  remplis  de 
larmes  sa  manche  bariol^e  de  boufTon,  et  fait  sonner 
bien  fort  ses  grelots  et  vous  delate  de  rire  au  nez  :  vous 
avez  Hi  sa  dupe ;  il  vous  a  tendu  un  pi6ge  sentimental 
ou  vous  £tes  tomb6  comme  un  simple  philistin.  U  le  dit, 
mais  il  ment ;  il  a  6t6  attendri,  car  tout  est  sincere  dans 
cette nature  multiple^;  nel'^coutez  pas  quand  il  vous 
prie  de  ne  croire  ni  k  son  rire  ni  k  ses  pleurs,  —  rire 
de  hy6ne,  larmes  de  crocodile.  Pleurs  et  rires  ne  s*imi- 
tent  pas  ainsi. 
Dans  les  Nord-See,  le  poite  a  peint  des  marines  bien 

1.  Ici  le  troave  inr  le  manuscrit,  cette  phrase  ratur&e :  «  cet  eaprit  ath^- 
nien  qui  a  plus  d'un  rapport  avec  Aristopbane,  le  grand  comiq[ne  effronti.  » 
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sup^rieures  k  celles  de  Backhuysen,  de  Salvator  Rosa 
et  de  Joseph  Vemet.  Ses  strophes  ont  la  grandeur  de 
roc6an  et  son  rythme  se  balance  comme  les  vagues ;  11 
rend  a  merveille  les  splendides  6croalements  des  nuages, 
les  volutes  de  la  houle  brodant  le  rivage  d'une  frange 
argent^e,  tous  les  aspects  du  ciel  et  de  Teau  dans  le 
calme  et  dans  Torage.  Shelley  et  Byron  seuls  ont  pos* 
sMk  a  ce  degr6  Tamour  et  le  sentiment  de  la  mer.  Mais 
par  un  caprice  singulier,  au  bord  de  cette  fialtique, 
devant  ces  flots  glac6s  qui  viennent  du  p61e,  notre  AUe- 
mand  se  fait  Grec;  c'est  Poseidon  qui  Ifeve  sa  tfite  au- 
dessus  de  cette  eau  bleue  et  froide,  gonfl^e  par  la  fonle 
des  glaciers  polaires.  Au  lieu  des  ^v^ques  de  mer  et  des 
ondines,  il  fait  jouer  dans  T^cume  des  tritons  classi- 
ques.  Par  un  anachronisme  et  une  transposition  yolon- 
taires,  comme  s*en  sont  permis  de  tout  temps  les  grands 
coloristes,  Rubens  et  Paul  V6ron6se  entre  autres,  il 
introduit  dans  la  cabane  de  la  fille  du  p^cheur  un  dieu 
d'Homere  d6guis6,  et  lui-m6rae  ne  repr6sente  pas  mal 
Phoebus-Apollon  avec  une  chemise  rouge  de  matelot, 
des  braies  goudronn^es  et  condamn6,  non  plus  a  garder 
les  troupeaux  chez  Admfete,  mais  a  pficher  le  hareng 
dans  la  mer  du  Nord. 

Ceci  est  pour  le  c6t6  purement  pittoresque  et  des- 
criptif,  mais  a  la  contemplation  de  la  nature  se  mdlent 
des  reveries  philosophiques  et  des  souvenirs  d'amour ; 
rinmiensit6  rend  s^rieux.  La  bouche  du  pofete,  cet  arc 
rouge  qui  dScochait  tant  de  sarcasmes,  se  d6tend.  £loi- 
gn6  du  danger,  c'est-a-dire  de  la  femme,  Henri  Heine 
se  tient  moins  sur  ses  gardes ;  la  mer  interpos6e  le  ras- 
sure;  les  jambes  de  Tenchanteresse  ne  flnissentplus  en 
nageoire  de  poisson,  la  queue  de  la  souris  ne  fr6tille 
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plus  dans  le  coinde  scs  l^vres  roses;  les  ailes,  jusque-Ik 
impitoyablement  plum6es,  se  couvreni  de  nouveau  d'un 
duvet  neigeux;  lld^al  chass6  et  noble  se  reforme. 
L*ange  pur  succ^de  au  monstre  gracieux  et,  en  se  pen- 
chant sur  la  mer,  le  po6te  apergoit  au  fond  de  rabimc, 
h  travers  la  transparence  des  eaux,  la  ville  engloutie  et 
vivante,  oi  s'accoude  a  la  fen6tre  la  belle  jeune  fiUe 
qu*il  aimerait  sans  crainte  et  sans  jalousie  I 

*28JI.  Porte-Saint-Martin  :  Lncrece  Borgia  (reprise  de). 

—  Ambigu  :  Longae-£pee  le  Normand.  *-  Palais-Royal  : 
Suzanne.  —  Sign^  G.  G.  —  la  PressCy  4  d^cembre  1837. 

283.  Odeon  :  Une  tragedle  nouTelle.  —  Anonyme.  —  La 
Presse,  <0  d^cembre  1837. 

*284.  Op^ra:  Concert.  —  Opera-Gomiqur  :  Le  domino 
noir.  —  Porte-Saint-Martin  :  L*esclaTe  Andrea.  —  Mease 
de  M.  BerliOE.— -Sign^  G.  G.-^LaPresse,  11  d6cembre  1837. 

28!(.  mnatrations  de  Paul  et  Yirginie.  La  Charte  de  iH30, 
i\  d^cembre  i837.  Get  article  a  dt6  arrach^  de  Texemplairc 
de  Tannic  1837,  comine  les  num^ros  264  et  266  (Voir 
no  264).  II  a  6t^  r^imprimd  int^gralement  en  1880  dans 
Fusains  et  Eattx^ fortes. 

286.  Galerie  dea  belles  actrices  (6).  Madame  Damorean. 

—  Anonyme.  —  Figaro,  M  d^cembre  1837.  R6iinprim6  dans 
les  mdmes  conditions  que  les  autres  articles  decette  galerie. 
(Voir  no  268,  etc.) 

S87.  Yari6te8  :  Collection  ^gyptienne  de  M.  Mimant. 

—  Sign6  T.  G.  —  La  Presse,  19  d6cembre  1837. 

*288.  Italiens  :  Lucia  di  Lammermoor.  —  AcADiiifiB 
ROTALi  DE  MUsiQUB.  Ltt  PressCy  21  d^cembre  1837. 

289.  Italiens  :  Lucia  di  Lammermoor.  —  Vaudeville  : 
Maria  Padilla.  —  Th.  des  Varibtes  :  Susette.  —  Gymnase  : 
Le  bonheur  dansla  retraite.  —  Porte-Saint-Martin  :  Guil- 
laume  Colmann.  —  Sign6  G.  G.  —  La  Presse,  28  d^cembrc 
1837, 
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290.  Prospectat  do  la  Societe  (Enophile.  ^  Anonyme.— 
Imprimerie  Panckoucke,  rue  des  PoiteviDS,  n*  14,  a  Paris. 

Ce  Prospectus  absolument  intronvable,  dont  Th^ophile 
Gautier  lui-rodme  nous  a  r^v^l^  Texistence  et  Torigine,  ne 
fut  point  d4pos§  et  ne  se  trouve  indiqu^  ni  dans  la  Biblio- 
graphie  de  la  France  ni  au  catalogue  d*aucune  Biblioth^que 
publique  de  Paris.  Paru  en  d^embre  4837  {la  Presse  des  6 
et  14  de  ce  mois  en  constate  Tapparition],  il  fut  immediate- 
ment  saisi  sur  la  reclamation  d*un  propri^taire  de  vignobles 
indiqu^  k  tort  comme  faisant  partie  de  la  Soci^t^.  Les  tnbu- 
naux  donn^rent  gain  de  cause  au  plaignant  et  ordonndrent 
la  destruction  du  Prospectus  portant  son  nom.  Nous  allons 
en  citer  ici  toute  la  partie  6crite  par  Th6opbile  Gautier  : 

On  consomme  annueliement  h  Paris  pour  cent  mil- 
lions de  vins,  cinquante  d^partements  environ  alimen- 
tent  cette  consommation.  Pr^s  des  deax  tiers  de  la 
France  sont  done  int^ress^s  dans  le  commerce  des 
vins  avec  la  capitate;  il  est  aussi  important  par  les 
sommes  immenses  qu*il  met  en  mouvement  que  par  les 
nombreux  rapports  qu'il  entretient  avectoutes  les  classes 
(le  la  population.  II  touche  a  la  fois  aux  premieres  n6ces- 
sit6s  de  la  vie,  a  une  infinite  de  jouissances  et  a  Thy- 
gifene  publique.  Consid6r6  sous  ce  triple  rapport  et 
lat^ralement  avec  son  importance  industrielle,  le  com- 
merce des  vins  a  Paris  m6rite  a  juste  titre  une  attention 
et  des  soins  dont  il  a  6t6  jusqu'ici  totalement  d6pourvu. 

De  tons  les  produits,  le  vin  est  peut-6tre  celui  qui 
laisse  le  plus  de  prise  a  la  fraude  et  a  la  mauvaise  foi; 
c'est  celui  qui  a  6t6  le  plus  souvent  et  qui  est  encore 
Tobjet  des  plus  coupables  sp6culations.  La  facility  de  la 
fraude  contribue  k  multiplier  et  k  perp^tuer  les  abus ;  le 
public  est  en  m^me  temps  tromp6  et  sur  la  quality  et 
sur  le  prix  des  produits ;  il  y  a,  d'une  part,  d^lit  flagrant 
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contre  la  sant6  du  consommateur,  et,  de  Tautre,  decep- 
tion permanente  pour  les  prix.  Mais  une  pareilie  situa- 
tion kend  son  influence  plus  loin,  et  si  les  habitants  de 
Paris  sont  les  premieres  yictimes  de  la  f&cheuse  organi- 
sation du  commerce  des  vins,  les  producteurs  des  pro- 
vinces en  sont  ^galement  atteints ;  la  d^faveur  qui  frappe 
Tindustrie  vinicole  rejaillit  en  partie  sur  eux ;  et  il  n'est 
pas  etonnant  que  Tesprit  de  fraude,  si  universellement 
r^pandu  a  Paris,  ait  p6netr6  jusque  dans  quelques 
vignobles.  Le  producteur  a  pu  faire  ce  raisonnement 
fort  logique,  mais  peu  honn^te  :  Puisque  le  Parisien 
est  condamn^  a  boire  des  vins  frelat^s,  I'origine  de  la 
fraude  ne  saurait  avoir  une  grande  importance.  Ainsi 
le  mal  se  combine  souvent  de  la  mauvaise  foi  de  tons 
ceux  qui  concourent  a  ce  commerce,  et  il  n'est  alors  pas 
rare  de  voir  les  meilleurs  produits  frapp6s  de  discredit, 
et  se  confondre,  au  grand  detriment  des  producteurs, 
avec  les  qualit^s  d^natur^es. 

On  a  etrangement  abuse  des  noms  patronymiques 
pendant  ces  demiers  temps ;  on  s'est  figure  que  le  bap- 
teme  suffisait  pour  donner  de  la  qualite  aux  vins.  Les 
noms  des  grands  crus  de  France  servent  joumellement 
de  passeport  aux  vins  les  plus  mediocres,  et  Ton  a  bien 
soin  de  faire  disparattre  tons  les  signes  qui  pourraient 
constater  leur  origine.  Les  manoeuvres,  a  cet  igard, 
sont  aussi  nombreuses  qu'ingenieuses,  et  tel  vin  ne 
porte  souvent  d'aulre  cachet  de  sa  naissance  que  la 
forme  de  la  bouteille  qui  le  contient.  Au  reste,  ce  n'est 
pas  notre  but  de  porter  ici  nos  investigations  dans  le 
detail  de  tous  les  abus  qui  existent ;  en  les  signalant 
d'une  manifere  generale,  nous  nous  rendons  recho  de 
toute  la  population  de  la  capitate,  et  nous  cxprimons 
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en  une  phrase  ce  que  mille  voix  r^p6tent  chaque  jour. 

Nous  venous  offrir  au  public  des  ayantages  et  des 
garanties  qui  lui  ont  manqu^s  jusqu*a  present,  nous 
osons  ie  dire.  Sans  nous  livrer  k  aucun  raisonnement 
d^pr^ciateur  sur  les  maisons  de  commerce  de  Tins  qui 
existent  autour  de  nous,  nous  avons  la  conviction  quo 
le  vaste  6tablissement  que  nous  venous  de  fonder  rem- 
pliramieux,  que  ce  qui  a  6t6  organist  jusqu*a  present, 
toutes  les  conditions  qui  peuvent  satisfaire  le  consom- 
mateur  et  le  producteur ;  car,  nous  Tavouons,  les  int6- 
r^ts  de  ce  dernier  nous  paraissent  aussi  respectables 
que  ceux  du  premier;  ils  sont  m^me  solidaires  dans  le 
syst^me  commercial  que  la  Soci6t6  OEnophile  vient 
d*adopter,  et  cette  combinaison  ne  sera  pas  une  de  ses 
moindres  chances  de  succ6s. 

LaSoci6t6  OEnophile  est  organis^e  sur  des  bases  assez 
larges  pour  r^pondre  h  tons  les  besoins  des  consom- 
mateurs  les  plus  exigeants.  EUe  est  en  relations  directes 
avec  les  propri^taires  des  principaux  vignobles  de 
France;  son  capital  social  est  de  nature  a  lui  permettre 
de  faire  toutes  les  acquisitions  en  temps  opportun,  dans 
les  conditions  les  plus  favorables ;  toutes  ses  operations 
d'achat  se  feront  sans  interm^diaire  aucun,  et  tons  les 
vins  qu*elle  vendra  seront  vendus  sous  les  noms  de 
leurs  propri^taires,  et  avec  des  preuves  incontestables 
de  leur  origine.  Le  consommateur  aura  d'abord  pour 
garantie  morale  la  reputation  du  vigneron  et  celle  de 
retablissement  fond6  par  les  propri^taires  les  plus 
recommandables ;  les  produits  seront  vendus  sous  leur 
patronage  et  sous  le  contr61e  imm^diat  des  membres 
de  la  Society  OEnophile  et  des  producteurs  qui  alimen- 
tent  retablissement.   La  simplicity   si\bre  de  cette 
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marche  nous  dispense  d'insister  sur  rimpossibilit6  da 
moindre  abus.  Iln'y  aura  de  confusion  ni  dans  leslocali- 
tSs,  ni  dans  les  cms,  ni  dans  les  ann^es.  Des  registres 
et  des  pieces  consciencieusement  r^dig^s  constateront 
tous  les  dfetails  d'origine,  d*tlge  et  de  quality.  On  sent 
qu'avec  de  pareiiies  precautions,  le  present  et  Tavenir 
des  propri6taires  en  rapport  avec  la  Society  OEnophile 
se  trouvera  engagfe ;  nul  ne  voudrait  compromettre  sa 
reputation  pour  un  gain  illicite ;  les  choix  faits  par  la 
Society  ne  permettent  pas,  d'ailleurs,  un  pareil  soup^on. 
La  pens6e  de  cette  entreprise  est,  au  reste,  due  en 
grande  partie  aux  circonstances  dSsagr^ables  dans  les- 
quelles  le  commerce  de  Paris  a  place  la  plupart  des 
producteui's.  Abreuves  de  d6goflts  et  de  tracasseries, 
voyant  la  reputation  des  meilleurs  crus  compromise, 
ils  ne  pouvaient  rester  plus  longtemps  dans  cette  situa- 
tion intolerable,  a  moins  de  voir  p6ricliter  de  plus  en 
plus  leur  propriete  et  de  compromettre  une  des  pre- 
mieres industries  de  la  France.  lis  ont,  par  consequent, 
donne  un  appui  sans  reserve  a  la  Societe  OEnophile, 
ayant  Tintime  conviction  qu'un  etablissement  de  cette 
nature  ne  pent  que  maintenir  la  reputation  des  grands 
crus  et  rehabiliter  ceux  que  les  fraudes  du  commerce 
auraient  pu  discrediter.  Deja  les  suites  funestes  de  la 
substitution  des  petits  crus  aux  grands  crus  se  sont 
manifestees  d'une  maniere  alarmante ;  et  si  cet  etat  de 
choses  devait  durer,  la  plupart  des  proprietaires  se  vcr- 
raient  forces  d'arracher  les  vieux  plants  et  de  les  rem- 
placer  par  un  amenagement  plus  productif.  Le  consom- 
mateur  renonce  a  se  foumir  dans  les  prix  eieves,  parce 
qu'il  a  reconnu  que,  malgre  le  sacrifice,  il  n'obtient  que 
des  vins  de  seconde  et  quelquefois  de  troisieme  classe ; 
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c*est  seulement  dans  le  nord  que  les  grands  produits 
trouvenl  encore  leur  prix. 

Ce  que  nous  disons  pour  les  vins  francais  est  bien 
plus  vrai  encore  pour  les  vins  strangers ;  il  est  k  peu 
pr^s  impossible  de  se  les  procurer  purs  et  intacts  a 
Paris ;  moins  connus  que  les  produits  du  pays,  les  falsi- 
fications sont  plus  grossi^res  et  plus  fr6quentes.  Aussi 
la  Soci6t6,  pour  completer  le  cercle  de  ses  operations, 
se  mettra-t-elle  en  relation  directe  avec  les  principaux 
producteurs  des  pays  strangers,  en  leur  oifrant  les 
m6mes  ayantages  qu^aux  propri^taires  indigenes,  c  est- 
&-dire  ceux  de  presenter  aux  consommateurs  leurs  vins 
dans  leur  puret6  primitive,  et  d^accroltre  ainsi  les 
d6bouch6s  et  la  reputation  dont  ils  jouissent. 

Une  pareille  organisation  doit  inspirer  la  plus  enti^re 
conliance  au  public,  et  le  mettre  k  Tabri  de  toute  esp^ce 
de  fraude  et  de  deception.  II  sera  certain  d*avoir  tou- 
jours  du  vin  pur,  hygifenique,  et  de  ne  jamais  6tre 
trompe  sur  la  date  et  Torigine  qu'on  lui  attribue. 
On  ne  pent  pas  se  dissimuler  que  les  vrais  connaisseurs 
en  vins,  et  surtout  en  vins  fins,  sont  rares,  et  que 
les  amateurs  sont  nombreux.  Mais  comme  ceux-ci 
sont  g^n^ralement  obliges  de  s  en  rapporter  aux  ven- 
deurs,  il  se  trouve  que,  dans  I'etat  actuel  du  commerce 
des  vins,  ils  n*obtiennent  jamais  ce  qu*ils  demandent, 
et  qu'ils  sont  presque  toujours  victimes  de  leur  igno- 
rance. Get  inconvenient  n'cxislera  plus  avec  la  Society 
OEnophile,et  la  simple  inspection  d'un  registre  donnera 
plus  de  confiance  que  tous  les  moyens  de  persuasion 
employes  par  certains  industriels. 

Mais  ce  ne  sont  pas  la  les  seuls  avantages  que  la 
Societe  presenle  au  public;  il  ne  lui  suffit  pas  de  garanlir 
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la  quality  des  vins ;  il  faut  encore  que,  par  la  modera- 
tion de  ses  prix,  elle  ofifre  un  benefice  plus  direct  au\ 
consommateurs.  II  faut  qu'elle  prouve,  par  la  superio- 
rity de  ses  qualit^s  et  par  Tinferiorite  de  ses  prix,  que 
ce  n'est  pas  dans  un  mesquin  int^r^t  ou  par  esprit  de 
concurrence  qu'elle  fait  la  critique  du  commerce  des 
vins  de  Paris,  mais  que  ses  combinaisons  reposent  sur 
des  bases  solides,  sur  des  elements  parfaitement  appr^- 
ciables,  et  que  c*est  par  la  r^forme  des  abus  seulement 
qu'elle  veut  acqu6rir  la  confiance  publique  et  fonder  sa 
propre  prosperity. 

Parmi  les  divers  modes  d'application,  celui  que  pr6- 
sente  Fassociation,  et  particuUerement  la  Society  en 
commandite,  a  r^uni  de  preference  les  suffrages  des 
fondateurs ;  il  interesse  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes  k  Tentreprise ;  il  multiplie  les  relations  et  offre 
une  puissance  de  capital  dont  les  autres  societes  com- 
merciales  ne  disposent  pas  ordinairement.  Les  mem- 
bres  de  la  Societe,  pris  collectiyement,  ont  ensuite  plus 
de  moyens  d'action,  de  diffusion  qu*un  simple  entre- 
preneur, et  les  noms  des  fondateurs  suffisent  enfin 
pour  faire  nailre  la  confiance. 

II  n*y  aura  plus  entre  les  consommateurs  et  les  pro- 
prietaires  de  ces  agents  intermediaires  qui  absorbent 
d*ordinaire  une  si  grande  part  dans  les  benefices  des 
commer^ants.  Mais  ce  n*est  pas  en  cela  que  consiste, 
pour  la  Societe,  la  principale  economic ;  elle  resulte  de 
la  difference  des  frais  d^administration,  et  les  calculs 
suivants  pourront  donner  une  idee  de  la  position  favo- 
rable et  tout  exceptionnelle  de  la  Societe  QEnophile. 

On  pent  admettre  que,  dans  Paris,  il  y  a  au  moins 
trois  mille  marchands  de  vins  en  gros  et  demi-gros,  et 
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qui  approvisionnent  ce  que  la  capitale  contient  de 
hautes  et  moyennes  fortunes.  Si,  par  les  avantages 
qu'offre  la  Soci6t6  OEnophile,  elle  parvenait  k  poss^der 
le  trenti6me  de  cette  clientele,  cest-a-dire  celle  de 
cent  marchands  (il  n  y  a  rien  d*exag6r6  dans  cette  sup- 
position), elle  aurait  une  recette  joumaliire  de  dix 
mille  francs,  ou  trois  millions  six  cent  cinquante  mille 
francs  par  an. 

Or  voici  quels  sont  les  frais  dans  les  deux  hypotheses : 
elles  different  du  simple  au  decuple  et  au  del^. 

II  risulte  de  ces  chiffres  que  la  Sociit^  realise, 
sur  les  frais  d'administration  seulement,  un  benefice 
de  sept  cent  quarante  mille  quinze  francs,  environ 
vingtpour  cent;  cette  iconomie,  combinie  avec  celle 
qu'on  obtient  naturellement  par  Tabsence  d'interm^- 
diaires  entre  les  consommateurs  et  les  producteurs  pent 
£tre  port^e  a  trente  pour  cent  au  moins,  ce  qui  nous  per- 
mettra  de  donner  au  consommateur,  avec  une  supe- 
riority marquee  dans  les  produits,  une  economie  de  dix 
pour  cent,  et  de  r6server  k  Tactionnaire  un  dividende 
riel  de  vingt  pour  cent. 

G'est  sans  doute  la  premiere  fois  qu'une  entreprise 
se  pr6sente  sous  de  pareils  auspices  au  public,  sur- 
tout  dans  une  branche  de  commerce  maltrait^e  par  la 
presque  totalit6  de  ceux  qui  lui  appartiennent.  Galcul^e 
sur  de  grandes  dimensions,  renfermant  tous  les  germes 
possibles  de  prosperity,  elle  se  d6veloppera  avec  rapi- 
dity ;  aprfes  avoir  rempli  les  espirances  d*une  nom- 
breuse  clientele,  les  proprietaires  et  les  actionnaires 
recueilleront  k  leur  tour  les  fruits  de  cette  vaste  et 
utile  operation.  Les  premiers  se  seront  assure  un 
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dibouch^  sAr  et  invariable,  et  ils  mainiiendront  infailli- 
blement  la  reputation  de  leurs  cms,  question  vitalc 
dans  rindustrie  vinicole ;  les  seconds  trouveront,  apr^s 
un  approYlsionnement  avantageux,  a  la  fin  de  Tann^e, 
des  benefices  dont  le  capital  a  subi  un  double  emploi 
au  profit  de  son  possesseur.  En  effet,  voici  quelques- 
nnes  des  dispositions  qui  r^sultent  de  Forganisation 
g^n^rale  de  Taffaire  : 

La  suite  du  Prospectus  et  la  partie  que  nous  avons  rem- 
plac^e  par  des  points  ne  sont  que  des  calculs  en  chififres  ot 
les  staluts  de  la  SociM^. 

A  propos  de  ce  Prospectus,  citons  les  lignes  suivantes  que 
nous  extrayons  de  la  Libert^  du  12  novembre  1875  : 

Thiophile  Gautier,  on  Tignore  peut-6tre,  a  r6dig6 
dans  sa  jeunesse  des  prospectus  pour  les  parfumeurs. 
Plusieurs  de  ces  prospectus  sont  de  petits  chefs-d*oeu- 
vres  de  style  et  de  coloris.  «  Gela  ne  ni*a  jamais  ennuy6 
a  faire,  disait-il.  La  morbidezza  de  la  peau,  le  pollen 
des  fleurs,  la  roste  mise  en  flacons,  ne  constituaient  pas 
a  mes  yeux  de  la  litt^rature  pure.  J'^coutais  avec  int6- 
r^t  les  parfumeurs,  gens  fort  intelligents,  et  je  n'^tais, 
en  r6alit6,  que  Thomme  chargfe  de  rend  re  leurs  id6es 
sous  une  forme  attrayante.  Mes  voyages  en  Orient 
m'ont  prouvi  que  les  pommades  et  les  onguents  bien 
pr6par6s  ont  une  vertu  que  les  femmes  savent  appri- 
cier. » 

Suit  une  pompeuse  reclame  de  parfumerie.  Nous  doutons 
beaucoup  de  Inexactitude  d'aucun  de  ces  details. 
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*291.  Opera.  —  Yaudbvillb  :  La  folie  Beanjon.  —  Gyh- 
NASB  :  Vingt  ana  apres.  —  Ambigo.  La  Presse^  {•'  Janvier 
1838.  Dans  VHistoirc  de  I' Art  dramatique,  cet  article  est  date 
du  8  Janvier  et  succede  i  I'article  qu'il  devrait  pr6c6der. 

292.  Galerie  des  belles  actrices  (Vil).  Mademoiselle  Fal- 
con.—  Anonyme.  —  Figaro,  5  Janvier  1838.  R^imprini6 
dans  les  mdmes  conditions  que  les  autres  articles  de  cctte 
s6rie.  (Voir  n*  268,  etc.).  La  version  du  Figaro  est  beaucoup 
plus  longue ;  voici  le  dernier  paragraphe  des  Poi'traits  con- 
temporains  et  sa  suite  primitive,  r^imprim^s  conformes  a 
cette  premiere  version  : 

Malheureusement  le  public  de  rOp6ra,  ou  les  jolies 
femmes  sent  si  rares,  malgri  la  sp6cialit6  de  beaut6  de 
rendroit,  ne  verra  mademoiselle  Falcon  de  longtemps. 
Mademoiselle  Falcon,  ce  charmant  rossignol,  a  perdu 
la  voix.  Une  grave  assembl6ede  docteurs,  perruques  en 
t^te,  Cannes  a  pomme  d'or  a  la  main,  a  jug6  le  voyage 
en  Italic  indispensable;  en  respirant  Tair  balsamique 
et  velout6  de  ce  m^lodieux  pays,  mademoiselle  Falcon 
retrouvera  ses  notes  envol6es;  elle  ira  a  Naples,  ou 
mesdames  Mainvielle-Fodor,  Catalani,  Pasta,  se  r6fu- 
giaient  quand  les  brouillards  de  Londres  et  Tinfluenza 
de  Paris  avaient  alt6r6  leur  fa  ou  leur  /a,  son  frfile  qui 
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rapporte  des  millions  et  qu'iine  porte  oaverte  oa  une 
fen^tre  mal  jointe  peuvent  6teindre  h  tout  jamais. 

A  propos  de  Textinction  de  voix  de  mademoiselle 
Falcon,  on  raconte  des  choses  tout  a  fait  fantas- 
tiques  et  qui  fourniraient  a  Hoffmann,  s'il  6tait  vivant, 
un  sujet  de  conte  dans  le  genre  de  Don  Juan,  du 
Sanctus  et  du  Violonde  Crimone;  mademoiselle  Falcon 
perd  la  voix  a  cinq  heures  precises  du  soir;  toute  la 
journ6e  elle  jouit  de  la  sonority  complete  de  son  timbre. 
Chaque  note  arrive  nette,  facile,  accentu6e,  mordante 
comme  le  cuivre,  argentine  comme  Tharmonica.  M.  Du- 
ponchel,  d6sesp6r6,  songe  a  nous  donner  des  op6ras 
diuraes.  N'est-ce  pas  strange?  Puisse  ce  m6daillon  a  la 
plume  consoler  un  peu  les  habitu6s  de  TOp^ra  de  Tab- 
sence  de  mademoiselle  Falcon  et  de  la  presence  de 
mademoiselle  Fitzjames. 

*293.  (Feuilletontheatral;  sans  titre).  La  Presse,  8  Jan- 
vier 1838.  Dans  VHistoire  de  VArt  dramatiquej  cet  article 
porte  la  date  du  1"  Janvier  4838  et  se  trouve  plac6  avant 
I'article  qu'il  devrait  suivre. 

294.  Opera-Comiqub  :  Le  Fidele  Berger.  —  Concerts.  — 

Sign6  G.  D.  —  la  Presses  45  Janvier  4838. 

295.  Galerie  des  artistes  d' esprit.  II.  Madame  Donral.  — 

Anonyme.  — Figaro,  46  Janvier  1838.  Cet  article  a  reparu 
en  487  i  dans  \es  Portraits  contemporains  de  Th6ophile  Gautier. 

*  296.  Theatre-Franqais  :  Reprise  d'Hemani.  —  Th.  des 
Varietes  :  La  Dame  de  la  Halle.  -*  Porte-Saint-Martin  : 
Gbarles-Qoint  et  Francois  I*'.  —  Gaite  et  Gtmnasb.  La 

Presse,  22  Janvier  1838. 

*  297.  Th.  des  Varietes  :  Les  Saltimbanques.  —  Palais- 
RoTAL  :  La  Liste  de  mes  maitresses.  —  Opera.  La  Presse, 
29  Janvier  J  838. 

298.  Ghasel  (Les  Golombes).  Le  Figaro,  !«'  f^vrier  4838 
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(voir  n»  369).  Ces  vers,  reproduils  en  fac-simil4  dans  TAtito- 
graphe  du  5  d^cembre  4863,  sonl  cit^s  dans  ]e  Figaro  ainsi 
que  la  pi^ce  intitul6e  NioM,  comme  un  extrait  de  I'ouvrage 
sous  presse  de  Th^ophile  Gaulier,  la  Comidie  de  la  mort,  lis 
portent  dans  le  livre  le  titre  de  :  les  ColombeSf  qu*ils  ont 
gard6.  On  les  trouve  encore  dans  fAnthologie  des  poHes 
franqaiSy  publiec  chez  Lemeire,  en  4873,  et  M.  L.  Abadie  les 
a  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  :  les  Colombes:  reverie. 

299.  Niob^.  M6me  origine  que  le  num6ro  prSc^dent. 

300.  A  un  jenne  tribnn.  La  Chartede  1830,  3  furrier  4838. 
Gette  pi^ce  de  vers  est  publi^e  dans  ce  journal  comme  un 
extrait  in^dit  de  la  Com^die  de  la  mort,  Elle  a  fait  partie,  en 
effet,  de  ce  volume  ct  a  pass6  ensuite  dans  toutes  les  Editions 
des  Po^aies  completes  de  Th6ophile  Gautier.  La  personne  a 
qui  ces  vers  sont  adresses  est  M.  Barth^lemy  Haur^au,  ami 
de  Tauteur  a  cette  ^poque,  qui  avait  public  de  1832  k  1834, 
sous  le  titre  de  la  Montagnej  une  Galerie  de  portraits  de  la 
Convention.  Nous  devons  ce  renseignement  k  M.  Eugene 
Plot.  Les  vers  quatre-vingt-dix,  quatre-vingt-onze  et  quatre- 
vingt-douze  de  cette  pi^ce,  sont  graves  sur  le  tombeau  de 
Th^ophile  Gautier  au  cimetidre  Montmartre. 

*  304 .  Odson  :  Le  Gamp  des  croises.  —  Girqub  Oltmpiqub  : 
BijoQ.  —  Gtmnasb  :  Le  Gommis  Toyagenr.  —  Opera.  La 

Presse f  5  fevrier  4838. 

304  >»•.  La  Gomedie  de  la  Mort,  par  Th^ophile  Gautier. 
Grand  in-8<*  de  24  feuilles  4/4,  376  pages, plus  3  de  table.  Im- 
primerie  d'iverat,  a  Paris.  —  A  Paris,  chez  D^sessart,  rue 
des  Beaux-Arts,  n«  4?.  Prix  40  francs.  (Vignette-frontispice, 
sign^e  L.  B.  (Louis  Boulanger),  gravee  sur  bois  par  Lacoste 
jcune).  II  a  ^16  tir/,  surv^lin  des  Vosges,  au  prix  de  douze 
francs,  quelqpies  exemplaires  de  cet  ouvrage ;  on  pent  voir 
&  ce  sujet  Tannonce  de  la  Presse  du  40  fevrier  4838. 

Ce  volume  de  vers  est  inscrit  sous  le  n<»  630  de  la  fit6/io- 
graphie  de  la  France  du  40  fevrier  4838.  II  a  fait  partie 
ensuite  de  toutes  les  Editions  des  Poesies  completes  de  Tb6o- 
phile  Gautier;  malheureusement  des  convenances  de  librairie 
onl  fait  intervertir,  dans  I'^dition  de  4875-4876,  Tordre  des 
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pieces ;  les  poesies  diTerses  y  passent  avant  le  poeme  qui 
donne  son  titre  a  Touvrage ;  il  en  r6sulte  que  le  Portail,  qui 
ouvre  le  livre  et  devrait  avoir  pour  complement,  apr^s  la 
lecture  du  volume,  la  derni^re  pi^ce  intitul^e  le  Sommet  de 
la  toufy  est  lu  aujourd'hui  apr^s  ce  roorceau. 

Le  bois  original  de  Louis  Boulanger  sert  encore  dans  les 
tirages  modemes  d*nne  horrible  Edition  des  Contes  de  Boc- 
cace,  imprim6e  chez  Bernardin  B^chet.  Tout  le  monde  a  vu 
sur  les  quais  ce  grand  in-8»  h  couverture  jaune  et  ce  n'est 
point  \k  qu*on  serait  all^  chercher  cette  vignette  romantique  I 
Le  po^te  et  la  chimere  oment  r^duits  k  T^tat  de  bouillie 
noire  et  blanche,  la  troisi^me  journ^e.  La  planche,  tir^e  a 
part,  est  entre  le  Trou  duDiable  et  r Amour  d  confesse.  Habent 
sua  fata. 

Nous  allons  indiquer  ici  toutes  les  pieces  parues  pour  la 
premiere  fois,  pensons-nous,  dans  ce  volume ;  nous  avons 
d^ja  renseign6  les  autres  dans  le  cours  de  ce  travail.  L*ou- 
vrage  entier  ayant  reparu,  comme  nous  Tavons  dit,  dans 
toutes  les  Editions  des  Poesies  computes  de  son  auteur,  nous 
ne  r6p6terons  pas  ce  renseignement  k  chaque  pi^ce. 

La  premiere  Edition  seule  du  livre  se  termine  par  ces 
mots  : 

A  une  henre  apris-midi,  jeudi  25  Janvier  1838,  j*ai 
fini  ce  present  yolume ;  gloire  a  Dieu  et  paix  aux 
hommes  de  bonne  volont6 ! 

Th6ophile  Gautieb. 

202.  Portail,  terza-rima. 

302  ^^,  La  Gomedie  de  la  mort.  Ce  po^me  se  divise  en 
deux  parties  :  la  Vie  dans  la  mort  et  la  Mort  dans  la  vie.  Nous 
avons  d^jk  signal^  Torigine  des  vingt  et  une  premieres 
strophes,  formant  le  chapitre  l*^  de  la  Vie  dans  la  mort,  et 
la  Mort  dans  la  me  tout  enti^re  (voir  n^  59  et  239  *>>•). 
Les  chapitres  II  et  III  qui  terminent  la  Vie  dans  la  mort 
paraissent  done  seuls  ici,  croyons-nous,  pour  la  premiere  fois. 

303.  Le  Nnage.  Ces  vers  ont  M  mis  en  musique  par 
M.  Ernest  Lupine. 
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304.  Rocaille.  A  M  mis  en  musique  par  M.  L.-G.  Bellini, 
sous  le  litre  de  :  la  Naiade  de  Versailles  dans  le  Journal  du 
Dimanche  du  14  d6cembre  1865. 

305.  Watteaa. 

305  M«.  Le  Triomphe  de  Petrarqne ;  k  Lofda  Bonlanger, 
tena-rima.  Nous  avons  d^j&  parl^  de  ce  morceau  (voir 
n«  124);  les  sept  premieres  strophes  paraissent  ici  pour  la 
premiere  fois. 

306.  Cariatides. 

306  ^.  La  Diya.  A  partir  du  vers  quatre-yingt-un,  paralt 
ici  pour  la  premiere  fois  (yoir  n^  269). 

307.  Les  Vendenrs  da  temple.  Voici  trois  yers  in^dits  qui 
n*ont  pas  H6  employes  dans  cette  pi6ce  : 

Tous  les  yices  en  fleurs  bourgeonnent  sur  leurs  trognes, 
Us  n'ont  d*actiyit6  qu*aux  mauyaises  besognes, 
lis  mangeraient  la  terre,  ils  boiraient  TOc^n. 

308.  Choc  de  cayalien. 

309.  Le  Pot  de  flenn. 

310.  Penaee  de  minnit.  L'autographe  porte  la  date  de 
Janvier  1832. 

311.  Romance.  Ces  vers  ont  6t6  mis  en  musique  par 
MM.  Allyre  Bureau  et  L.  Kreutzer  sous  le  titre  de  :  Nuit  d'at- 
tente;  par  MM.  A.  Goed&s  et  A.  Le  Beau  sous  celui  de :  LAt- 
tente;  par  M.  Y.  Mass6  sous  celui  d!AUente;  par  M.  E.  Michotte, 
sous  celui  de  :  La  VeilUe  de  la  dame ;  par  M.  F.  Koenig  sous 
celui  de  :  Au  pays  oh  se  fait  la  guerre;  par  MM,  fid.  Garnier 
et  F.  Raynal,  sous  celui  de  :  La  CMtelaine;  et  enfln  par 
MM.  A.  Lionnet  et  Ch.  Poinsot,  sous  son  simple  titre  de : 
Romance. 

312.  Lamento  (I«0*  !>&  Chanson  dn  pechenr.  Voici  une 
yariante  in^dite  du  texte  de  ces  vers  : 

Muette,  k  jamais  endormie, 
Un  marbre  couvre  mon  amie. 
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Aux  flots  murmurants  des  mers 
Mes  yeux  m^lent  des  pleurs  amers ! 

Ces  vers  ont  ^te  mis  en  musique,  sous  le  litre  de  :  La 
Chanson  du  p^cfteur,  par  MM.  F.  David,  Vivier,  P.  Berlrie, 
Th.  Radoux,  la  baronne  Willy  de  Rothschild,  Paladilhe  et 
Th.  Jourct;  soas  celui  de  :  Jfa  belle  amie  est  mortem  par 
MM.  Ed.  Brugui^re,  Gounod, Daussoigne-M6hul  et  Offenbach; 
sous  celui  de :  Lamento,  par  L.  G.  Bellini,  P.Puget,  Lenepveu, 
Gh.  Lefebvreet  madame  A.  Salvador;  sous  celui  de  :  Sur  les 
laguneSj  par  H.  Berlioz,  et  sous  celui  de  :  Ahl  sans  amour 
s'en  aller  sitr  la  mer!  par  M.  Ferd.  Feret. 

313.  La  Garayane,  sonnet. 
3i4.  Destinee,  sonnet. 

315.  Magdalena. 

316.  Absence.  Ges  vers  ont  ^t^  mis  en  musique,  sous  le 
titrede  :  VAhsencey  par  MM.  Reber,  G.  Sarreau  et  A.  Goed^s; 
sous  celui  de  Reviens,  reviens!  par  M.  F.  David;  sous  celui 
de  :  Reviens,  ma  bien  aimie  I  par  M.  Hillemacher,  et  sous  son 
litre  r^el  par  MM.  M.Giro,  A.  Goquard,  H.  Berlioz,  G.  Bizet, 
L.-G.  Bellini,  J.  Philipot,  Em.  Pessard,  L.  Lacombe,  L.  Kreut- 
zer  et  madame  Deveria. 

317.  An  Sommeil,  hymne  antique. 

318.  Tena-rima.  Gette  pi^ce  a  ^t^  r6imprim6e  en  1873 
dans  CXnthologie  des  poetes  frangais,  publi^e  chez  Lemerre. 

319.  Montee  snr  le  Brocken. 

320.  Le  Premier  rayon  de  mai. 
324.  Le  Lion  dn  cirqne. 

322.  Lamento  (II«).  Ges  vers  ont  ^t^  mis  en  musique  et 
d6di6s  a  mademoiselle  Nau,  sous  le  litre  de  :  la  Blanche  tombe, 
par  M.  Allyre  Bureau ;  sous  celui  de  :  Au  cimetitre,  clair  de 
lune,  parH.  Berlioz,  et  sous  celui  de :  Lamento,  par  M.  J.  Phi- 
lipot. 

323.  Tristesse.  Ges  vers  ont  ii€  mis  en  musique  par 
MM.  L6on   Kreutzer,   sous  le  litre  de  :  Chanson  dAvril; 
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A.  Mate],  sous  le  litre  de  :  H^lasl  P.  Raynal,  Capecelatro, 
G.  Herloz,  Ed.  Gamier,  Paul  d'lvry,  G.  Faure  el  A.  Coed^s  ; 
ces  demi^res  versions  sous  le  litre  de  :  Tristesse, 

324.  Qui  sera  roi? 

325.  Gompensation,  tonBa-rima. 

326.  Ghinoiserie.  Theophile  Gaulier  a  cit^  les  trois  der- 
ni^res  strophes  de  celte  piece  dans  son  article  du  Moniteur 
universel  du  6  juillet  1855,  relatif  a  Tart  chinois  a  Texposi- 
tion  universclle  de  1855.  L'ordre  des  vers  de  la  premiere 
strophe  qu'il  cite,  la  seconde  de  la  pi^ce,  y  est  tout  k  fait 
interverti ;  il  la  r^imprime  ainsi  : 

Gelle  que  j'aime  k  present  est  en  Chine, 
Au  fleuye  jaune  oh  sont  les  cormorans  ; 
Dans  une  tour  de  porcelaine  fine, 
Elle  deroeure  avec  ses  yieux  parents. 

Cette  pi^ce  a  ^i6  cit^e  par  le  colonel  Staaf  dans  son 
ouvrage  :  la  Litt^ature  francaise  depuis  la  formation  de  la 
langue  jusqu*d  nos  jours,  el,  en  1862,  dans  le  tome  lY  de 
VAnthologie :  Les  Poites  frangais,  Elle  a  €i^  mise  en  musique 
par  MM.  E.  Lupine,  A.  Gouzien,  J.-B.  de  Rong6,  L.  de  Ley- 
marie,  P.  Puget  el  A.  Lionnet.  M.  Paul  Puget  a  chang6 
son  litre  en  celui-ci  :  Ce  n*est  pas  votts,  non,  madame, 

Gitons  ici  ces  jolis  vers  in^dits  d*une  pi^ce  du  mSme 
genre,  que  le  po^te  n*a  malbeureusement  pas  achev^e  : 

Sous  le  treillis  dor^  que  de  ses  larmes  note 
Un  saule  inconsolable  aux  longs  cheveux  de  soie, 
Je  sais  un  petit  pied,  fleur  rose,  qu'un  baiser 
Gouvrirait  tout  entiere,  en  voulant  8*y  poser ! 

Derriire  T^ventail,  beau  papillon  de  gaze, 
Qui  sous  des  doigts  de  jade  ouvre  son  aile  el  jase, 
Je  sais  des  yeux  charmants,  ou  gite  Tdme,  ou  luit, 
Gomme  un  rayon  dans  Teau,  le  reflet  de  la  nuit ! 
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327.  Le  Thermodon.  II  est  carieux  de  rapprocher  de  cette 
pi^ce  rarlicle  paru  dans  la  Presse  en  1836  (voir  n*  !66). 

328.  £legie. 

329.  La  Bonne  Jonmee. 

330.  L'Hippopotame. 

331.  Villanelle  lythmiqne.  Ges  vers,  ^rits  en  1837,  pour 
M.  Xavier  Boisselot,  quilesroit  le  premier  enmusique  sous  le 
litre  de  Villanella,  I'ont  6t6  ensuite,  sous  leur  titre  ordinaire, 
par  MM.  Ch.  Poisot,  Ed.  Gamier,  Th.  Radoux,  A.  Gced^s, 
J.  de  Riu;  sous  celni  de:  Villanelle,  par  MM.  Duprato,  E. 
Gautier,  vicomte de  Kerv^guen,  H.  Reber,  H.  Berlioz,  Ed.  Pas- 
cal (quatre  versions  musicales  diff^rentcs),  C.Lefebvre,  H.  Bi- 
zalion,  G.  Gosta,  Em.  Louis  et  madame  J.  Bernard;  sous 
celuide:  Villanella,pav}i.L  Baudot;  souscelui  de  :  la  Saison 
nouvelle,  par  MM.  Allyre  Bureau,  E.  Durand  et  A.  Ganivel; 
sous  celui  dc  :  Saison  nouvelle,  par  M.  Wekerlin  et  G.  Frage- 
rolle ;  sous  celui  de  :  Quand  viendra  la  saison  nouvelkf  par 
M.  M.  Burty,  et  sous  celui  de  :  Tous  les  deux,  villanelle  ryth- 
miqiipy  par  M.  F.  Raynal. 

L'autographe  de  la  premiere  strophe  a  ^t^  imprim6  en 
fac-simil6  dans  la  Vie  artistique,  num^ro  de  novembre- 
d^cembre  1882. 

332.  Le  Sommet  de  la  Tour,  tena-rima.  Cette  pi6ce,  dat6e 
sur  le  manuscrit  de  Janvier  1838,  termine  la  Comidie  de 
la  mort.  Elle  a  ^t^  singulidrement  mutil^e  dans  T^dition 
des  Poesies  computes  de  1845 ;  par  une  negligence  de  Timpri- 
meur  les  onze  derai^res  strophes  furent  oublides ;  elles  ont 
reparu  dans  toutes  les  Editions  suivantes.  Si  nos  indica- 
tions sont  exactes,  il  y  a  done,  pensons-nous,  trente-trois 
pieces  in^dites  dans  la  premiere  Edition  de  la  Com^dic 
de  la  mort. 

Voici  une  lettre  de  Th.  Gautier,  pnbli^e  dans  le  Mousque- 
taire  du  10  mai  1854,  relative  a  cet  ouvrage;  elle  faisait 
partie  de  la  vente  d*autographes  de  M.  de  la  Bouisse;  nous 
la  cilons  conform  e  au  texte  du  Mousquctaire  : 
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Mod  Cher  Desessart, 

Vous  6tes  un  c ;  vous  ne  me  venez  pas  voir;  vous 

me  laissez  d6nu6  de  toute  espece  d'exemplaires  I 

Quel  diable  d'6diteur  ^tes-vous  done?  Vous  vous  reposez 
quand  il  faudrait  se  mettre  en  marche.  Le  volume  est 
en  bon  chemin,  il  faut  le  mener  a  bout.  (Suit  une  liste 
des  critiques  gagn6s  a  (la)  cause,  avec  des  consid6rants 
trtjs  curieux,  mais  un  peu  longs.)  Un  succ^s  ne  se  fait 
pas  comme  cela,  que  diable  I  Vous  devriez  ^tre  dans  les 
antichambres  des  journalistes. 

Tout  a  vous,  canaille,  Adiusias, 

ThSophile  Gautiee. 

P.  S.  II  me  faut  douze  exemplaires  ou  la  mort  I 

Rappelons,  avant  de  quitter  la  Comidie  de  la  mort,  que  ce 
liyre  promis  dds  1835,  ne  parut  done  qu'en  1838,  et  chez  De- 
sessart, parce  que,  ainsi  que  nous  Tavons  d^ja  dit,  Renduel, 
apr^s  Mademoiselle  de  MaupiUy  qui  ne  s'^tait  pas  bien  vendue 
k  son  gr6,  ne  voulut  plus  rien  publier  de  son  auteur.  Ce  fut 
Ars^ne  Uoussaye  qui  emmena  Gautier  chez  Desessart,  lequel 
venait  pr^cis^ment  de  publier  son  Serpent  sotis  fherbe.  Vers 
cette  6poque,  le  grand  Th6o  6crivit  un  jour  le  distique  sui- 
vant  sur  un  exemplaire  de  ce  livro,  ouvert  sur  la  table  de 
son  auteur  absent : 

0  serpent  fugitif  que  n'es-tu  dans  ton  trou  1 

Je  voudrais  bien  te  voir ;  mais  oix  te  trouver ?  Ou? 

Th^ophile  Gautier. 

II  mit  aussi,  beaucoup  plus  .tard,  ces  quelques  mots  en 
t6te  d'un  exemplaire  de  la  premiere  edition  de  la  Comidie  de 
la  mortf  destin6  k  M.  Henry  Houssaye  : 

A  mon  petit  Zizi. 
Th6ophile  Gautibb,  olim  Alberius. 
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Nous  irouvons  ccs  deux  citations  dans  le  travail  de 
M.  Henry  Houssaye,  intitule  :  Fiches  d^une  petite  Mbliothique, 
paru  dans  VAnnuaire  de  la  SodM  des  Amis  des  Hvres  pour 
i883. 

*  333.  Bala  de  TOpera.  —  Casiiio,  etc.  —  Sign^  G.  G.  ~ 
La  Presse,  12  f6vrier  1838. 

*  334.  Ambigu  :  L*£leTe  de  Saint-Cyr.  *  Portb-Saint- 
Martin  :  Alix.  —  Palais-Royal  :  Fraacati.  La  Presse,  19  f6- 
vrier  1838. 

*335.  (Feuilleton  theatral;  sans  titre).  La  Presse,  26  fe- 
vrier  J  83?^. 

336.  Sana  titre ;  Onyertiire  de  rEzposition  (da  Louvre). 
(Salon  de  1838. 1).  —  Anonyme.  —  La  Presse,  2  mars  1838. 

*  337.  Thbatre-Italibn  :  Parisina.  —  Repetition  de  Guide 
et  Ginevra.  —  Quatrieme  concert  du  Conservatoire  :  Credo 
de  M.  Elwart.  La  Presse,  5  mars  1838. 

*  338.  Opera  :  Gnido  et  Ginevra.  La  Presse,  12  mars  1838. 

338  >>!••  Exposition  du  Lonvre  (Salon  de  1838.  II).  M.  Zie- 
gler :  Daniel  dans  la  fosse  auz  lions.  La  Presse,  16  mars  1S38. 

*  339.  (FeniUeton  the&tral;  sans  titre).  La  Presse,  19  mars 
1838. 

340.  Thbatrb-Franqais  :  Isabelle.  La  Pi-esse,  20  mars  1838. 

340  ^>'-  Exposition  da  Lonvre  (Salon  de  1838.  in).  Engene 
Delacroix.  —  (Salon  de  1838.  IV.  MM.  Gigoux  et  Riesener.) 

LaPressCy  22  et  23  mars  1838. 

341.  Opera  :  Representation  de  mademoiselle  Noblet.  — 
Opbra-Couiqub  :  Leqnel?  —  Vaudbville  :  Un  manage  d'Or- 
gneil.— Gaite  :  LaFille  dntapissier.— Concert  d' Alexandre 
Ratta.  La  PrcssCj  -JO  mars  !83«. 

341  b*«-  Exposition  dn  Lonvre  (Salon  de  1838.  V).  Camille 
Roqneplan.  La  Preasej  26  mars  1838. 

342.  Varietes  :  Le  Livre  dn  Penple,  par  M.  de  Lamennais. 

La  Charte  de  1830,  28  mars  1838. 
Le  seul  exemplaire  connu  de  ce  uum^ro  est  entre  nos 
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mains.  Th6ophile  Gautier  nous  avail  parle  de  cet  article 
dont  il  se  souvenait  tr^s  bien. 

342  >'".  Exposition  da  Louvre  (Salon  de  1838.  VI).  Cle- 
ment Bonlanger,  Eugene  Deveria,  Winterhalter.  La  Pj^esscy 
31  mars  1838. 

343.  TivoLi  d'Hiver  :  Asaemblee  generale  des  antenrs 
dramatiqnee.  —  Op^ra-Comique  :  Le  Permquier  de  la  Re- 
gence.  —  Sign6  G.  D.  —  la  Presse,  2  avril  1838. 

*'344.  THEATRE-FRANgAis  :  L'Attente.^Th.  des  Varu^tes: 
Madame  Pinchon.  —  Vaudeville  :  La  Fille  majeure.  — 
Palais-Rotal  :  La  Petite  maiaon.  —  Opera.  —  Concerts.  — 
NouToauz  pianos.  La  Presses  9  avrii  1838. 

344^1*.  Exposition  du  Louvre  (Salon  de  1838.  VIL 
MM.  Bmne,  de  r£tang,  Comayras).  LaPresse,  13  avril  ^838. 

*345.  BoBiNO  :  Caligula;  Restens  dans  nos  foyers.  » 
Opera.  La  Prme,  23  avril  1838. 

3^6.  Histoire  de  Napoleon,  par  M.  Charles  Bailleul.  La 

Prcsse,  25  avril  I8:<8. 

*  347.  (Feuilleton  theatral ;  sans  titre).  La  Presse,  30  avril 
1838. 

347  ^<'*  Exposition  du  Louvre  (Salon  de  1838.  VIII  et  der- 
nier. Divers).  La  Preasey  {•f  mai  1838. 

348.  AcADEMiE  royale  de  musiqub  :  Representation  (pro- 
chaine)  au  benefice  de  mesdemoiselles  Elssler.  —  Signe 
T.  G.  —  Le  Me^sagcf',  4  mai  1838.  Reproduil,  eu  1883,  dans 
le  volume  de  Theophile  Gautier  :  Souvenirs  de  ihMlrc,  dart 
et  de  critique, 

*  340.  Opera  :  Representation  (donnee)  au  benefice  de 
mesdemoiselles  Elssler.  La  Presscy  7  mai  1838. 

*^50.  Representation  au  benefice  de  feu  Moliere.  La 

Presse,  14  mai  1838. 

•351.  OpiRA.  — Vaudeville. — Gymnase. — Tb.des  Varibtes  : 
Le  Lac  de  Gomorrhe,  la  Bourse,  M.  Gogo.  —  Renaissance. 
—  Sign6  G.  D.  —  la  Presse,  21  mai  1838.  Dans  VHistoire 
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de  Vart  dramatique,  cet  article  est  dal6  par  erreur  du  21  mars 
et  plac^  deux  mois  avant  sa  date  rdelle  d*apparition. 

352.  Opera.  — Sign6  T.  G.  —  Figaro,  21  mai  1838.  Void 
cet  introuvable  article : 

Nous  ne  savons  pourquoi  Ton  ne  joue  a  TOpSra  que 
le  premier  acte  de  la  Esmeralda;  Taccueil  de  plus  en 
plus  bienveillant  que  le  public  fait  a  cette  oeuvre  mal 
apprtci^e  d'abord,  permet  de  croire  que  Top^ra  entier 
serait  aujourd'hui  6cout6  favorablement.  La  musique 
de  mademoiselle  Bertin  renferme  des  beaut^s  de  pre- 
mier ordre,  et  la  Esmeralda  varierait  trfes  agr6ablement 
le  repertoire  d6ji  si  restreint,  et  que  le  depart  de  Duprez 
va  rendre  encore  moins  vari6.  Du  reste,  ce  premier 
acte  est  rempli  dlntercalations  qui  ne  se  rapportent  pas 
touijours  tr^s  bien  a  Taction  :  le  grand  air  de  Quasi- 
modo appartient  au  quatri^me  acte;  le  chccur  des 
buveurs  ouvre  le  second  acte.  Tous  ces  morceaux  sont 
fort  applaudis,  quoiqu*ils  perdent  naturellement  de 
leur  effet  sc^nique  en  n'^tant  plus  amends  et  prepares ; 
il  faudrait  done,  puisque  chaque  acte  renferme  des  airs 
et  des  passages  remarquables,  jouer  Top^ra  tel  qu'il 
est,  sans  coupures  et  sans  transpositions. 

Le  Diable  Boiteux,  qui  est  un  ballet  spirituel,  qua- 
lity rare  pour  un  ballet  et  m^me  pour  autre  chose,  fait 
toujours  salle  pleine ;  la  cackucha  continue  a  exciter  les 
plus  vifs  applaudissements  :  le  public  ne  pent  s'en 
lasser,  et  Ton  force  to^jours  mademoiselle  Elssler  a 
recommencer,  ce  qu'elle  fait  avec  une  bonne  grice  char- 
mante;  la  dernifere  fois,  elle  a  dans6  d'une  mani^re 
admirable;  c'itait  un  feu,  un  entrain,  une  souplesse 
dont  on  n'a  pas  d*id6e ;  elle  a  donn6  a  ses  poses  un 
accent  fier  et  cambr^,  quelque  chose  de  hardiment 
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voluptueux,  k  faire  envie  aux  plus  enrag^es  daaseuses 
de  Seville.  Sa  cachucha  devient  de  plus  en  plus  espa- 
gnole,  et,  se  sentant  encourag^e  par  le  public,  elle  se 
laisse  aller  chaque  jour  davantage  aux  langueurs  et 
aux  petulances  passionn^es  de  cette  danse  divine; 
esp^rons  que  cette  tendance  se  communiquera  et  que 
les  dames  du  corps  de  ballet  s'^chaulTeront  un  peu  k 
cette  ardeur  toute  m^ridionale.  II  est  assez  singulier 
que  la  danse  espagnole  nous  ait  ^t^  vkyklkt  par  une 
Allemande;  mais  le  ginie  n'est-il  pas  de  tous  les  pays? 

Mademoiselle  Nau,  qui  Atait  en  voix  et  en  beauts,  a 
chants  d*une  manifere  ravissante  le  Dieu  et  la  Bayadere ; 
elle  a  dit  tres  l^g^rement  et  trfes  coquettement  le  motif 
papillotant  qui  se  trouve  dans  le  finale ;  elle  a  donn6 
tous  les  piques  avec  une  nettet^  et  une  franchise  mer- 
veilleuses,  et,  dans  le  duo  du  second  acte,  elle  a  k\& 
applaudie  a  plusieurs  reprises.  D^rivis  imprime  un 
cachet  oriental  et  fantastique  au  personnage  du  gou- 
vemeur.  Get  acteur  comprend  tr^s  bien  la  physionomie 
de  ses  rdles,  et  sa  figure  le  sen  admirablement  pour  les 
personnages  indiens  ou  turcs;  il  a  Tair  fort  Indou. 

Vendredi,  rOp6ra  avait  la  queue  la  plus  triomphante 
que  Ton  ait  vue  depuis  les  cinq  queues  visibles  k  Toeil 
nu  de  la  Duchesse  de  la  Vaubaliere,  Cette  queue  aux 
innombrables  anneaux  faisait  quatre  a  cinq  replis  et 
obstruait  compl^tement  la  rue  et  le  passage;  mais 
aussiDuprezallai I  chanter  Arnold,  de  Guillaume  Telly  et 
Duprez  part  a  la  fin  du  mois.  La  salle  de  TOp^ra  s*est 
trouv6e  trop  petite,  et  il  n*y  a  gufere  que  le  premier 
quart  de  la  queue  qui  ait  pu  trouver  place. 

Uex^cution  qui,  depuis  quinze  jours,  avait  manqu6 
quelquefois  de  vigueur  et  de  precision,  a  ^t^  aussi  par- 
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faite  que  possible ;  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  Ce 
n'^tait  plus  cette  mollesse  et  cette  Donchalance  dans  les 
choBurs  et  dans  Torchestre,  qui  ^nerverait  la  mosique 
la  plus  vigoureuse ;  T^nergie  communicative  de  Duprez 
avait  r6chauff6  toute  cette  ti^deur,  et  T&me  du  grand 
artiste  semblait  vivre  dans  tons.  Madame  Dorus,  qui  est 
dicid^ment  Tune  des  premieres  cantatrices  de  r£urope, 
a  jou6  le  T6le  de  Mathilde  avec  une  pureti  de  m^thode, 
une  science  et  une  perfection  au-dessus  de  tout  61oge. 
D6rivis  et  Serda  les  ont  parfaitementsecondis.  Remar- 
quons  ici,  en  passant,  que  Serda  est  excellent  dans  le 
Qaude  FroUo  de  la  Esmiralda;  ce  rdle  sombre  et  sivire 
convient  bien  k  sa  physionomie  et  a  son  talent. 

*353.  (Feuilleton  thMtral;  sans  litre).  La  Presse,  28  mai 
1838. 

*354.  PoRTK-SAiNT-MAhTiN:Capsali.— Gtmnasb:  Dnchosse. 
*-Th.  des  VARiiris :  Le  Frire  de  quinse  ans.— Yacdevillb  : 
L'lnsomnie.  La  PressCy  6  juin  4838. 

358.  Montfancon  (Voyages  hers  barridres.  I).  La  Presse, 
9  juin  1838.  Yoici  le  post-scriptum  de  cat  article,  8uppriin6 
dans  tontes  ses  r^impressions  : 

Nous  n'avons  pas  parl6  des  rats ;  les  histoires  qu*on 
en  conte  sont  si  incroyables,  que  nous  n'en  dirons  rien 
avant  de  les  avoir  \M&ies  par  nous-m£me. 

Get  article  a  repani  en  1845,  dans  Zigzags,  comme  pre- 
mier chapitre  des  Voyages  hors  harriires.  Depuis  1852,  il  a 
fait  partie,  dans  les  monies  conditions,  de  tontes  les  ^itions 
de :  Caprices  et  Zigzags. 

*  356.  Ambiou  :  (Gaspard  Hanaer).  —  Th.  des  YABiins  : 
Mathias  I'inTalide.  —  Palais-Royal  :  Les  deux  pigeons.  La 

Pressey  11  juin  1838. 

*  357.  (Feuilleton  thdAtral;  sans  litre).  La  Presscy  18  juin 
1838. 

I.  11 
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357  M**  ComlMt  do  Toun  et  dn  taorean.  (Voyages  hon 
barrioros.  III.  La  barriere  dn  Ckimbat).  La  Presse,  25  juin 
1838.  Get  article  reparut  pour  la  premiere  fois,  en  1845,  dans 
Zigzags^  comme  chapitre  troisi^me  des  Voyages  hors  bar- 
fidres,  et  sous  le  litre  de  :  La  Barriire  du  Combat.  G'est  sous 
cette  mdme  forme  qu'il  a  fait  partie,  depuis  1852,  de  toutes 
les  editions  de  :  Caprices  et  Zigzags.  II  a  termini  aussi,  en 
1852,  et  sous  son  titre  primitif,  le  tome  troisi^me  et  dernier 
de  la  Peau  de  Tigre. 

Voici  la  fin  de  cet  article  dans  la  Presse  : 

Dansnos  prochains  articles,  nous  ferons :  les  Coulmes 
du  combaty  la  Poste  aux  chi'ens  et  la  Chasse  aux  rats, 
pour  finir  dlnitier  nos  lecteurs  a  ces  existences  itranges 
que  Ton  ne  soupgonne  pas  plus  que  les  moeurs  intimes 
des  Ghinois ;  nous  continuons  de  r^clamer  Tindulgence 
de  nos  lectrices  pour  toutes  les  offenses  a  leur  odorat 
et  k  leur  sensibility  que  nous  avons  cominises  et  que 
nous  pouvons  commettre  encore.  Nous  Scrirons  bientdt, 
par  compensation,  un  trait6  des  parfums  et  une  mono- 
graphie  des  roses. 

La  fin  de  ce  mdme  article,  dans  la  Peau  de  Tigre,  est 
encore  l^g^rement  diff^rente ;  la  voici : 

Aprfes  avoir  initi6  nos  lecteurs  a  ces  existences 
6tranges  que  Ton  ne  soupgonne  pas  plus  que  les  moeurs 
intimes  des  Ghinois,  il  nous  reste  a  r^clamer  leur  in- 
dulgence pour  toutes  les  offenses  a  leur  odorat  et  a  leur 
sensibility  que  nous  avons  commises,  et  que  nous 
pouvons  commettre  encore.  Nous  6crirons  bientdt,  par 
compensation,  un  traits  des  parfums  et  une  monogra- 
phic des  roses. 

Tons  les  articles  qu'annonce  ici  Th^ophile  Gautier  n*ont 
jamais  paru. 

358.  OpftRA-GoMiQUB  :  Marguerito.  La  Presse,  26  juin  1838. 
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359.  MoniioiirVictorHiigodessiiiateiir.  £aPress€,27jaiQ 
i838.  Un  fragment  de  cet  article  a  reparu,  accompagnant 
le  dessin  de  Victor  Hugo  dont  il  est  question  ici,  dans  Y Al- 
bion cosmopolite  J  ou  choix  des  collections  de  M.  Alexandre 
Vattemare,  dont  on  tronve  la  premiere  livraison  inscrite 
sous  le  no  3180  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  l***  juillet 
1837.  Nous  allons  reproduire  cette  demi^re  yersion,  od 
se  trouvent  plusieurs  variantes,  entre  antres  celle-ci,  que  le 
dessin  grav6  est  indiqu^  dans  la  Presse  comme  un  souvenir 
de  Gand,  tandis  que,  dans  V Album  cosmopolite^  il  porte  pour 
litre  :  Vue  de  Lierre  prise  d^Anvers;  Belgique,  12  aoi^t  1S37. 

M.  Hugo  n*est  pas  seulement  un  po&te,  c'est  encore 
un  peintre,  mais  un  peintre  que  ne  d^savoueraient  pas 
pour  fr&re  Louis  Boulanger,  Gamille  Roqueplan  et  Paul 
Huet.  Quand  il  voyage,  il  crayonne  tout  ce  qui  le  frappe. 
Une  ar^te  de  colline,  une  dentelure  d'horizon,  une 
forme  bizarre  de  nuage,  un  detail  curieux  de  porte  ou 
de  fenitre,  une  tour  ibr6ch6e,  un  vieux  beffroi ;  ce  sont 
ses  notes.  Puis  le  soir,  a  Tauberge,  il  retrace  son  trait 
k  la  plume,  Tombre,  le  colore,  y  met  des  vigueurs,  un 
effet  toujours  hardiment  choisi;  etle  croquis  informe, 
poch6  a  la  h&te  sur  le  genou  ou  sur  le  fond  du  cha* 
peau,  souyent  k  travers  les  cahots  de  la  Yoiture  ou  le 
roulis  du  bateau  de  passe,  devient  un  dessin  assez  sem- 
blable  a  une  eau-forte,  d*un  caprice  et  d'un  ragoAt  a 
surprendre  les  artistes  eux-mimes. 

Le  dessin  que  nous  donnons  au  public  est  un  sou- 
venir d'une  toum^e  enBelgique,  et  porte  6crit  au  revers : 
Lih'e  (?),  12  aoAt;  pluie  fine. 

C'est  une  place,  d'arcbitecture  moiti6  renaissance, 
moiti6  gothique,  avec  un  effet  de  nuages  entassis 
les  uns  sur  les  autres,  comme  des  quartiers  de  mon- 
tagne,  gros  d'orage,  et  laissant  tomber  de  leurs  flancs 
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entr'oQverts  qnelqnes  filets  de  ploie ,  comme  des  car- 
qnois  renvers^s  dont  les  traits  se  r^pandent. 

Un  befTroi  d'une  hauteur  prodigieuse  enfonce  dans  la 
nue  son  front  charge  d*une  couronne  de  clochetons  et 
de  tourelles  en  poivrifere;  une  girouette,  repr6sentant 
une  comfete  avec  sa  queue,  palpite  au  souffle  de  Torage 
sur  la  flfeche  principale.  L'action  du  vent  se  fait  parfai- 
tement  sentir  par  les  lambeaux  de  nnkes  balay^s  tous 
dans  le  m6me  sens.  Un  rayon  de  soleil  blafard  et  jaune 
iclaire  une  partie  du  beffroi,  dont  tous  les  details  d'ar- 
chitecture  et  d'omement  sont  rendus  avec  une  finesse, 
un  esprit,  un  p^tillant  et  une  adresse  admirables.  Le 
cadran,  ou  les  heures  sont  minagies  en  blanc  sur  le 
fond  du  papier,  a  dA  exiger,  de  la  part  du  fougueux 
po6te,  bien  de  la  patience  et  des  precautions.  Au  pied 
du  beffroi  s'616ve,  sur  des  piliers  massifs,  une  halle 
bizarrement  tigr6e  d'ombres  noires,  avec  des  ardoises 
imbriqu^es  en  mani^re  d'^cailles  de  poisson  et  de  lu- 
cames  k  contrefort  en  volute.  Des  jets  vifs  de  lumi^re 
p6tillent  brusquement  entre  les  sombres  colonnes,  qui 
semblent  dispos6es  tout  expr^s  pour  cacher  des  Gubetta 
et  des  Omodei.  Cette  disposition  est  tr^s  pittoresque  et 
fournirait  un  beau  motif  de  decoration.  De  charmantes 
maisons  dans  le  goAt  espagnol,  gothique  et  flamand, 
ciseiees  et  travaill^es  comme  des  bagues,  occupent  le 
fond  de  la  place.  On  reconnaft  facilement,  dans  ce 
dessin  d'architecture,  la  plume  qui  a  trace  le  chapitre  de 
[Notre-Dame  de  Part's)  Paris  a  vol  (Totseau. 

Une  charmante  vue  de  Notre-Dame  (de  Paris),  prise 
du  c6ii  de  la  rivifere,  par  M.  Andr6Durand,  accompagne 
le  Beffroi  de  Lierre.  Notre-Dame  et  Victor  Hugo  sont 
maintenant  inseparables. 
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359  (^i*.  Les  Caprices  de  Goya.  La  Presscy  5  juiilet  1838.  Get 
article  a  subi  une  fouJe  de  transformations.  II  reparut  pour 
la  premiere  fois  dans  le  Cabinet  de  V Amateur  et  de  rXntv- 
quaire,  n?  d'aoiit  1842,  sous  le  titre  de  :  Francesco  Goya  y 
Lucientes;  mais  il  n'y  forme  que  les  paragraphes  sept  k  qua- 
torze  de  Tarticle  ^ ;  tout  le  surplus  est  inedit.  II  perd  a  cette 
transformation  son  premier  paragraphe  tout  entier.  Le 
voici  : 

A  voir,  au  Mus6e  espagnol ',  les  deux  grandes  croAtes, 
peintes  comme  des  enseignes,  qui  portent  le  nom  de 
Goya,  Ton  ne  se  douteraitgufereque  c*est  r6ellementun 
artiste  de  premier  ordre  :  don  Francesco  Goya  y  Lu- 
cientes, qui  vivait  encore  en  1824  on  1825,  pent  prendre 
rang  k  c6ik  des  maitres  les  plus  c^l^bres.  Nous  ne  con- 
naissons  de  lui  qu'un  recueil  d'estampes  publi6es  sous  le 
nom  de  :  Caprices;  il  a,  dit-on,  exicvXb  en  Espagne  un 
grand  nombre  de  fresques,  dont  nous  ne  pouvons  que 
pr6sumer  le  m6rite.  Lamaniire  depeindre  de  Goya  6tait 
aussi  excentrique  que  son  talent ;  il  puisait  la  couleur 
dans  des  baquets,  Tappliquait  avec  des  Sponges,  des 
balais,  des  torchons  et  tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la 
main.  II  truellait  et  magonnait  ses  tons  comme  du  mor- 
tier,  et  donnait  les  touches  de  sentiment  a  grand  coups 
de  pouce.  ATaide  de  ces  proc^d^s  expSditifs  et  p^remp- 
toires,  il  couvrait  en  un  ou  deux  jours  une  trentaine  de 
pieds  de  murailles ;  tout  ceci  nous  parait  d^passer  un 
peu  les  homes  de  la  fougue  et  de  Tentrain;  les  artistes 
les  plus  emportSs  sont  des  licheurs  en  comparaison,  et 
nous  ne  savons  pas  trop  quel  aspect  pent  avoir  de  la 


t.  Aujoard'hoi  paragrtphet  40  k  47  tndai  da  chapitre  Tin  da  YoffogM  m 
Stpagne.  G'est  poor  cette  rtieon  qae  noas  n'tvons  pai  tttriboi  de  nam6ro 
ap^al  k  cet  article. 

2.  A  Paris. 
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peinture  attaqa6e  et  poch6e  si  audacieusement  et  si 
cavali^rement  que  cela;  mais  comme  les  pieces  du 
proems  nous  manquent,  nous  ne  pouvons  porter  de  juge- 
ment,  et  nous  nous  bomerons  k  consid^rer  Goya  comme 
dessinateur. 

En  1843,  lors  de  la  premidre  Edition  de  iibrairie  de  Tra  lo$ 
montes  (Voyage  en  Espagne),  Th^ophile  Gautier  n*y  ins^ra 
pas  cat  article;  ce  ne  fut  qu'en  4845,  lors  de  sa  premidre 
Edition  in-12y  qu'il  Tajouta,  en  lui  enlevant  sontitre,  au  cha- 
pitre  huit  de  son  Voyage  y  chapitre  dont  il  forme  la  conclu- 
sion, et  dont  il  n'a  plus  ii6  retire  depuis.  Nous  dirons  plus 
loin  les  diffi^rences  qu*il  y  a  encore  entre  la  version  du  Cabinet 
de  r Amateur  et  de  VAntiquavre  et  celle  du  Voyage  en  Espagne 
(voir  n*  578  ^).  Th^ophile  Gautier avait  encore  supprim6  de 
la  version  de  la  Presse,  en  la  r^imprimant  dans  le  Cabmei  de 
r Amateur  et  de  FAntiquaire,  cette  reflexion,  aprds  Tanalyse 
de  la  planche  :  Y  aun  no  $e  van.  (lis  ne  peuvent  rien) : 

JU  ne  peuvent  rieti,  mot  triste  et  solennel,  qui  vaut 
bien  le  lasciate  ogni  speranza. 

*360.  TU&trei.  La  Presse,  9  juiUet  1838. 

*  361.  Th.  des  Yari^t^s  :  M ongtache.  La  Fresse,  i6  juillet 
4838. 

364^  La  Villo  dos  rata.  (Voyages  hon  barrieres.  II.)  La 
Presse,  20  juillet  4838.  Get  article  a  reparu  pour  la  premiere 
fois,  en  4845,  dans  Zigzags,  sous  le  titre  de :  Voyages  hors 
barriireSf  U,  la  Ville  des  rats.  En  4882,  il  a  fait  partie,  dans 
les  m6mes  conditions,  des  Caprices  et  Zigzags  qu*il  n*a  plus 
quitt^s  depuis. 

*362.  (FrndUoton  thUtral ;  sant  titre).  23  juillet  4838. 

363.  Conpole  de  la  Kadeleine  (par  M .  Zi^gler).  La  Presse, 
28  juillet  4838.  Get  article  a  reparu  dans  F Artiste  du  45  f^- 
Trier  4852,  et,  en  4856,  dans  le  tome  deux  des  Beaux-arts  en 
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Europe,  par  Th.  Gautier,  moins  les  deux  premiers  para- 
graphes  que  nous  allons  ciler  ici : 

On  attendait  avec  nne  grand e  impatience,  parmi  les 
gens  qui  s'occupent  d'art,  le  jour  oil  Ton  pourrait  juger 
de  TefTet  des  peintures  ex6cut£es  a  la  Madeleine  par 
M.  Zi^gler;  la  curiosit6  6tait  excit^e  au  plus  haut  degr6; 
un  tr^s  petit  nombre  de  personnes  ayaient  ilk  admises 
sur  r6chafaudage  pendant  le  travail  de  Tartiste;  mais 
la  difficulty  de  se  rendre  compte  de  pr^s  d'une  peinture 
destin6e  k  6tre  vue  de  loin,  T^tat  d'6bauche  ou  se  trou- 
yaient  encore  un  grand  nombre  de  figures  emp^chait 
que  Ton  pilt  se  former  une  id^e,  m^me  lointaine,  de 
Toeuvre  termin6e  et  regard6e  d*en  bas ;  seulement  le 
nom  de  M.  Zi^gler  ct  le  Daniel  dans  la  fosse  aux  iions 
^talent  de  sArs  garants  que  le  rideau  tomb^  ne  d6cou- 
vrirait  pas  une  peinture  mediocre. 

Avant-hier  Ton  a  jeib  bas  T^chafaudage,  et  le  voile 
retenu  par  quelques  poulies  s'est  affaissS  sur  la  cor- 
niche  en  plis  majestueux.  Quoique  le  temps  fAt  triste 
comme  un  temps  d*automne,  un  murmure  d'admiration 
circula  dans  la  nef,  quand  la  chaude  et  lumineuse  pein- 
ture apparut  avec  son  rayonnement  tranquille,  6clai- 
rant  et  agrandissant  T^glise  oA  le  nimbe  du  Christ 
tenait  lieu  de  soleil. 

Le  dernier  paragraphe  a  6t^  modifi6  aussi ;  voici  sa  ver- 
sion primitive : 

Une  pareille  rencontre  est  une  bonne  fortune  bien 
rare  dans  la  vie  d'un  artiste,  et  Toccasion  d'un  sem- 
blable  travail  ne  se  pr^sente  pas  une  fois  dans  deux 
slides.  Les  iglises  comme  la  Madeleine  n'abondent  pas 
dans  ce  siicle  pen  fervent.  M.  Ziigler  a  compris  la  gra- 
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Yit6  de  rcBuyre  dont  on  le  cbai^eait ;  il  a  mis  dans  son 
OBUvre  toute  la  perfection,  tout  Tamour,  tout  le  soin 
et  tout  le  talent  qui  font  les  peintures  6temelles  et 
placent  le  peintre  k  cdt6  de  ceux  dont  il  a  retract  le 
triomphe. 

En  1856  encore,  cet  article  est  entr6  aussi,  r6imprim6  sur 
la  version  de  rArtisUf  dans  le  tome  premier  et  unique  de 
VHistoire  de  Vart  en  France. 

364.  Fetes  de  Juillet.  La  Presse,  30-3i  juillet  1838. 

*  365.  OpifU.^GTMNASK.  La  Presse,  7  aoAt  1838.  A  cette 
date,  VHistoire  de  Vart  dramatique  contient,  attribu^  k  Th^o- 
phile  Gautier,  un  article  sur  I'Ambigu,  sign6,  dans  la  Presse, 
du  nom  de  FV^d^ric  Thomas !  I 

366.  Statues  de  la  place  de  la  Concorde.  La  Presse, 
14  aoftt  1838. 

*  367.  (PoRTK-SAiNT-MARTiif  :)Peau  d'ane.  —  Palais- 
RoTAL  :  Danseurs  ospagnols.  La  Presse ,  15  aoftt  1838. 

*  368.  Les  DeTadaaiSfdites  Bayaderes  (Les  Bayaderes.)  La 
Presse f  20  aoftt  1838.  Get  article  a  reparu,  pour  la  premiere 
fois  en  volume,  en  1852,  dans  Caprices  et  Zigzags;  il  a  pris 
place  ensuite,  en  1877,  dans  le  tome  deux  de  :  V Orient,  Le 
dernier  paragraphe  est  supprim^  dans  ces  deux  r^impres- 
sions;  le  voici: 

P.  —  S.  On  dit  que  les  bayaderes  vont  d6buter  aux 
Variitis ;  leur  place  naturelle  6tait  k  rOp6ra,  dans  le 
Dieu  et  la  Bayadhe.  M.  Duponchel,  qui  a  laissd  partir 
Dolores,  se  serait-il  laiss6  enlever  Amani? 

369.  Lettre.  La  Presse^  26  aoftt  1 838.  Gette  lettre,  que  nous 
aliens  citer,  est  la  conclusion  d'une  piquante  pol6mique,  nde 
des  circonstances  que  voici : 

M.  Granier  de  Gassagnac,  ayant  public  le  tome  premier 
de  son  Histoire  des  cUtsses  ouvrOres^  le  ConstitiUionnel  ins^ra 
une  critique  de  ce  volume  par  M.  Ernest  Falconnet ;  M.  de 
Gassagnac  d^couvrit  que  cet  article  n'^tait  que  la  reduction 
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d'un  irayail  snr  le  mdme  ouvrage,  travail  public  par  le 
baron  d'Eckstein  dans  le  u9  de  Janvier  1837  de  la  Revue  fran- 
^aise  et  ^trangdre,  et  il  releva  vivement  ce  fait  dans  la  Presse 
du22  aodt  1838.  U  signala  en  mdme  temps  k  ses  lecleurs 
que  M.  Falconnet  avait  ins^r6,  dans  le  num^ro  37  da  M^c^ney 
journal  publi6  a  Toulouse  le  10  d^cembre  1837,  les  vers  de 
Th^ophile  Gautier  intitules  :  les  Colombes,  sous  le  titre  de  : 
Visions,  et  en  les  signant  sans  vergogne  :  Ernest  Falconnet. 
Nous  n*avons  point  indiqu4  cette  date  de  premiere  apparition 
des  Colombes  dans  notre  travail,  parce  que  n'^tant  pas 
sign^es  dans  le  MMne,  du  nom  de  leur  veritable  auteur, 
cela  ne  nous  a  pas  sembl^  opportun ;  mais  c'est  bien  la  leur 
premiere  Edition  (voir  n®  298). 

M.  Falconnet,  pris  au  tr6bucbet,  publia,  dans  le  Constitu- 
tiormel  du  25  aoM  suivant,  une  lettre  dont  nous  extrayons 
seulement  ce  qui  a  rapport  aux  vers  de  Tauteur  de  Fortunio : 

En  second  lieu,  M.  Granier,  citant  dooze  vers 

que  j'ai  publics  dans  un  journal  de  province  en  1837, 
me  reproche  de  les  avoir  pris  dans  un  volume  qui  a 
paru  h  Paris  en  1838  ^  Les  dates,  que  M.  Granier  n'a 
pas  6nonc£es,  r6pondent  k  cette  allegation. 

Gette  patemit6  contest6e  de  douze  vers  me  semble 
peu  importante  et  voisine  du  ridicule.  Gependant  une 
r^ponse  que  j'ai  adress6e  k  la  Presse  a  r^tabli  les  faits. 
Gomme  elle  n'a  pas  ilk  ins6r6e,  je  me  decide  a  les 
constater  ici,  etc.,  etc. 

Ernest  Falooiotet. 

Th6opbil6  Gautier,  apr^s  cette  lettre,  se  d6cida  k  prendre 
la  parole,  et  voici  la  r^ponse  qu'il  fit  k  ces  allegations, 
r^ponse  qui  cl6tura  le  d^bat. 

Les  vers  sont  de  moi,  c'6tait  probablement  aussi  Topi- 
nion  de  M.  Falconnet,  puisqu*il  est  venu  me  les  deman- 

1.  La  Cmddit  d$  la  Mart. 
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der,  il  y  a  deux  ans,  pour  les  faire  insurer  dans  le 
journal  de  Toulouse.  Je  ne  conteste  pas  a  M.  Falconnet 
d'avoir  fait  imprimer  mes  vers  avant  moi,  ce  qui  ne 
prouve  en  aucune  mani^re  que  je  ne  les  ale  pas  fails 
avant  lui.  II  les  a  sign^s  de  son  nom,  sans  doute  pour 
leur  donner  plus  de  valeur,  car  je  ne  puis  expliquer 
autrement  cette  strange  distraction. 

Th^ophile  Gautieb. 

*  370.  Th.  des  Variktbs  :  Debut  des  Bayaderes.  La  Presse 
27  aodt  1838. 

*  371.  Opbra-Gomiqub  :  La  Figforante.  —  Ambigu  :  Les 
Ghiens  du  Mont-Saint-Bemard.  La  Presse,  It  septembre  1838. 
Dans  ruistoire  de  VArt  dramatique,  le  fragment  recueilli 
relatif  aux  Chiens  du  mont  Saint-Bemardf  porte  par  erreur 
la  date  du  10  septembre  1838. 

372.  Le  Noavean  Gaspaid  Hauser.  La  Presse,  8  septembre 
1838. 

*  373.  GAiTi  :  Le  Yicomte  de  Caiamilly.  —  Opeba.  La 
Presse,  10  septembre  1838. 

*  374.  Acadbmie  boyale  de  musique  :  BenTenuto  Cellini. 
La  Presse,  17  septembre  1838.  Acet  article  sont  joints,  dans 
VHistoire  de  VArt  dramatique,  sans  ancune  indication  d  au- 
tres  dates,  des  fragments  des  articles  de  la  Presse  des  10 
el  24  septembre. 

375.  Gonconrs  de  sculpture.  La  Presse,  21  septembre  1838. 

*  376.  Opbra  :  Reprise  de  la  Sylphide.  La  Presse^  24  sep- 
tembre 1838. 

377.  La  Pipe  d' opium.  La  Presse,  27  septembre  1838.  Gette 
fantaisie  reparut  pour  la  premiere  fois  en  1 852  dans  le  tome 
trois  de  laPeau  de  Tigre;  elle  est  entree  ensuite,  en  1863, 
dans  les  Romans  et  Contes  de  Th6ophiIe  Gautier,  d'od  elle 
n'est  plus  sortie. 
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II 7  &  des  differences  entre  las  deux  versions  de  la  fin  dn 
r^cit ;  Yoici  ceile  de  la  premiere  publication  : 

J'ouvris  les  yeux  et  je  vis  mon  chat  qui  frottait  sa 

moustache  a  la  mienne  en  maniire  de  congratulation 
matinale,  car  Taube  tamisait  k  travers  les  rideaux  une 
lumi^re  teme  et  vacillante,  et  les  fotmes  des  meubles 
commengaient  a  pouvoir  se  distinguer, 

Cesi  ainsi  que  flnit  mon  r6ve  d*opium,  qui  ne  me 
laissa  d'autre  trace  qu'une  vague  milancolie,  suite  ordi- 
naire de  ces  sortes  d'hallucinations,  et  que  le  sentiment 
de  la  vie  rdelle  eut  bientdt  dissipde. 

37S.  Th.  desYABiETBS  :  La  Reino  des  blanchisseiiMB;  la 
Vie  de  CShatean.  La  Presse  1*'  octobre  i838. 

379.  Conconrs  de  Peintnre.  La  Presse,  4«r  octobre  1838. 

380.  OuvBRTURB  DES  Italibns.  —  GkTti  :  Le  Sonnenr  de 
Saint-Panl.  —  Opera-Gomique  :  Therese;  la  Dame  d'hon- 
nenr.  La  Presse,  8  octobre  1838. 

*  381.  GiBQUB  OLYMPIQUB  :  Davld  et  Goliatli.  La  Presse, 
15  oclobre  1838. 

*  382.  Opbba-Italibn.  —  Gymnase  :  Grand-Papa.  La 
Presse,  22  octobre  1838. 

*  383.  Op^ra  :  La  Fille  dn  Danube.  —  Italibns  :  La 
Sonnambnla.  Dibnt  de  mademoiselle  Emesta  6riti(dans 
Norma).  La  Presse,  2-3  noYembre  1838.  Dat6du  5  dans  VHis- 
toire  de  VArt  dramatique, 

*384.  OpiiRA-GoMiQUB  :  Le  Brassenr  de  Preston.— Th.  des 
Vari^tiAs:  La  Bonlangere  a  des  ecns.  La  Presse,  5  noYembre 
1838.  Dans  VEistoire  de  VArt  dramatique,  Tarticle  sur  khras- 
sewr  de  Preston  suit  imm^diatement,  sans  aucune  indication 
de  date  diff^rente,  Tarticle  prdcddent. 

*  385.  Renaissance:  (Rny-BUs)).— Porte-Saint-Martin: 
Don  Mbastien  de  Portugal.  —  Axbiou  ;  Lallj  ToUendal.  -— 
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Th.  des  Varieties  :  La  Dernier  ^leve  de  M .  £?rard.  La  Fresse, 
i2noveinbre  1838. 

*  386.  Rbnaissancb  :  Olivier  Baeselin ;  Lady  M elvil.  — 
Gtmnasb  :  Mademoieelle  Clairon.  —  Th.  des  Yari^tes  :  G'est 
Monsienr  qui  paie.  —  Theatre  du  Temple  :  DebnU  d'nn 
descendant  de  Boanmarchaia.  La  Presses  19  novembre  i838. 

*  387.  (Fenilleton  theatral ;  Le  Debnt,  sans  titre).  —  Ita- 
UBNs  :  n  Barbiere  di  Seviglia;  Reprise  de  Don  Gioyanni. 

La  Vresse,  2d  novembre  1838.  Dat6  da  1*'  d6ceinbre  dans 
VHistoire  de  VArt  dramatiquc. 

388.  Une  nnit  de  Cleopatre.  La  Presse,  29,  30  novembre; 
1,  2y  4  et  6  d^cembre  J  838.  Gette  nouvelle  reparut  pour  la 
premiere  fois  en  183!),  aprds  Une  larme  du  Diable;  elle  entra 
ensuite,  en  1845,  dans  les  Nouvelles  de  Th^ophile  Gautier, 
volume  dont  elle  n'est  plus  sortie.  La  fin  du  chapitre  II  se 
termine  dans  la  Presse  par  ces  mots :  «  Dans  quel  dessein  ?  » 
La  fin  du  douzi^me  paragraphe  du  chapitre  YI  ^tait  primi- 
tivement  diff^renie ;  voici  sa  premiere  version  : 

Quant  a  Meiamoun,  il  avail  le  teint  ardent  et  iumi- 
neux  d*an  homme  dans  Textase  on  dans  la  vision ;  on 
voyait  qu'il  se  disait  en  lui-m6me,  comme  le  h6ros  d'une 
pifece  moderne : 

Done  je  marche  viTant  dans  mon  r^ve  etoiU. 
Ge  vers  est  tir^  de  Ruy-Blas. 

*  389.  Opera  :  Debnt  de  M .  de  Gandia.  —  Italiens  :  La 
Donna  del  Lago.  —  Th.  des  Varietes  :  Les  trois  SoBurs.  — 
Gymnase  :  Le  Disconrs  de  rentree.  —  Palais-Royal  :  Madame 
Gibraltar.  —  Ambigu  :  Pierre  d'Areno.  —  Porte-Saint- 
Martin  :  Randal.  La  Presse,  10  d6cembre  1838.  Avant  de 
commencer  ce  feuilleton,  Theophile  Gautier  ^crivit  une  sorte 
d'introduction  ayant  un  sens  seulement  pour  les  lecteurs 
d'Une  nuit  de  CUopdtre  dans  la  Presse;  void  ce  court  mor- 
ceau  : 

Nous  revenons  d*£gypte.  G'est  bien  loin,  c*est  bien 
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ancien.  Pendant  huit  jours,  nous  nous  sommes  occupy 
exclusivement  d'hi^roglyphes,  d*ob61isques,  de  pylones, 
de  sphinx,  d'anubis,  de  scarab^es  et  autres  pharaon- 
neries,  sans  le  moindre  rapport  avec  le  vaudeville  ou 
le  m^lodrame.  Nous  avons  done  a  percer  sept  k  huit 
couches  de  representations,  a  p6n6trer  dans  une  n^cro- 
pole  dramatique  plus  profonde  et  plus  noire  que  le 
Ramesseum  de  Biban-el-Molouk.  Pardon  de  ce  reste  de 
couleur  locale  dont  nous  n'avons  pas  encore  eu  le  temps 
de  nous  d^barbouiller.  Malheureusement  les  pieces  de 
th^dtre  ne  sont  pas  embaum6es  avec  le  m^me  soin 
pieux  que  les  momies ;  on  ne  les  enveloppe  pas  de  ban- 
delettes  et  de  cartonnages,  car  personne  n*a  le  d6sir  de 
les  conserver  et  de  les  faire  passer  h  la  posterity,  frott^es 
de  natron  et  de  bitume;  aussi  avonsr-nous  trouv6  les 
vaudevilles  de  la  couche  inf^rieure  tellement  avanc^s 
et  faits,  que  la  dissection  en  est  difficile.  Un  vaudeville 
de  huit  jours,  c'est  quelque  chose  de  terriblement 
oublie,  de  terriblement  vieux;  il  n*y  a  rien  de  si  vieux 
au  monde,  si  ce  n'est  un  feuilleton  de  la  veille;  les 
auteurs  eux-m6mes  ne  savent  plus  ce  que  c'est  I  N6an- 
moins  nous  allons  tocher  de  nous  mettre  au  courant, 
tout  en  sachant  bien  que  nous  entreprenons  une  t&che 
folle,  et  qu'il  vaudrait  autant  compter  les  feuilles  et  les 
gouttes  d'eau  qui  tombent  par  ce  pluvieux  automne. 
Yersons  encore  une  ume  de  plus  dans  ce  tonneau  des 
Danaides  que  Ton  appelle  un  journal,  et  qui  se  vide 
aussitdt  qull  est  plein. 

*  390.  Rbnaissance.  —  Ambigu  :  Le  Jonr  de  P&ques.  La 
Presse,  17  d^cembre  1838.  Cest  ici  que  Th^ophile  Gautier  a 
r^imprim6  lui-m6me  le  fragment  extrait  de  Mademoiselle  de 
Maupirij  dont  nous  avons  par]6  k  propos  de  ce  livre  (voir 
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n*  ii6).  Yoici  leg  qaelques  lignes  d'introduciion  ajoutees 
par  lui  k  cette  page  dont  il  avail  onbli^  Torigine  : 

Au  temps  o&  nous  passions  nos  journ^es  a  faire  se 
becqueter  denx  rimes  au  bout  d'une  id£e,  oii  noos  nous 
couchions  fort  content  de  nous-m^me  lorsque  nous 
avions  accoupl6  heureusement  pet^le  et  merle,  aigle  et 
seigle^  —  d^licieuse  occupation  que  rien  ne  remplacc 
aumonde,  pas  m£me  Tamour!  —nous avons  kmX  quel- 
ques  pages  sur  le  th^&tre  tel  que  nous  Tentendions ;  cela 
nous  paraissait  tout  simple  alors ;  il  est  vrai  que  nous 
n*itions  pas  feuilletoniste,  et  que  nous  avions  pour  br6- 
viaire  un  volume  contenant :  Comme  tl  vous  plaira^  le 
Songe  (Tune  nuit  d^iti^  la  Tempete  et  le  Conte  (thiver, 
d'un  certain  drdle  nomm6  Shakespeare,  qui  serait 
refuse  aujourd*liui  par  tons  les  directeurs  comme  n'ayant 
pas  la  science  des  planches ,  stupide  prevention  qui  assi- 
mile  un  po^te  a  un  menuisier. 

Yoici  done  quelles  6taient  nos  id^es  en  1835.  Nous 
avouonsi  k  la  honte  de  notre  raison,  qu*aujourd'hui, 
16  d^^cembre  1838,  par  cette  matinee  de  brouillard  qui 
pr^te  peu  aux  illusions  po^tiques,  nous  sommes  encore 
du  m6me  avis. 

Ce  d6but  et  tout  Tarticle  ont  repani  aussi  dans  VHisioire 
de  FArt  dramatiquef  dat^  du  l*'  Janvier  1839. 

391.  (Fenilleton  thMtral;  sanB  litre).  La  Presse,  24  de- 
cembre  1838. 

*  392.  Cirque  olthpiqub  :  La  troupe  des  singes.  La  FressCf 
31  d^cembre  1838. 

Disons  ici  que  le  Th.  Gautier  qui  a  public,  dans  la  Revue 
du  Dauphin^,  vers  1838  ou  1839,  des  Lettres  sur  la  ville  de 
Gap,  n*esi  pas  Th^ophile  Gautier,  mais  bien  Theodore  Gau- 
tier, biblioth^caire,  croyons-nous,  de  la  ville  de  Pau  k  cette 
6poque. 
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Nous  ne  voulons  pas  passer  a  Fannie  1839  sans  parler  aussi 
de  la  premiere  biographie  de  quelque  importance  publide 
sur  Th6ophile  Gautier.  Elle  parut  a  la  fin  de  \BZi<y  dans  la 
Galerie  de  la  Presses  de  la  Litt^rature  et  des  Beaux-Arts  de 
M.  Charles  Philippon,  dont  elle  forme  la  quarante-deuxi^me 
livraison.  Sign6e  A.  M.  (lire  Auguste  Maqaet),  ceite  notice, 
quoique  bien  inexacte,  est  curieuse  k  relire  aujourd^hui,  a 
cause  des  details  sp^ciaux  qu*elle  donne  sur  recrivadn.  Nous 
allons  la  citer  d'autant  plus  volontiers  qu'une  l^gende, 
d^mentie  formellement  par  les  erreurs  dont  elle  fourmille, 
Tatlribue  a  Th^ophile  Gautier  lui-m6me;  Auguste  Maquet 
Taurait  seulement  sign^e,  et  Tautographe  du  grand  Th^o 
serait  encore  enlre  ses  mains.  Le  curieux  portrait  du  po6te 
par  G^lestin  Nanteuil,  portrait  dat6  de  1838,  et  souvent  re- 
produit,  accompagne  ces  pages  dans  la  Galerie  de  la  Pressc. 

Thiophile  Gautier,  que  de  fortes  6tudes  et  un  rare 
talent  d*observation  ont  recommand6  dc  bonne  heure 
k  la  c^libriti,  ne  devait  pas  (d'abord  ?)  se  faire  on  nom 
dans  la  litt^ratore.  N6  a  Tarbes,  le  31  aoAt  1811,  6Iev6 
an  college  Charlemagne  comme  externe  libre,  ce  qui 
lui  permit  d'apprendre  tout  autre  chose  que  ce  qu'ensei- 
gnait  le  professeur,  il  entra  pour  ^tudier  la  peinture 
Chez  Riottlt  qui,  en  1828,  faisait  de  bons  tableaux.  Th^o- 
phile  Gautier  passa  deux  ans  dans  cet  atelier,  oA  il 
n'apprit  rien  que  Temploi  des  couleurs  et  le  maniement 
de  la  palette,  car  il  serait  devenu  un  bon  peinlre  avec 
la  nature  pour  module,  comme  il  est  devenu  un  po^te 
en  faisant  de  la  peinture.  A  cette  6poque  d'effervescence 
ou  se  diveloppaient  doucement  les  germes  qui  fructi- 
fient  aujourd'hui,  lorsque  Lamartine  chantait,  que 
Victor  Hugo  soutenait  contre  une  critique  haineuse  la 
guerre  terrible  dont  il  est  sorti  vainqueur,  que  Joseph 
Delorme  langait  k  un  public  trop  pen  mtUr  ses  r^veuses 
poesies,  Thiophile  Gautier,  oubliant  le  succ^s  de  son 
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accessit  en  vers  latins  et  les  etudes  de  peintore  qull 
ponvait  signer  sans  rougir,  comprit  qu'il  n'6tait  pas  le 
seul  a  Irouver  Coraeille  supftrieur  k  Boileau,  Byron  a 
H.  de  Bernis  et  GcBthe  k  Jean-Baptiste  Rousseau.  U  lui 
sembia  que  la  po6sie  pouvait  ressortir  de  la  vie  ordi- 
naire mieux  peut-£tre  que  d'une  thfese  m^taphysique ; 
il  itudia  plus  amoureusement  encore  ce  qu*il  y  a  de 
beau  dans  une  fleur,  dans  un  nuage,  dans  le  fleuve 
bord^  de  ses  roseaux,  dans  la  voix  des  gens  qu'on 
aime,  et,  comme  il  s'^tait  attach^  d'abord  a  repro- 
duire  sur  la  toile,  il  peignit  en  po^sie,  dans  des  vers 
exacts,  scrupuleux,  parfaits,  ne  se  pardonnant  point  la 
tache,  la  faiblesse,  la  negligence,  polissant  la  forme, 
ch&tiant  la  rime,  faisant  enfin,  a  dix-huit  ans,  Tceuvre 
du  pofete  devenu  savant  et  infaillible.  Une  pifece  de  vers 
qu*il  mit  sous  les  yeux  de  M.  Sainte-Beuve,  la  Tete 
de  mortf  lui  attira  des  61oges  si  flatteurs  et  si  vrais  de  la 
part  du  judicieux  critique,  il  en  fut  encourage  tene- 
ment que,  sans  avoir  jamais  eu  la  pens^e  de  faire  des 
vers  pour  les  autres,  il  publia  un  recueil  de  ses  pofeies 
d'enfance  (certaines  pieces  datent  de  sa  quinziime 
ann6e).  Ce  livre  parut  le  29  juillet  1830 ;  la  voix  puis- 
sante  de  la  bataille  itouffa  la  voix  du  jeune  po^te. 

Thiophile  Gautier  ne  pensait  plus  k  devenir  illustre ; 
mais  comme  il  demeurait  k  la  place  Royale,  et  qu'alors 
la  statue  de  Louis  XIII  n'y  attirait  pas  les  fl&neurs  de 
tout  le  Marais ;  comme  les  tilleuls  de  cette  promenade 
sont  magnifiques,  qu'on  n*entendait  aucun  bruit  sous 
les  arcades,  et  que  deux  amis  du  jeune  poite  logeaient 
dans  le  voisinage  S  on  vivait  a  la  place  Royale  et  Ton 

1.  Ces  deux  amis  ^Uient  .certainement  Angastas  Mac-keat  (Augosie 
Ifaquei)  et  Gerard  de  Nerval. 


1838.  177 

faisait  des  vers  da  matin  au  soir.  C'itait  un  d^licieox 
loisir,  vari6  soavent  par  des  excursions  dans  les  bois  et 
des  dialogues  s6rieux  sur  llnutilit6  da  monde  en  g^n^ral, 
et  en  particalier  des  gens  qui  ne  font  pas  de  vers.  Gela 
dura  jusqu'au  moment  ou  les  trois  pontes  solitaires 
ayant  fait  insurer  leurs  po6sies  dans  le  Cabinet  de  lec- 
ture, ce  recueil  de  facile  accfes,  dont  les  colonnes  furent 
ouvertes  a  tant  d'illustrations  naissantes,  Thtophile 
Gautier  fut  proclam6  un  6criyain  de  choix  et  charg6 
pour  la  France  littiraire  d'6tudes  sur  les  pontes  du 
temps  de  Louis  XIII,  s6rie  d'articles  qui  firent  beaucoup 
de  bruit,  donnferent  lieu  a  un  procfes  fort  singulier  \  et 
jet^rent  d^flnitivement  le  po^te  dans  la  critique,  depen- 
dant il  publia,  de  temps  a  autre,  quelques  nouvelles  ou 
contes  fantastiques  pleins  d'esprit  et  d'originalit6. 

Le  premier  volume  de  prose  qui  parut  sous  le  nom 
de  Th^ophile  Gautier,  les  Jeunes  France ,  avait  616  com- 
mand6  par  le  libraire  Renduel  k  cette  pl6iade  de  jeunes 
6criyains  que  le  Figaro  d*alors  baptisait  du  nom  de 
camaraderie,  et  qui  servait  de  point  de  mire  aux  bor- 
d6es  satiriques  de  M.  de  Latouche.  Certes,  ceux  qu*on 
attaquait  pouvaient  se  d6fendre ;  aujourd'hui  qu*ils  sont 
diyis6s,  presque  tons  ont  fait  respecter  et  connaitre 
avantageusement  leurs  noms ;  mais,  fort  jeunes  pour  la 
plupart,  ils  rompirent  la  chaine  qui  les  unissait  sans 
que  ramiti6  fAt  pour  cela  d6truite ;  Gautier  resta  seul 
avec  G6rard  et  composa  le  livre  des  Jeunes  France, 
auquel  chacun  des  camarades  devait  foumir  un  cha- 
pitre.  Un  conte  charmant  de  G6rard,  la  Main  de  Gloire, 
histoire  macaronique,  publi6e  dans  le  Cabinet  de  lecture, 
prit  place  dans  le  volume,  aupr6s  des  six  nouvelles  de 

1.  Avec  le  CwutUnHonnML  Voir  U  France  HMrain  de^jnis  1884. 
I.  '  VSt 
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Th^ophile  Gautier  ^  Quelque  temps  auparavant,  Th^o- 
phile  Gautier  avait  public  Albertus  ou  VAme  et  le  Piche, 
I^gende  th^ologique  en  vers,  seconde  Edition  de  son 
premier  volume  de  po6sies,  augment^e  de  plusieurs 
pieces  nouvelles  et  du  petit  poime  A' Albertus,  Made- 
moiselle  de  Maupin,  roman  en  prose,  suivit  les  Jeunes 
France.  Le  premier  volume  fut  compos6  en  un  an ;  deux 
mois  sufflrent  a  Fenfantement  du  second  volume.  Le 
succes  de  ce  livre,  comme  oeuvre  de  style  et  de  science 
litt^raire,  fut  Incontestable. 

H.  de  Balzac  appela,  sur  ces  entrefaites,  Thdophilc 
Gautier  a  la  redaction  de  la  Chronique  de  Paris,  ou 
furent  ins^r^s  plusieurs  contes  et  nouvelles  dont  le  m6- 
rite  ouvrit  k  Tauteur  les  colonnes  de  la  Presse.  Th6o- 
phile  Gautier  a  dd  se  trouver  mal  k  False  dans  le  feuil- 
leton ;  esprit  ind^pendant,  peuagressif,  passionn^  pour 
le  beau,  esprit  paresseux  et  chiche  d'attention,  il  est 
peu  fait  pour  le  rude  metier  du  journaliste  qui  court  les 
thi&tres,  6tiqu6te  les  ouvrages  d'un  raus6e  et  enre- 
gistre  tons  les  pelits  scandales  desquels  peut  risulter 
une  boulTonnerie.  Et,  a  ce  propos,  les  lecteurs  de  la 
Presse  auront  trouv6  souvent  bien  pantagru61ique  et 
marotienne  la  plaisanterie  de  ce  feuilletoniste  malgr6 
lui ;  car  Th6ophilc  Gautier,  on  peut  le  voir  dans  Alber- 
tus, salt  par  coeur  son  Rabelais,  dont  il  parlerait  au 
besoin  la  langue,  si  la  sienne  n'^tait  si  riche  et  mise  en 
oeuvre  avec  tant  de  facility.  —Th^ophile  Gautier  entra 
au  Figaro  avec  Alphonse  Karr,  et  il  a  particip6  a  la 
redaction  de  ce  spirituel  journal  jusqu*au  moment  ou 
Alphonse  Karr  le  quitta  (mai  1838). 

1.  Brreur.  L*autear  confond  le  livre  projete  et  non  execute,  let  Contes 
du  Boumngot^  tvec  les  /euMi  France, 
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La  Camedie  de  la  mort,  publi^e  cet  hiver  (1838), 
acheva  de  placer  Th^ophile  Gautier  au  rang  des  pontes 
les  plus  distinga^s.  La  critique,  en  signalant  quelques 
repetitions  de  descriptions  int^rieures,  quelques  minu- 
lieuses  recherches  dans  Tanatomie  du  /!»*  niente,  sqet 
favori  des  reveries  du  poite,  et  ou»  pour  notre  compte, 
nous  le  trouvons  toujours  heureusement  inspire,  a 
etabli  que  nul  peutretre  n'entendait  mieux  le  mecanisme 
difficile  du  vers,  la  variete  des  rythmes,  la  poesie  sai- 
sissante  de  Timage  et  Tapplication  du  mot  k  effet,  comme 
aussi  la  regularite  inviolable  de  la  prosodie. 

FortuniOy  roman  incroyable,  vienl  de  paraltre.  II 
avait  ete  publie  par  extraits  dans  le  Figaro  en  1836  S 
sous  le  litre  de  YEldorado.  Aucun  ecrivain  n'a  em- 
prunte  plus  que  Theophile  Gautier  k  son  individualite 
propre.  On  pent  dire  qu'il  respire  et  se  produit  tout 
entier  dans  ses  ouvrages.  G'est  bien  Thomme  frileux 
qui  s'abrite  sous  la  plaque  de  sa  cheminee  et  se  rejouit 
du  silence.  Theophile  Gautier  est  d'un  orientalisme 
que  beaucoup  trouvent  immodere.  On  adniira  fort  cet 
hiver  son  burnous  noir  k  glands  soyeux,  et  ses  cheveux 
gigantesques  sont  un  sujet  inepuisable  de  commentaires 
pour  les  passants.  Mais  s*il  porte  ce  bumous  etrange 
et  cultive  cette  longue  chevelure,  ce  n'est  pas  qu  il 
veuille  paraitre  excentrique:  cest  simplement  qu*il 
trouve  belles  les  draperies  de  laine,  large  le  costume 
africain,  et  qu*il  aime  les  figures  ombragees  de  cheveux 
noirs. 

Theophile  Gautier  a  peu  voyage.  II  cite  une  excur- 
sion dans  la  Normandie,  et  une  navigation  de  trois  jours, 

1.  Noavelle  erreur.  Public  iiMgraUmtni  dans  \e  Figaro,  es  1S37  ei  ncn 
en  1836. 
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entreprise  en  compagnie  de  deux  amis,  dans  un  petit 
canot  qui  chavira  souvent  avant  d'arriver  a  Rouen. 
L*aspect  des  navigateurs  et  leurs  chants  barbares  furent, 
pour  les  riverains,  un  sujet  de  frayeurs  grotesques,  et, 
pour  les  voyageurs  eux-m6mes,  une  occasion  de  petites 
guerres  k  coup  de  mottes  de  terre  et  de  cailloux,  artil- 
lerie  dont  ils  soulTrirent  quelque  peu  en  route.  Th6o- 
phile  Gautier  alia  visiter  la  Belgique  en  1836,  accom- 
pagn6  de  G6rard.  II  publia  son  voyage  dans  la  Presse  *. 

Th6ophile  Gautier  partage  son  temps  entre  le  grand 
soleil  et  le  feu  de  sa  chemin^e ;  entre  les  chats  qu'il 
ch^rit,  au  nombre  de  huit,  et  un  petit  nombre  d'amis 
qull  aime,  a  condition  qu'ils  feront  des  vers.— II  habite 
une  vaste  chambre  meubl^e  k  la  Louis  XY,  ou  ses  amis 
les  chats  trouvent  d'excellents  sofas  pour  dormir,  et  ses 
amis  les  pofetes  d*excellents  tableaux  pour  s*inspirer  ". 

Th6ophile  Gautier  est  un  nageur  fort  habile,  et  il 
composa  au  college  un  petit  traits  de  Arte  natandz,  qui 
ne  verra  jamais  le  jour.  II  serait  peut-6tre  curieux  de 
dire  qull  d6teste  la  mer  et  n'en  parte  jamais.  Peut-6tre 
est-ce  parce  qu'elle  fait  trop  de  bruit. 


!.  Rrreur.  Un  Tatar  en  Belgique  t  para  dans  U  Chranigue  de  PaHt,  ainsi 
qu'oD  Ta  vu. 

S.  II  B'agitici  sans  donte  de  son  logement  de  la  rao  da  Doyenne  dont 
Gerard  de  Nerval  et  Ars^ne  Houssaye  ont  donne  des  descriptions. 
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*  393.  Italibns  :  Roberto  d'fyreiiz.  —  Op£RA-Ck)ifiQnE  : 
La  Mantille.  —  Th.  des  Yari^tes  :  Le  Pnif .  —  Palais-Royal  : 
Rotomago.  —  Opera  :  Ouyertore  des  bale.  La  Presses  7  Jan- 
vier 1839.  Dans  VHistoire  de  Vart  dramatique,  les  fragments 
conserves  de  cet  article  sont  dat^s  du  17  d^cembre  1838. 

*  394.  Opisra  :  Benyenuto  Cellini.  ^  Italibns  :  L'Eliair 
d'amore.  —  OpBRA-GoMiQnB( :  R^gfine.) —  Renaissance  : 
Bathilde.  La  Presse,  21  Janvier  1839. 

395.  Varietes  ;  Arthnr,  par  Eugene  Sue  (I).  La  Presse, 
22  Janvier  1839  (voir  d9  417). 

396.  Une  Larme  da  Diable,  par  Th^ophile  Gautier.  In-8* 
de  23  feuilles  3/4,  376  pages.  Imprimerie  de  Jhivcrger,  k 
Paris.  — A  Paris,  chez  Desessarf ,  rue  des  Beaux-Arts,  no  15. 
Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  irouvons  ce  volume  indiqu^  sous  le  no  476  de  la 
Biblioffraphie  de  la  Finance  du  26  Janvier  1839;  le  premier 
raorceau,  intitule  :  Une  larme  du  IHdblef  mystirey  est  une 
fantaisie  dialogu^e  qui  paralt  pour  la  premiere  fois.  Tous 
les  autres  morceaux  du  volume  ayant  d6ja  6i6  renseign^s 
dtms  ce  travail,  nous  ne  nous  en  occuperons  plus  ici.  Une 
larme  du  Diable  reparut  en  1851,  avec  les  Jeunes  Francet 
sous  le  titre  d^CEuvres  humoristiques  de  Th^ophile  Gautier ; 
puis  en  1855  dans  son  ThMire  de  poche;  enfln,  depuis  1872, 
elle  a  fait  partie  de  toutes  les  Editions  de  son  Tk^dtre. 

*  397.  Opisra  :  R6p6tition  gen6rale  de  la  Gipsy.  —  Palais- 
Royal  :  Lekain  &  Dragnignan ;  le  Roi  Dagobert.  La  Presse, 
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28  Janvier  1839.  Le  ft'agmeat  conserrS  de  ce  feuilleton  dans 
YHisUdre  de  Vart  dramoHquey  est  joint  sans  aucune  date  dif- 
f^rente  aux  fragments  conserves  de  Farticle  du  21  Janvier. 

*  398.  OpifiA  :  La  Gipsy.  La  Presse,  4  fevrier  4839. 


*  399.  Renaissance  :  Diane  de  Ghivxy ;  I'Ean  menreilleaie. 

—  Gymnasb  :  La  Gitana.  —  Vaudeville  :  Lea  siaris  yeng6s. 

—  Th.  des  Yaribtbs  :  Lea  trois  bals.  —  Palais-Royal  :  Le 
cbatnoir.  La  Presscy  11  fevrier  1839. 

*  400.  Gibque-Olthpiquk  :  Les  Pilnles  dn  Diable.  —  Porte- 
Saint-Martin  :  Le  Manoir  de  MonttonTiera.  La  Presses 
18  fevrier  1839. 

401.  L'Art  en  miniature.  La  Presses  i"  mars  1839. 

402.  Les  belles  Femmes  de  Paris,  par  des  hommes  de 
lettres  et  des  hommes  du  monde.  In-8o  de  420  pages. 
Imprimerie  de  madame  Pomsin,  k  Paris.  —  A  Paris,  chez 
tons  les  libraires.  Prix  :  40  centimes  la  livraison.  L'ouvrage 
complet  (vingt-cinq  livraisons),  10  francs. 

Nous  trouvons  la  premiere  livraison  de  cet  ouvrage  annon- 
cee  sous  le  n*  1029  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  2mars 
1839.  Les  articles  n'y  sont  pas  sign^s,  et  la  part  de  collabo- 
ration de  Th^opliile  Gautier  k  ce  livre  est  done  anonyme ; 
elle  est  par  consequent  fort  difficile  k  pr6ciser  absolument  et 
nous  pensons  que  si  presque  tout  Touvrage  a  pu  6tre  revu 
par  lui,  il  n*est  cependant  pour  rien  dans  les  m^diocres  vers 
qui  r^maillent  frequemment,  ni  dans  les  commentaires  qui 
encadrent  ses  portraits  d'actrices,  portraits  publics  d'abord 
dans  le  Figaro,  et  dont  nous  avons  d^jk  parI6. 

lis  sont  suivis  des  portraits  in^dits  de  mesdames  Ida  Ferrier 
et  Anna  Thillon,  dont  nous  parlerons  aux  num^ros  sui- 
vants,  et  Toavrage  continue  ensuite  par  une  dissertation, 
comme  il  s'en  trouve  plusieurs  dans  le  livre,  r^pondant  aut 
attaques  dont  la  publication  est  Tobjet. 

Nous  croyons  done  que  la  vraie  part  de  collaboration  de 
Th6ophile  Gautier  k  cet  ouvrage  se  borne  aux  portraits  en 
question. 

403.  Mademoiselle  Ida  Ferrier.  Get  article  anonyme,  public 
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pour  la  premiere  fois  dans  les  Belles  femmes  de  Paris,  a  614 
reproduit  int^gralement  en  iS74  dans  les  Portraits  contem" 
porains  de  Th.  Gautier.  On  salt  qulda  Ferrier  devint  ma- 
dame  Alexandre  Dumas.  Nous  publierons  plus  loin  une 
lettre  de  Th6ophile  Gautier  qui  lui  est  adress^e. 

404.  Kadame  Anna  Thillon.  M6me  origine  et  m^me  repro- 
duction que  le  num^ro  precedent. 

*  405.  Rbnaissamcb  :  Le  Planteur.  —  Th.  des  Yari^tes  : 
Jaipin.  La  Presse,  5  mars  1839.  Dat6  du  12  mars  dans  VHis- 
toire  de  Vart  dramatique, 

406.  Palais-Rotal  :  Dion  Toai  benisse  I  La  femme  de 
menage ;  Pascal  et  Chambord.  —  Vaudbvillb  ;  La  fille  da 
TOleur.  —  Porte-Saint-Martin  :  L'Oncle  modele.  —  Gym- 
NASB  :  Maria.  La  Presse,  1 1  mars  { 839. 

407.  Varietea ;  ce  qu'il  y  a  dans  one  bonteille  d'encre  : 
premiere  livraiaon ;  GeneTieye,   par  Alpbonse  Karr.  La 

Presse,  17  mars  1839.  Les  paragraphes  deux  k.  sept  inclus  de 
cet  important  article  ont  seuls  et6  r^imprim^s  en  1874  dans 
les  Portraits  contemporains  de  Th^ophile  Gautier,  sous  le 
titre  d'Alphonse  Karr. 

*  408.  (Fenilletontheatral ;  aans  titre).  La  Presse,  18  mars 
1839.  Le  fragment  de  ce  feuilleton  conserve  dans  VHistoirc 
de  Vart  dramatique,  porte  la  date  du  5  mars. 

409.  Salon  de  1839. 1.  (Introduction).  —  11.  Sculpture.  — 
ni.  Sculpture.  La  Presse,  21,  22  et  23  mars  1839. 

*  410.  Ambigu  :  Tidgault  le  loup.  —  Palais-Rotal  :  Lea 
troia  boudoirs.  La  Presse,  25  mars  1839. 

410  >»'.  Salon  de  1839.  IV.  Peinture.  (Decamps).  —  V. 
Ziegler,  Flandrin,  Brune.  —  VI.  M.  Scheffer.  —  VII.  MM. 
Eugene  Delacroix,  Riesener.  La  Presse,  27,  30,  31  mars  el 
4  avril  1839. 

*  4H .  Opbra  ( :  Le  Lac  des  fees.  I.)  La  Presse,  8  avril  1839. 

411  ut.  Salon  de  1839.  VIII.  (Diyers).  La  Presse,  13  avril 
1839. 
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*  412.  Op]&ba(  :  Le  lac  des  Uen,  U).  —  Rbnaissanci  :  L'll- 
cbimista.  La  Pret^se,  15  avril  1839.  Dans  VHistoire  de  Fart 
dramatiqtie  les  deux  articles  sur  le  Lac  de$  fees  sont  r^uois 
en  un  seu],  dal^  du  8  avril. 

*413.  PoBTB-SAnrr-MARTOf  :  Leo  Borckart.  La  Presse^ 
22  ayril  1839. 

414.  Le  Cliant  du  cygne,  dernien  yen  de  Nomrit,  mu- 
sique  de  Gapecelatro ;  dedi^  h  son  ami  Mario  et  chants  par 
lui  au  concert  donn6  le  25  avril  1839  k  la  salle  Yentadour. 
Chez  Bernard  LaUe,  boulevard  des  Italiens,  n^  2.  Prix  : 
4  fr.  50.  Non  d^pos^  et  non  ins^r6  en  1839  dans  la  BibliO' 
graphic  de  la  France,  On  ne  Vy  trouve  que  le  2  mai  1840,  sous 
le  n*  234  des  oeuvres  musicales. 

Les  huit  premiers  vers  sont  sign^s  par  Th^ophile  Gautier, 
et  lis  ont  6ii  r^imprim^s  dans  la  Petile  Revue  du  10  juin  1865. 
Us  ont  pris  place  aussi  dans  les  oeuvres  du  po^te,  en  1876, 
dans  le  tome  deux  de  la  demi^re  Edition  de  ses  Poesies 
computes. 

415.  Salon  de  1839.  n.  Berlin,  Aligny,  Corot.  La  Presse, 
27  avril  1839.  Get  article  n'est  autre  que  la  pi^ce  de  vers 
intitul^e  :  A  trots  paysagisles  ;  Salon  de  1839,  dans  les  Poesies 
computes  de  Th^ophile  Gautier.  G'est  pourquoi  nous  leur 
avons  attribu^  un  num^ro  special.  Ges  vers  sont  entr^s  en 
1845  dans  la  premiere  Edition  collective  des  Poesies  computes 
du  po^te ;  ils  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  Editions 
de  ce  livre  (voir  aussi  n«  931  «•). 

*4I6.  Op^ra-Gomiqub  :  Lea  Treise.  —  Gaitb  :  Le  Sylphe 
d*or.  —  Ambiod  :  Le  Nanirage  de  la  Meduae.  La  Presse, 
6  mai  1839. 

417.  (Artliiir,  par  Eugene  Sue.  11.)  La  Presse,  10  mai  1839 
(voir  n«  395). 

418.  (Fenilleton  tli6&tral ;  le  debut,  aana  litre).  —  Op^ra- 
Gomiqub  :  Le  Fanier  fieuri.  La  Presse,  12  mai  1839. 

418  ^^.  Salon  de  1839.  Z  et  dernier.  (Divers).  La  Presse, 
18  mai  1839. 
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419.  (Fenilleton  thMtral;  fans  titre).  La  Presse,  19  mai 
1839. 

*  420.  (FeviUeton  the&tral ;  le  debut,  sans  titre).  — 
Th.  des  Yaribt^s  :  Geneyieye  la  blonde.  —  Gtmnasb  :  La 
maitresse  etla  fiancee.  —  Palais-Royal.  —Yaudevillb.  — 
Gaitb.  ^  OpsaA.  La  Presse,  26  mai  1839. 

*  421.  Rbnaissamgb  :  Le  Nanfrage  de  la  MMnae.  —  Gtm- 
nasb :  Indnatriel  et  indnstrienx.  —  Th.  des  Yari^t^s  :  Lea 
Flonenn.  La  Presse,  3  juin  1839. 

422.  Op^ra  :  D6bnt  de  mademoiaelle  Nathan.  —  Rbkais- 
sancb  :  Lea  deux  Jennea  femmea.  La  Presse,  9  juin  1839. 

423.  La  Tulipe,  sonnet.  Cette  pi^ce  de  vers  parut  pour  la 
premiere  fois,  anonyme  et  attribute  k  un  des  personnages 
du  livre,  dans  Un  grand  homme  de  province  d  Paris,  roman 
in6dit  de  H.  de  Balzac,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le 
n»  2946  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  15  juin  1839. 
Elle  a  reparu  bien  souvent  depuis,  sign^e  du  nom  de  son 
veritable  auteur,  entre  autres  dans  La  Pandore  du  15  mai 
1845,  La  Petite  Revue  du  24  juin  1865,  dans  le  Livre  des  son- 
nets en  1874,  et  enfin,  en  1876,  elle  fut  r6unie  pour  la  pre- 
miere fois  aux  Poesies  completes  de  Th^ophile  Gautier.  En 
1874,  ces  vers  ont  encore  ^t4  cilds  en  note  de  T^tude  de 
Th^ophile  Gautier  sur  Balzac,  dans  la  version  de  ses  Portraits 
contemporains. 

Ce  n*est  pas  la  seule  fois  que  Tauteur  de  Fortunio  aida  de 
sa  plume  Tauteur  de  la  Com^die  humaine.  M.  Yictor  Foumel 
en  a  donn^  une  preuve  incontestable  dans  un  article  du 
Correspondant  du  10  d^cembre  1876,  article  intitule  :  les 
CEuvres  et  les  hommes,  oh  il  parle  de  la  Correspondance  de 
Bakac  qui  venait  de  paraltre.  Nous  allons  transcrire  ici  le 
curieux  passage  de  son  travail  auquel  nous  venons  de  faire 
allusion  : 

On  sait  que  Balzac  (crivait  laborieusement,  et  This- 
toire  des  ipreuves  saccessives  qu'll  grossissait  k  chaque 
fois  d'innombrables  adjonctions,  jusqu*^  ce  qa'il  etlt 
tir^  un  long  roman  d'une  courte  nouvelle,  est  devenue 
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I^gendaire.  II  lui  fallait  un  effort  sans  cesse  renouvel^ 
pour  rev^tir  ses  conceptions  d'un  style  adequat,  comtne 
s'exprimeraient  les  Allemands.  Th6ophile  Gautier,  qui 
le  connaissait  bien  et  Tadmirait  beaucoup,  a  dil  do 
Balzac  a  qull  ne  poss^dait  pas  le  don  litt^raire  et  que 
chez  lui  s'ouTrait  un  abime  entre  la  pens6e  et  la  forme ; 
qu'il  ne  trouvait  pas  son  moyen  d'expression,  ou  ne  le 
trouvait  qu'apr^s  des  peines  inflnies.  »  Pour  reprendre 
une  m^taphore  de  Balzac  lui-m6me,  le  fondeur  n'arrivait 
qu'aprfes  un  travail  p6nible  k  d^barrasser  son  oeuvre 
des  bavures  de  la  coulee.  II  se  rendait  parfailement 
compte  de  cette  grande  lacune  de  son  talent;  le  style 
6tait  sa  preoccupation  constante,  et,  k  force  de  vouloir 
atteindre  le  but,  il  lui  arrivait  de  le  d^passer,  en  torn- 
bant  dans  les  aff^teries  du  maniirisme  le  plus  pricieux 
et  le  plus  entortill6.  Parmi  ses  amis,  Gautier  ^tait  pr6- 
cisi^ment  celui  qui  excitait  le  plus  Tenvie  de  Balzac  par 
la  tranquille  superiority  de  son  style  et  a  qui  il  deman- 
dait  le  plus  volontiers  conseil  et,  au  besoin,  secours.  On 
savait  qull  avait  souhaite  sa  collaboration  pour  iifer- 
cadet,  et  que  Tauteur  i'Albertus  avait  rim6  pour  son 
Grand  homme  de  province  a  Paris  le  sonnet  de  la  Tulipe, 
qui  a  k\&  recueilli  dans  ses  oeuvres.  Mais  il  semble  que 
tout  n'ait  pas  kXk  dit  sur  la  collaboration  plus  ou  moins 
volontaire  de  Th.  Gautier  avec  Balzac.  Un  aimable  cor- 
respondant,  un  esprit  curieux  des  choses  litt^raires, 
m^ecrit  pour  m*en  donner  une  preuve  singuli^re  et  qui 
n'a  jamais  6t6  relev6e,  que  je  sache.  En  1837,  Th.  Gau- 
tier publiait  dans  le  Figaro  les  Portraits  de  Jenny  Colon, 
de  madame  Damoreau,  de  mademoiselle  Georges,  qu'on 
a  r^unis  depuis  en  volume,  avec  beaucoup  d'autres, 
dans  la  collection  de  ses  oeuvres.  En  1839,  Balzac  fai- 
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sail  paraitre  Beatrix.  Et  dans  Biatrtx  on  retrouve, 
presque  k  chaque  page,  des  expressions,  des  toui*- 
nures,  des  images,  m6me  des  phrases  enti^res  empnin- 
ties  aux  Portrait  de  1837.  II  sufflt,  ponr  s'en  con- 
vaincre,  de  rapprocher  les  fragments  ci-dessous  : 


BEATRIX 

(Mtion  Michel  Uvy) 
k  \  fr.  25  le  Tolume 

Cette  chevelure,  an  lieu 
d'avoir  une  couleur  ind6- 
cise,  scintillait  au  jonr 
comme  des  fiUgranes  d'or 
hruni. 

Son  front  large  et  bien 
taill6  recevait  avec  amour 
la  tumiere  qui  s^y  jouait  en 
des  luisants  satinh,  Sa  pru- 
nelle,  d'un  bleu  de  tur- 
quoise, brillait  sot<5  un  sour- 
cil  pale  et  veloute  d'une 
extreme  douceur,,, 

Ge  nez  d'un  contour  aqui- 
lin,  mince,  avait  je  ne  sais 
quoi  de  royal.., 

Ses  bras  noblement  or- 
rondis,  sa  peau  tendue  et 
lustrie  avaient  tin  grain 
plus  fin:  les  contours  avaient 
acquis  leur  pUmtude.  (Pa- 


PORTRAITS  CONTEHPORilNS 

(Edition  Charpentier,  1874) 

Lescheveux...  scintillent 
et  se  contoument  aux  faux 
jours  en  mani^re  de  fiU- 
granes d'or  brunt. 


Le  front  large,  plein, 
bombs  attire  et  retient  la 
lumiere  qui  s'y  joue  en  lui- 
sants satinis.  Une  prunelle 
I)rune  scintille  sous  un  sour- 
cil  pdle  et  velouti  d'une  ex- 
treme douceur. 


Le  nez  fin  et  mince,  d'un 
contour  assez  aquilin  et 
presque  royal.,. 

Les  bras  prennent  de  la 
rondeur,  la  peau,  mieux 
tendue  par  un  embonpoint 
naissant,  devient  dun  grain 
plus  fin,  se  lustre  et  se  sa- 
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ges  24  et  25.  Le  Steele  du 
14  avril  1839.) 


Ge  visage,  plus  rond 
qu'ovale,  ressemble  k  celui 
de  qaelqae  belle  his  des 
bas^eliefs  iginitiques. 

Le  front  est  plein^  large, 
renfU  aux  tempes. 


L'arc  des  sourcilSy  trace 
vigoureusement,  s'4tend  sur 
deux  yeux  dont  la  flamme 
scinlille  par  moments 
comme  celle  d'une  6toile 
flxe... 

Le  nezy  mince  et  droit, 
est  coupi  de  narines  obli- 
ques assez  passionndment  di- 
laties. 

Au  lieu  de  se  creuser  k 
la  nuque,  le  col  de  Gamille 
forme  un  contour  renfli  qui 
lie  les  ipaules  a  la  tite  sans 
sinuositd,  le  caractfere  Ic 
plus  Evident  de  la  force. 
Ce  col  pr6sente  par  mo- 
ments des  plis  d'une  ma- 


tine,  les  contours  acquierent 
de  la  plHiitude.  (Pages  384 
et  393.  Jenny  Colon;  Fi- 
garo du9  novembre  1837.) 

EUe  ressemble  a  s'y  m6- 
prendre  i  une...  his  des 
bas-reliefs  iginitiques. 


Mademoiselle  Georges  a 
le  front  plein^  large,  renfli 
aux  tempes. 

L'arc  de  ses  sourcils,  traci 
avec  une  poret^  et  une  fi- 
nesse incomparables ,  s'i- 
tend  sur  deux  yeux  noirs 
pleins  de  flammes  et  i'6- 
clairs  tragiques. 

Le  nez,  mince  et  droits 
coupi  dune  narine  oblique 
et  passionn^ent  dilat^e.., 
etc. 

Une  singularity  remar- 
quable  du  col  de  mademoi- 
selle Georges,  c'estqu*au 
lieu  de  s'arrondir  int6rieu- 
rement  du  c6ik  de  la  nu- 
que,  il  forme  un  contour 
renfU  et  soutenu,  qui  lie 
les  4paules  au  fond  de  sa 
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gnificence  athletique.  Vat- 
tache  des  In^as,  d'un  superbe 
contour,  semble  appartenir 
a  une  femme  colossale.  Les 
bras  sont  vigoureusement 
modeI6s,  terminus  par  un 
poignet  (tune  delicatesse  an- 
glaise,  par  des  matns  mi' 
gnonnes  et  pleines  de  fos- 
settes.  (P.  6^1i.  he  Steele 
du  18  avril  1839.) 


Les  grandes  robes  de 
lampas  ou  de  brocatellc 
aux  pits  soutenus  et  puis- 
santSf  les  hautes  fraises  go- 
dronn^es,,,  les  manches  a 
cret)4s  et  a  jabots  de  den- 
tellesdplis  soutenus  et  puis- 
santSf  ou  elles  s'entouraient 
de  fraises  godronnieSy  ca- 
chaient  leurs  bras  dans  des 
manches  a  creviSy  a  jabots 
de  denlelleSy  d'ou  la  main 
sortait  comme  le  pistil  d'un 
calice..,  (P.  93.  Le  Siecle, 
20  avril  1839.) 


tele  sans  auctme  sinuosity, 
diagnostic  de  temperament 
athUtiquey  d6velopp6  au 
plus  haut  point  chez  Ther- 
cule  Farnfese.  Lattache  des 
bras  a  quelque  chose  de 
formidable  pour  la  vigueur 
des  muscles  et  la  violence 
du  contour...  Mais  ils  sont 
trfes  Wanes,  trfes  purs,  ter- 
minus par  un  poignet  d'une 
delicatesse  enfantine  et  des 
mains  mtgnonnes  frappies 
de  fossettes.  (P.  376-77. Ma- 
demoiselle Georges;  Fi- 
garo du  26  octobre  1837.) 

...  Le  costume  du  temps 
o&  les  femmes  avaient  des 
corsets  pointus  k  ^chelles 
de  rubans,  s'^Iancant  min- 
ces et  fr61es  de  Tampleur 
6toff6e  des  jupes  en  bro- 
cart,  dont  la  main  sort 
comme  le  pistil  du  calice 
d'une  fieur.  (P.  385.  Jenny 
Colon,  d6ja  cit6e.) 
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Rien  de  plus  concluant,  on  le  voit,  et  il  serait  facile 
(le  multiplier  ces  exemples.  Faut-il  croire  a  une  colla- 
boration secrete  de  Gantier?  II  paralt  beaucoup  plus 
silr  de  s*en  tenir  a  one  imitation  de  Balzac,  qui,  en  s'ef- 
forcant  de  s*assimiler  un  style  qu*il  admirait,  a  pouss6 
son  imitation  un  peu  trop  loin,  (&  et  Ik  jusqu'a  la  copie. 
Ces  rapprochements  piquants  nous  r^v^lent  toutes  les 
minuties  de  son  proc£d£,  Teffort  laborieux  de  son  enfan- 
tement  litt^raire ;  nous  le  surprenons,  pour  ainsi  dire, 
peignant  au  pointing,  empruntant  quelques  touches 
aux  portraits  de  Jenny  Colon  et  de  madame  Damoreau 
pour  composer  la  flgure  de  Fanny  O'Brien,  et  rehaus- 
sant,  renforcant  celui  de  Gamille  Maupin  de  traits  qu  il 
dirobe  a  la  puissante  effigie  de  mademoiselle  Georges. 
On  a  dit  souvent  que  George  Sand  6tait  Toriginal  de 
la  Gamille  Haupin  de  Balzac ;  on  voit  que  mademoiselle 
Georges  lui  a  senri  aussi  de  type,  au  moins  physique- 
ment.  Comme  Tabeille,  Balzac  picore  partout,  mais, 
alourdi  par  son  butin  et  g£n6  dans  son  vol,  il  ne  res- 
semble  pas  plus  a  son  module  que  Tinventaire  d'un 
commissaire  priseur  ne  ressemble  au  tableau  d*un 
peintre. 

Una  lettre  in^dile  de  Balzac  dont  nous  poss^dons  Tauto- 
graphe,  sans  aucune  date  (i837?) ,  confirme  implicitement 
ces  details.  La  voici : 

A  Monsieur  Th6ophile  Gautier,  3,  rue  Saint- 
Germain-des-Pr6s  S 

Depuis  que  je  vous  ai  vu,  je  suis  tombi  malade,  mais 
j'ai  Chez  moi  aujourd'hui  toute  Foeuvre  imprimie.  Nc 


1.  Une  tQtr«  main  «  changi  Tadresse  et  iodiqui  celle-ci  :   Rne  de 
Navarin,  29. 
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voulez-vous  pas  venir  diner  aiuoard'hui  avec  moi  pour 
toutrevoir;  il  y  a  deux  ou  trois  endroits  obscurs  ou, 
en  quelques  minutes,  nous  mettrions  de  la  lumiire. 
Venez,  je  suis  press6  de  faire  corriger  et  lirer. 

Tout  a  vous, 

Aloofeibas  ^ 

De  plus  Th^opbile  Gaulier  a  racont^  lui-m^me  dans  sa 
biographie  de  Balzac  qu'il  ecrivit  pour  lui  quelques  scenes 
du  drame  primitif  de  Vautrin  dont  a  peine  quelques  mots 
sont  resits  dans  la  pi&ce  representee ;  il  a  foumi  encore 
one  part  de  collaboration  aux  fragments  in^dits  existant 
du  drame  de  Richard  Ccntr  Siponge  *,  et  nous  trouvons  eufiii 
les  renseignements  suivants  dans  un  article  de  M.  Jules  Cla- 
retie  publie  dans  Ylnd^endance  Bclgc  du  5  Janvier  1 879 : 
nous  lui  en  laissons  toute  la  responsabilite,  car  ils  sont  tout 
kfait  siigets  k  caution : 

C'est  Thfeophile  Gautier  qu'il  fallait  feuilleter  si 

Ton  voulait  connaitre  Balzac.  M.  de  Belloy  savait  a  une 
ligne,  k  une  virgule  prfes,  tout  ce  qu'avait  6crit  Balzac 
dans  les  plus  pelits  joumaux  de  sa  jeunesse.  Th^ophile 
Gautier  avait  fait  mieux  :  il  avait  collabori  avec  Balzac, 
non  seulement  en  lui  donnant  le  fameux  sonnet  la 
TulipBy  que  Tauteur  de  la  Comidie  humaine  a  ins6r6 
dans  ses  ocuvres,  mais  en  lui  6crivant  presqu*un  roman 
tout  entier  :  Un  chef-d'csuvre  inconnu, 

Balzac  voulait,  depuis  longtemps,  mettre  en  sc^ne  un 
peintre;  mais,  k  vrai  dire,  il  ignorait  les  termes  exacts, 
la  technologie  de  la  peinture.  II  va  done  chez  Gautier, 
lui  expose  son  plan,  et  lui  demande  quelques  phrases 


1.  C'esi  de  ce  pBaadonyme  que  B«lsac  a  signe  une  nouvelle  non  reanie 
k  sei  OBairrM,  intitaUe  Z&o^  dans  \M.SUhouette  du  3  octobre  1830. 

S.  Qui  ^taieni  il  y  a  pea  d'ann^  encore  entre  les  mains  de  madame 
Tenve  Dutacq. 
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pittoresques  faisant  image  pour  peindre  Vartiste  a  son 
chevalet. 

—  Je  ferai  mieux  que  cela,  rtpondit  Gautier,  j*6crirai 
la  nouvelle ! 

La  nouvelle  6crite  il  la  donna  k  Balzac.  Et  c'est  icl 
que  le  g6nie  du  grand  Tourangeau  apparait.  Tout  ce 
qu'avait  6crit  Th6ophile  Gaulier  se  trouve  dans  la  nou- 
velle publi^e,  tout,  rien  n'est  oubli^,  et  cependant 
Balzac  a  ruming  et  comme  moulu  a  nouveau  tout  cela, 
a  donn6  sa  forme  personnelle  a  ce  qu'avait  6crit  Gau- 
tier, si  bien  que  Tauteur  de  Fortunio  disait : 

—  G'est  Strange.  Je  sais,  je  sens  bien  que  c'est  de 
moi  et  cependant  rien  n*est  de  moi.  Tout  est  du 
Balzac. 

Sur  le  tableau  de  Gautier,  Balzac  avait  librement 
peint  un  tableau  nouveau  oA  sa  couleur,  k  lui,  couvrait, 
sans  la  cacher,  la  couleur  de  son  ami.  N'estce  pas  la  un 
curieux  renseignement  littSraire  d*un  bel  exemple  de 
bonne  camaraderie  ? 

La  meilleare  preuve  que  tout  ce  r^cit  n'est  lui-mSme 
qu*un  reman,  la  voici :  le  Chef-cTc^uvre  inconnu  a  paru  pour 
la  premi6re  fois  dans  Y Artiste  en  juillet-aodt  1831,  et  Balzac 
n*a  connu  Th6ophile  Gautier  qu'en  d^cembre  1835,  apr^s 
la  mise  en  vente  de  Mademoiselle  de  Maupin.  L*auteur  de 
Fortunio  a,  du  reste,  raconi^  aussi  les  details  de  leur  pre- 
miere entrevue,  lorsque  Jules  Sandeau  vint  le  chercher,  de 
la  part  du  mattre,  pour  le  faire  collaborer  a  la  Chronique 
de  Paris. 

Tout  au  plus  Th^ophile  Gautier  a-t-il  done  pu,  dans  une 
Edition  post6rieure  du  Chef-doRUvre  inconnu,  aj outer  quel- 
ques  phrases  a  ce  conte  philosophique,  et  la  lettre  de 
Balzac  que  nous  publions  se  rapporte  peutrStre  a  ces  adj  one- 
lions. 

On  sait  du  reste  I'admiration  que  Tauteur  de  la  Comidie 
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humaine  professait  pour  Mademotselle  de  Maupin  et  sa 
c^l^bre  preface.  II  Ta  chaleureusement  exprim^e  en  1839, 
dans  une  de  ses  pages  les  moins  connaes  :  TaTant-propos 
de  la  premiere  Edition  d*Un  grand  Homme  de  province  d 
Paris.  Getle  introdaction  a  6i€  supprim6e  dans  toutes  les 
r^impressions  de  TouYrage. 

Nous  poss6donSy  enfin,  Taatographe  de  ces  cnrieuz 
sonnets  in^dils,  sonnets  tout  k  fait  iir6guliers  et  non  rim6s, 
traduction  litt^rale  de  sonnets  espagnols,  si  nous  ne  nous 
trompons,  que  Th^ophile  Gautier  6crivit  pour  Tauteur  de  la 
Com^die  humaine  ;  apr&s  avoir  sign^,  le  podte  cgouta  au  bas 
du  premier,  ces  mots,  sous  la  signature:  c(  A  son  ami 
Balzac.  » 


I 


f  L^autre  nuit,  je  voulais  dormir  pour  river  de  toi ; 
^  Mais  le  sommeil  jaloux  fuyait  mes  paupiftres. 
( Je  m'approchai  du  balcon  et  je  regardai  le  ciel. 
^  Lorsque  Ton  pense  k  toi,  les  yeux  se  toument  en  haul  I 

(  0  ph^nom&ne  Strange,  que  Tamour  seul  pent  expliquer ! 

'  Le  firmament  avait  perdu  sa  couleur  de  saphir ; 
Les  ^toiles,  diamants  ^teints  dans  leurs  montures  d'or, 
Ne  lanqaient  que  des  oeillades  mortes,  des  rayons  refroidis. 

La  lune,  nettoyde  de  son  fard  d'argent  et  de  lis, 

Roulait  tristement  sur  le  morne  horizon, 

Car  tu  as  d^rob^  au  firmament  toutes  ses  splendeurs : 

La  blancheur  de  la  lune  luit  sur  ton  front  charmant ; 
Tout  Tazur  du  ciel  est  concentre  dans  tes  prunelles, 
Et  tes  cils  sont  formes  par  les  rayons  des  ^toiles  I 

I.  18 
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II 


Plus  d*une  fois  couvert  d'une  mince  veste  de  sole, 

L*^pdehaute,8aosquemoDC(Burbattttunepul8ationdepius, 

J*ai  attendu  I'assaut  du  taureau  furieux 

Atoc  sa  come  plus  aigug  que  le  croissant  de  Phoebe. 

J'ai  gravi,  fredonnant  une  s^uidille  andalouse, 
Le  talus  d*une  redoute  sous  une  pluie  de  fer ; 
J*ai  jet6  ma  vie  sur  le  tapis  Tert  du  hasard 
Sans  plus  m*en  soucier  que  d'un  quadruple  d*or. 

J'auraisprisavec  la  mainlesboulets  dans  lagueuledes  canons. 
Mais  je  crois  que  je  deviens  plus  timide  qu'un  liivre  aux  aguets, 
Qu*un  enfant  qui  voit  un  spectre  aux  plis  de  sa  fenfitre  I 

Gar  lorsque  tu  me  regardes  avec  ta  douce  prunelle 

Une  sueur  glac6e  couvre  mon  front,  mes  genoux  se  ddrobent 

sous  moi ; 
Je  tremble,  je  recule; — je  n*ai  plus  de  courage. 

Thtophile  Gaxttibb. 

*424.  OpiRA-GoHiQUB  :  Polichinelle.  -—  Gthnasb  :  Un 
Manage  pariuen.  —  Vaudbyillb  :  Passe  minnit.  La  Presse, 
18  juin  1839. 

*  425.  Porte-Saint-Martin  :  Le  Pacte  de  famine.  —  Gym- 
NASB  :  Une  Visite  noctnme.  La  Presse ,  23  juin  1839. 

*426.  Opera:  La  Tarentnle.  La  Presse,  !•' juillet  1839. 

*  427.  Gomj^dib-Franqaisb  :  n  fant  qne  jennesse  sepaMe. 

La  Presse,  7  juillet  1839. 

*428.  Renaissance  :  Le  Fils  de  la  Folle;  La  Jennesse 
de  CrOBthe;  Le  VandoTilliste.  —  Opera.  La  Presse,  14  juil- 
let 1839. 
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*  429.  Th.  des  Variet^s  et  Vaudbvillb:  Lea  belles  lemmes 
de  Paris.  —  Palais-Rotal.  —  OpsaA.  La  Presse,  2i  juil- 
let  i839. 

*  430.  Op^ra  :  Danses  espagnoles.  ^  Gyhnase  :  Le  M ezi- 
caiflu  —  Gait6  :  Le  marche  de  Saint-Pierre.  La  Presse,  28  jail- 
let  1839.  L'article  sur  le  Mexicain  est  dat^  du  5  aoAt  dans 
VHistoire  de  Vari  dramatique, 

431.  (Sans  titre.)  Une  promenade  an  hasard.  La  Presse^ 
5  aoAt  1839.  Ge  feuilleton  a  ^t6  r6imprim4,  en  1852,  sous  le 
titre  d' Une  promenade  au  hasard,  dans  le  tome  trois  de  La 
Peau  de  Tigre,  ei,  en  1 865,  sons  le  m6me  titre,  dans  Quand 
on  voyage. 

U  y  a  quelques  mots  supprim^s  dans  ces  deux  r6im- 
pressions,  mots  qui  terminent  ici  le  premier  paragraphe  ; 
les  void  : 

Nous  Tous  donnerons  dimanche  prochain,  un  feuille- 
ton ^minemment  fashionnable,  ou  il  y  aura  des  choses 
intimes  sur  madame  la  duchesse  de  B...  et  la  jument 
bai  cerise  de  H.  le  marquis  de  G...;  une  forte  dose  de 
turf  et  de  high-life  corrigeront  la  vulgarity  du  present 
article. 

432.  La  Toison  d'or.  La  Presse,  6, 7,  8, 9,  11  et  12  aoM 

1839. 

Gette  nouvelle  qui  dut  d'abord  paraltre  en  1837  sous  le 
litre  de  :  Madeleine  dans  le  Don  Quichotte,  reparut,  pour  la 
premiere  fois  en  volume,  chez  D^sessart  en  1840  dans  le 
tome  II  du  FruU  d^fendu;  ces  deux  volumes  ont  ^l^  remis  en 
vente  en  1843  chez  le  m6me  6diteur,  sous  le  titre  de :  la 
Coupe  amire;  en  1845,  la  Toison  d^or  entra  dans  les  iV^ou- 
velles  de  son  auteur,  et  elle  n'en  est  plus  sortie  depuis. 

*433.  Rbnaissancb  :  Lnde  de  Lammermoor.  ~  Ambiou  : 
La  nuit  dn  menrtre.  —  Palais-Royal  :  Le  cousin  dn  mi- 
nistre ;  Gbantre  et  choriste.  —  Th.  des  YARniTEs  :  n  6tait 
temps.  —  OpiiRA.  La  Presse,  14  aoAt  1839. 
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434.  L'ame  de  la  maison,  on  la  vie  et  la  mort  d'tm  grillon* 

Le  Livre  (Tor,  keepsake  hebdomadaire.  Le  n?  i  de  ce  recueil 
est  inscrit  sous  Ic  n*  4037  de  la  Bibliographic  de  la  France  dii 
47  aoM  1839,  et  nous  ne  savons  si  cette  nouTelle  y  parut 
tout  enti^re,  Texemplaire  de  la  Biblioth^que  nationale  ne 
contenant  que  les  num6ros  1  et  2  du  Livre  d'or  et  la  nou- 
velle  de  TMophile  Gautier,  qui  commence  dans  le  premier, 
n*6tant  pas  achev^edans  le  second.  Ce  qui  nous  feraitpenser 
que  ce  recueil  publia  seulement  ces  deux  livraisons,  c'est 
que  VAme  de  la  maison  reparut  sous  ce  seul  titre  el  complete 
cette  fois,  dans  la  Presse  des  i'S,  14  et  15  novembre  1839, 
comme  une  O'.uvre  in6dite,  puisqu'il  n*y  fut  pas  parI6  de  la 
publication  ant6rieure  de  la  plus  grande  partie  de  la  nou- 
velle,  si  pas  de  la  nouvelle  tout  enti^re,  dans  le  Livre  dor. 
Elle  entra  ensuite,  en  1840,  dans  le  tome  I«r  du  Fruit  di- 
fendUy  en  1852,  dans  le  tome  trois  de  la  Peau  de  Tigre, 
sous  le  titre  de  :  La  maison  de  man  oncle,  et  en  1865  dans 
r^dition  in-12  du  m6me  ouvrage,  sous  son  tilre  de  :  L'dme 
de  la  maison.  En  1873,  elle  a  fait  partie  enfln  a  la  suite  des 
Jeunes  France,  des  contes  bumoristiques  qui  terminent  cette 
Edition  de  Touvrage. 

Voici  une  lettre  in^dite  de  Tb^ophile  Gautier  adress6e 
en  1839  a  M.  Sartorius,  I'^diteur  du  Livre  d'or ;  elle  ne  tran- 
che malheureusement  pas  la  question  de  savoir  si  le  num^ro 
3  de  ce  recueil  fut  public. 

Monsieur, 

Voici  le  deuxifeme  num6ro  de  men  histoire  revu  et 
corrig6 ;  si  vous  pouviez  m'envoyer  un  billet  de  cent 
francs,  vous  me  feriez  plaisir.  Jeudi  Ton  pourra  venir 
prendre  le  troisifeme  article,  contre  lequel  vous  me  don- 
nerez  un  autre  billet  de  cent  francs  a  une  6ch6ance 
plus  61oign6e;  envoyez-moi  les  deux  billets  ensemble, 
je  les  ferai  escomptcr  du  m<ime  coup,  ce  qui  m'6vitera 
une  double  course  et  doit  vous  6tre  parfaitement 
indiiT^rent.   Faites-moi  aussi  tirer  quelques  6preuves 
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des  pelites  vigneUes  du  Grillon,  qui  sont  char- 
mantes. 

Agr6ez,  je  vousprie,  Tassurance  de  ma  consideration 
la  plus  distingu6e. 

Th^ophile  Gautieb. 

*  435.  Portb-Saint-Martin  :  La  fille  de  Temir.  La  Presses 
49  aoAt  1839. 

436.  Le  portrait  de  madame  Jnbnlot,  scene  comiqae.  La 

Caricature^  25  aoiit  4839.  Cette  sc^ne  a  repanien  1852  dans 
le  tome  trois  de  la  Peau  de  Tigre,  et  en  1865,  dans  I'^dition 
in-i2  du  mftme  oavrage. 

*  437.  Theatrb-Fbanqais  :  Lanrent  de  Medicis.  —  Rbnais- 
SANCB :  Ellfarcobomba.  —  Opera.  La  Presse,  27  aofit  i839. 

438.  Renaissance  :  Ange  dans  le  monde  et  Uable  k  la  mai< 
son.  *  Vaudeville  :  La  rose  janne.  —  Palais-Royal  : 
Manon  Gironz.  —  Ahbigu  :  La  iiUe  k  Minur.  La  Presse, 
!«'  septembre  1839. 

*439.  OpiRA-CoMiQUE  :  Le  Sheril.  —  Ambigu  :  Les  filles 
de  Fenler.  La  Presse,  9  septembre  1839. 

440.  Les  Fran^ais  points  par  enz-memes,  par  divers.  La 

Presse,  11  septembre  1839. 

*  441 .  Opera  :  La  Vendetta.  —  OpBRA-Ck)iiiQUE  :  La  Heine 
d'nn  Jonr.  —  Gaite  :  Les  Caievanz  dn  Garronsel.  La  Presse, 
23  septembre  1839. 

*442.  Th.  desYARiETBS  :  Reonvertnre.  —  Palais-Rotal  : 
Argentine.  —  Itauens  :  Rdonvertnre  ;  Lncia  dl  Lammer- 
moor.  La  Presse,  7  octobre  1839. 

*443.  Thbatre-Italien  :  D6bnts  de  mademoiselle  Garcia. 

La  Presse,  1 4  octobre  1839. 

*  444.  Opera-Gomique  :  La  Symphonie.  —  Renaissance  : 
La  Jacqnerie.  —  Palais-Royal  :  Le  Tanreador  {sic). »  Op^ra- 
Franqais.  —  Opi^ra-Italien.  LaPressCf  21  octobre  1839. 
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*  445.  iTALims  :  La  Ganerentola;  debuts  de  mademoiMUe 
Garcia.  La  Somnambula.  —  Op^ra  :  La  Xacarilla.  —  Rknais- 
SANCB  :  La  Ghaaae  royale.  La  Presse,  4  noTembre  4839. 

*  446.  TniATRE-FRANQAis  :  Debnta  da  mademoiselle  Dose. 

La  Presse,  9  novembre  1839. 

*  447.  Rbnaissance  :  Le  Proscrit.  ^  Am eion :  Ghristopbe- 
le-Sa6doi8.  La  Presse,  ii  noYembre  1839. 

*448.  Tb.  desYARiETBs  :  Le  Caienapan;  Frag(4etta.  — 
Gymnask  :  M .  Bretenil ;  An  boat  dnmonde.  ^  Palais-Rotal  : 
Lee  Avon^B  en  vacaxices.  --  Portb-Saint-Martin  :  Lea  Troia 
mnletiera.  LaPresse,  18  novembre  1839. 

*449.  OpiiRA :  Debuts  de  mademoiselle  Haywood.  —  Ita- 
LiBNs :  Le  Barbier  de  S^Tille.  —  Gaite  :  Le  Massacre  des 
Innocents.  —  Th.  des  VARisTis  :  La  Bete  noire.  La  Presse, 
25  noyembre  1839.  Les  fragments  de  cet  article  sur  le  Barbier 
de  SMlle  et  sur  le  Massacre  des  Innocents  sent  joints  &  Tar- 
tide  qui  va  suivre  et  portent  la  date  du  2  d^cembre,  dans 
YHistoire  de  Cart  dramatique. 

*  450.  Girqub-Oltmpiqub  :  Le  lion  dn  Desert.  La  Presse, 
2  d^cembre  1839. 

*  451 .  Concert  de  M.  Berlioz  :  Romeo  et  Juliette.  —  Gyh- 
NASE  :  Clemence.  —  Palais-Royal  :  Les  premieres  armes  de 
Richelieu.  —  Tb.  des  Yari^t^s  :  La  Lune  Rousse.  La  Presse, 
il  d^cembre  1839. 

452.  Opbra-Gomique  :  fira.  —  Th£atre-Fra!iqais  :  Un  cas 
de  conscience.  ^  Gtmnasb  :  Le  Paradis  de  Mahomet. — Vau- 
deville :  La  belle  Bourbonnaise.  La  Presse,  17  d^cem- 
brei839. 

453.  L'Enfant  de  la  Montagne.  (Le  Chasseur.)  La  France 
mtcstco/e,  22  d^cembre  1839.  Les  vers  de  cette  pi^ce  y  sont 
imprimis  sous  la  musique  de  Theodore  Labarre.  Cettc  ro- 
mance, publico  apart,  ne  fut  d^pos^e  qu*en  1840.  L Enfant 
de  la  montagne  est  entr^  en  1845,  sous  le  titre  de :  Le  Chasseur, 
dans  la  s4rie  d*Espafia  des  Poesies  computes  de  son  auteur. 
G'est,  pensons-nous,  la  seule  pi^ce  de  cette  s^rie  4crite  avant 
({ue  Tb^opbile  Gautier  n'ait  visits  TEspagne  en  (840. 
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Ces  strophes  ont  encore  6i6  mises  en  musique  par  MM.  Ch. 
Lecocq,  P.  Blaqui^re,  Ch.  Poisot,  J.  Philipot,  Ed.  Pascal, 
Ernest  Dor^,  E.  Viault,  N.  Karren  et  L6on  Kreutzer;  toutes 
ces  demi^res  versions  portent  pour  titre  :  Le  Chasseur, 

454.  Le  Garde  national  relractaire.  La  Caricaturey 
22  d^cembre  (839  et  5  Janvier  4840.  Get  article  reparat 
pour  la  premiere  fois  en  4852  dans  le  tome  deux  de  la  Peau 
de  Tigre  et  ensuite  en  1865,  dans  I'^dition  in- 1 2  du  m6me 
ouvrage.  Dans  ces  deux  r^impressions,  11  y  a  une  transposi- 
tion qui  rend  cet  article  peu  comprehensible ;  le  paragraphe 
ot  il  est  question  de  la  constitution  et  de  Taspect  du  refrac- 
taire,  paragraphe  qui  commence  par  le  mot :  «  Ordinaire- 
ment »  doit  dtre  lu,  accompagn6  des  sept  suivants,  aprds 
celui  oti  il  est  question  de  Temploi  que  fait  le  r^fraclaire,  de 
ses  papiers  de  garde,  et  qui  se  termine  par  le  mot  : 
«  paraltre.  » 

Nous  avons  public  dans  le  nnm^ro  de  mars  4  882  du  Livre, 
le  fac-simil4  d'une  lettre  de  Th^oph  ile  Gautier  k  Pradier, 
lettre  ^crite  vers  4849  ou  4850.  La  voici  : 

Men  Cher  Pradier, 

Des  mouchards  de  la  garde  nationale  me  saisissent 
pour  me  trainer  aux  haricots.  Je  ne  pourrai  manger  de 
votre  truite.  Mille  regrets. 

Thiophile  Gautibb. 

Nous  trouvons  enfln  dans  VAmateur  (TaiUographes  du 
16  f(6vrier  4867,  Textrait  suivanl  d*une  lettre  de  Th^ophile 
Gautier  k  M.  Basset,  qui  se  rapporte  a  la  garde  nationale. 

Je  me  rends ;  je  serai  garde  national,  et  m^me  j'avoue 
que  je  nourrls  au  fond  du  cceur  Taadacieuse  esp^rance 
d'etre  caporal  an  jour  I... 

*  435.  RsNAissAncB  :  La  chaste  Snsanne.  — Th.  des  Vari^- 
ris  :  Lei  Maqnignons;  Mignonne.—  (Concertt).  —  Op^ba, 
La  Fresse,  30  d6cembre  4839, 
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*456.  Remef  de  Tannde.  —  Vaudbyilub  :  La  premiere 
ride.— Ambiou  :  Sans  Imnidre  ;  Paul  Darbois ;  Lea  Iroqaois. 
—  Italibrs  :  Inei  de  Caatro  ;  rontrde  da  mademoiaelle 
Crrisi.  La  Presse,  6  Janvier  1840.  Les  fragments  conserves 
de  cet  article  dans  VHistoire  cIb  Vart  dramatique  y  son!  divi- 
s^8  en  deux  parties ;  le  premier  suit  sans  aucune  separation 
rarticle  du  30  d6cembre  et  termine  le  premier  volume  de 
Touvrage ;  Tautre  ouvre  le  tome  deux  et  porte  sa  veritable 
date. 

*457.  THtATBx-FiUN^is  :  I«*£coIe  dn  monde.  —  Op^ba  : 
Le  Drapiar.  —  Rbnaibsangb  :  Repriae  de  Glotilde.  La  Presse, 
14  Janvier  1840. 

*458.  Gtmnasb  :  Las  enlanta  de  troupe.  —  Pobtb-Saikt- 
Mabtir  :  Le  tremblement  de  terre  de  la  Martinique.  La 
Presse,  20  Janvier  1840. 

*  459.  AMBieu  :  L'oarrier.  —  Th.  des  Yaribtbs  :  I-ea  troii 
dpieiers.  —  GAiri  :  La  tremldement  de  terre  de  la  M arti- 
niqne.  —  Op^ba.  La  Presse,  27  janyier  1840. 

*460.  Italiknb  :  La  donna  del  Lago.  —  OpiIra  :  Btoefice 
da  mademoiaelle  Elsaler.  —  Rbnaissakcb  :  Odbats  da  ma- 
damoiselle  Dronart.  La  Presse,  3  ftvrier  1840. 

*  461.  Palais-Royal  :  Le  Fiimiate.  —  Rbnaissakcb  :  Le 
marl  de  U  Fanyette;  lea  Pages  dn  roi  Lonia  XII.  —  Ita- 
u««».  -  Concert  de   MM.  Ben  et  CMraldy.   La    Presse, 
40  f4vrier  1840. 
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*  462.  Th.  des  Vabibt^s  :  Le  cheTalier  de  Saint-Georgei . 
—  OpiRA-GoMiQus :  La  FiUe  dn  regiment.  -  Rbnaissance  : 
Concert  d'Ole-Bnle.  La  Presse,  il  f^vrier  1840. 

*463.  THiATBB-FiuNQAis  :  La  Calomnie.  —  Pobtb-Saiiit- 
Mabtin  :  Bianca  Contarini.  La  Presse,  24  f^vrier  1840.  Le 
fragment  de  cet  article,  conserve  dans  VHistoire  de  Vart 
dramatique,  snit  imm^diatement  celni  du  17,  sans  aucune 
indication  de  date  diff^rente. 

*464.  Rbicaissangb  :  Le  Zingaro ;  d6bats  de  Perrot  et  de 
madame  Carlotta  Grid.  ^  OpteA-CoiiiQUB  :  Garline.  — 
Palais-Rotal  :  Indiana  et  CSiarlemagne.  —  Vaudbvillb  : 
Lea  domptenn  de  betes  leroces;  lea  Zingari.  La  Presse, 
2  mars  1840. 

*465.  Gaitb  :  Lea  Pniaaiena  en  Lorraine.  —  Gibqub- 
Olthpiqub  :  La  ferme  de  Montmirail.  —  Italiens.—  Opbba  : 
Rentree  de  mademoiselle  Falcon.  La  Presse,  9  mars  1840. 

466.  Salon  de  1840  :  I.  (Lea  Refuses).  -  II.  (MM.  Eugene 
Delaoroiz,  Theodore  Ghasseiian.)  la  Presse,  11  et  13  mars 
1840. 

*467.  Pobtb-Saint-Mabtin  :  Vantrin.  —  Opera  :  Repre- 
sentation de  nmdemoiseUe  Falcon.  La  Presse,  18  mars  1840. 

467  M*.  Salon  de  1840  :  III.  (MM.  Bonlanger,  Hesse.  H. 
Lehmann,  A.  Bruno,  A.  de  Gh&tillon,  Lestang-Parade.)  — 
IT.  (MM.  Bouchot,  CSouder,  de  Keyser,  Muller,  Jacquand.) 

La  Presse,  20  et  22  mars  1840. 

*468.  (Feuilleton  thMtral;  led^btU,  sans  titre).— Vaudb- 
villb :  Le  Secret ;  Sous  une  porte  cochdre.  —  Gymn asb  : 
La  grand'-mdre.  La  Presse,  23  mars  1840.  La  po^sie  dent 
Th^ophile  Gantier  cite  quelques  vers  dans  ce  feuilleton,  est 
son  Lamento  (voir  n«  322). 

468  M«.  Salon  de  1840  :  V.  (MM.  Signol,  Remain  Gasei, 
Roger,  Robert  Floury,  Meissonier,  Gouture,  Gelestin  Nan- 
teuil,  Leleuz,  Jadln).  —  VI.  (MM.  Amaury  Duval,  H.  Flan- 
drin,  Jeanron,  Homung,  Gbampmartin,  Dubufe,  Riesener, 
Charpentier,  H.  Schefter,  Steinheil,  OiTors.)  —  VII.  (MM. 
Cabat,  Corot,  Marilhat,  Hers,  P.  Huet,  Troyon,  Uday,  E. 
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Isabey,  Gndin,  Lepoitevin,  etc.)  La  Presse,  24,  25  et27  mars 
i840. 

*469.  Rbnaissanck  :  La  Fille  dn  Cid.  La  Presse,  30  mars 
4840. 

460 1"'.  Salon  de  1840  :  Yin  et  dernier.  Sculpture. 
(MM.  A.  Preanit,  Maindron,  Etex,  Lascomd,  baron  Boaio, 
Simart,  Pradier,  Simonis,  etc.)  La  Presse,  3  a?ril  i840. 

470.  AvBiGu:  L'abbaye  de  Castro.  —  Gaitb:  Denise.  — 
Palais-Royal  :  Les  cbantevurs  des  mei.  —  Italicns.  —  Con- 
cert de  Batta.  La  Presse,  6  avril  1840. 

*471.  OpinAi  Les  Martyrs.  La  Presse,  13  avril  1840. 

♦472.  Cirquk-Oltmpiquk:  Mazagran.  —  Th.  des  Yabi^tAs: 
La  nonveUe  GeneTi^re  de  Brabant ;  La  menniere  de  Marly. 
—  OpiRA-CoMiQUB :  L'eleve  de  Presbonrg.  La  Presse,  27  avril 

1840. 

473.  THfiATBB-FRANQAXS :  Cosima.  —  Op^ra.  La  Presse, 
4  mai  1840.  Cet  article  a  616  r6imprim6  sans  indication  de 
provenance  dans  la  Caricature  du  10  mai  1840.  Aveccette 
page  s'arrSta  pour  quelques  mois  le  feuilleton  th6&tral  de 
Th6ophiIe  Gautier ;  il  ne  le  reprit  que  le  7  novembre  de  la 
mfime  ann^e,  et  proQta  de  celte  vacance  pour  aller  visiter 
TEspagne.  Ce  fut  Gerard  de  Nerval,  signant  toujours  G.  D., 
qui  tint  la  plume  a  sa  place  dans  la  Presse,  et  voici  de  quelle 
facon  il  Taxinonce  dans  son  premier  feuilleton  int^rimaire 
parule  11  mai  1840: 

Les  lecteurs  de  la  Presse  auront  d6ja  reconnu  que  ces 
analyses  ne  sont  pas  de  la  plume  de  leur  feuilletonistc 
ordinaire,  M.  Th6ophile  Gautier.  En  eflFel,  notre  spirf- 
tuel  et  poetique  collaborateur  est  parti  cette  semaine 
pour  un  long  voyage.  II  passe  en  ce  moment  les  Pyr6- 
nfees,  et  nous  enverra,  dans  quelques  jours,  le  feuilleton 
des  combats  de  taureaux  de  Burgos,  des  processions 
de  Sftvflle,  des  spectacles  et  des  bals  de  Madrid;  et 
moi,8onaiiciencoll6gue,  revenu  depuis  peu  dune  autre 
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i  de  TEarope,  j*essayerai  de  Ic  remplacer,  ou 
;  de  tenir  sa  place.  £loign^  des  th^4tres  pari- 
(lis  quelques  mois,  je  sens  que  j'ai  besoin 
nee ;  et,  comme  on  dit  en  Espagne  h  la  fin  des 
'xcusez  les  fautes  de  I'auteur !  je  dirai,  cette 
isez  les  fautes  du  critique. 

puitsmystarieuz.  La  France  litt^raire,  17  mai  1840. 
)  de  vers  reparut  pour  la  premiere  fois  en  1843, 
*n(^sies  computes  de  son  auteur.  Ella  y  perdit  son 
si  modifl^e  que  la  version  originale  est  presque 
pi^ce,  et  nitrite  d'etre  recueillie  ici.  Gette  pre- 
on  a  ^t^  r^imprim^e  aussi  dans  la  Petite  Revue 
ii  1865.  La  pi^ce  corrig^e,  a  fait  partie  de  toules 
des  Poesies  compUHes,  de  Th^ophile  Gautier,  mais 
}  dans  celle  de  1875-1876  qu*elle  a  enfin  retrouv^ 


)is,  en  r^vant,  j'ai  vu  parmi  les  fresques, 
;  Je  sommeil  au  mur  brun  de  mes  nuits, 
cadre  touffu  de  folles  arabesques, 
homme  pench^  sur  la  bouche  d*un  puits. 

lie  et  sans  ume  il  essayait  d'y  boire, 
ir  monceaux  ducats  et  sequins  d'or, 
i  inonter  Teau  de  sa  profondeur  noire ; 
>t  flagell^  n*arriTait  pas  encor. 

e  m'^criai :  «  Quelle  Strange  folic ! 
3ur  un  peu  d*eau,  la  fortune  d*un  roi  I  » 
ne  regardant  avee  m^lancolie : 
de  ta  plainte  et  ta  pitii  pour  toil 

3,  alt^r^  de  Tamour  d'unefemme, 
Tiains  jet6  tout  aussi  follement 
de  ton  c(Bur  au  puits  sans  fond  d*une  fime, 
monter  Teau  du  divin  sentiment?  » 
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475.  Le  Rat.  Les  Fran^ais  peints  par  eux-m^esj  tome  III, 
livraison  cent  onze,  mise  en  vente  le  mercredi  27  mai  1840. 

Gette  monographie  du  rat  de  I'Op^ra  par  Th^ophile  Gau- 
tier,  fat  mise  en  vente  au  moment  de  son  depart  ponr  TEs- 
pagne.  EUe  a  repani  dans  toutes  les  Editions  des  Fran^ais 
peintspar  eux-mdmes,  et,  en  1865,  elle  est  entree  dans  T^di- 
tion  in-12  de  la  Peau  de  Tigre. 

476.  La  Golembe  meuagdre  (PlaintiTe  tonrtorelle).  Ges 

vers  ont  61^  publics,  mis  en  musique  par  Allyre  Bureau,  et 
d6di^s  &  mademoiselle  Darcier,  en  mai  1840,  mais  iis  ne  sont 
inscrits  cette  ann^e  que  sous  le  n<>  370  des  oeuvres  musicales 
dans  la  Bibliographie  de  la  France  du  18  juillet  1840.  La  Oo- 
iombe  messagdre  fut  remise  en  musique  en  1842  par  made- 
moiselle D^sir6e  Martin,  et,  par  une  bizarre  inadvertance, 
elle  fut  inscrite  au  n»  263  des  oeuvres  musicales  de  la  Biblio- 
graphie de  la  France  du  23  avril  1842,  sous  le  titre  de  Plain- 
tive hirondelle,  au  lieu  de :  Plaintive  tourterelle,  que  le  com- 
positeur lui  avail  donn6  cette  fois.  Cette  pi^ce  ^tait  rest^ 
tout  a  fait  oubli^e  de  son  auteur;  lors  de  notre  rencontre 
nous  eilmes  le  plaisir  de  lui  en  remettre  une  copie  et  il 
rins^ra  imm6diatement,  sous  son  dernier  titre  dans  T^dition 
des  imatix  et  Cam^es  parue  en  1872,  Edition  demeur^e  type 
depuis  lors.  MM.  Goed^s,  F.  Raynal  et  M.  Uberti  ont  aussi 
mis  PlaisUive  tourterelle  en  musique.  La  cinqui^me  strophe 
est  fautive  dans  Anaux  et  Camies;  voici  comment  il  faut  la 
lire: 

Va  droit  k  sa  fenitre, 
Pris  du  palais  du  roi ; 
Donne-lui  cette  lettre 
Et  deux  baisers  de  moi. 

Gette  faute  est  corrig^e  dans  la  petite  Edition  des  tmaux 
et  Camies  parue  en  1884. 

477.  Snr  lea  chemiiiB;  Lettres  d'tm  leuiUetoniste.  I. 
(Yoyage  en  Espagne.  I.).  La  Presse,  27  mai  1840.  Ge  feuille- 
ton,  dat6  de:  «  B^hobie,  fronti^re  d'Espagne  »,  date  qui  a 
disparu  en  volume,  forme  le  premier  chapitre  du  Voyage  en 
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|Qi  fat  public  pour  la  premiere  fois  en  Yolmnes, 
•us  le  tilre  de  Tra-los-montes.  En  1845,  cet  ouvrage 
la  premiere  fois  sous  celui  de :  Voyage  en  Espagne, 
lies  modifications  que  nous  indiquerons  k  propos 
es  od  elles  onl  ^16  faites;  depuis  lors,  toutes 
essions  de  ce  livre  soni  resides  conformes  k  cette 
t  t^le  de  Tra-los-montes  se  trouve  naturellement 
mi^re  fois,  la  d^dicace  du  livre:  d  Eugene  P{iot); 
rette  d^dicace,  «  iO  f^vrier  1843,  »  ne  se  Irouve 
tte  edition ;  en  revanche,  dans  toutes  les  autres, 
I  est  nomm^  en  toules  lettrcs.  Dans  la  Presse,  vers 
)aragraphe  de  ce  premier  chapitre  relatif  anx 
Bordeaux,  apr^s  avoir  parl^  de  leur  taille  c  souple 
naturellement  One,  »  Theophile  Gautier  ajoutait 
u'il  a  supprim^s  partout  ailleurs  :  «  Le  sous- 
ot  et  le  corset  a  oRillcts  m^talliques  leur  sont 

Mu  a   €\A  r^imprim^    anssi  dans   le  num^ro 
du  Routier  des  provinces  m^ridionales,  sous  le 
••  les  Chemins, 

de  r^dition  de  1845  du  Voyage  en  Espagne,  ce 
ris  le  titre  de :  De  Paris  d  Bordeaiuc,  et  a  la  pre- 
il  a  <^t^  ajout6  entre  parentheses  :  Avril  1840, 
'  a  queiques  semaines.  »  Depuis  1869,  les  6di- 
livre  portent  entre  parentheses,  au-dessous  du 
ment  sur  la  couverture :  «  Tra-los-montes.  »  II 
jout^  une  table  a  I'ouvrage,  depuis  cette  Edition 

lea  cbeminB;  Lettros  d'lm  lenilletenifte.  n. 
Sspagne,  II.).  —  La  Presse,  5  juin  1840.  Cette 
porte  que  dans  le  journal  son  indication  d'ori- 
16  que  celle  de  la  pr^c^dente,  forme  le  cha- 
njfigc  en  Espagne,  ot  il  porte,  depuis  T^dition 
tr(^  de  :  Bayonne;  la  Conirebande  humaine.  11 
i  Ui  Presse  seulement,  deux  pieces  de  vers  qui 
ir^es  pour  faire  partie  d'Espaiia;  nous  les  ren- 
us  loin  avec  un  numero  k  part,  mais  il  nous 
r    ici    le  fragment  que  voici  qui  terminait  le 
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premier  paragraphe  du  chapitre  et  pr^parait  la  citation  de 
la  pidce :  Le  Pin  des  Umda : 

Ne  sacbant  k  quoi  m'occuper  Tesprit  pendant  cette 
rente  intenninable,  je  m'amusai  a  composer  la  petite 
pi&ce  de  vers  suivante,  inspirie  par  ces  pins  milan- 
coliques.  J*esp6re  qu'onme  pardonnera  de  Tins^rer  ici. 

Un  fragment  de  ce  morccan  a  616  r^imprim6  dans  le  num^ro 
de  d^cembre  1841  de:  Le  Routier  de$  Provinces  mMdionales, 
sous  le  titre  de :  LEntrie  en  Espagne, 

478.  (Le  Pin  des  landes).  —  La  Presse,  5  juin  1840.  Commc 
nous  venons  de  le  dire,  cette  pi^ce  de  vers  parut  dans  le 
second  cbapitre  desLettres  d'un  feuUletoniste;  elle  n'y  porte 
aucun  titre,  et  parut  pour  la  premiere  fois  en  volume,  titr^e 
cette  fois,  en  1845,  dans  les  Poesies  computes  de  Tb^opbilc 
Gautier,  s6rie  d'Espana,  Elle  a  fait  partie  depuis  de  toutes 
les  Editions  de  ces  Poesies, 

479.  «  A  la  Bidassoa,  etc. »  La  Presse,  5  juin  1840.  M6mes 
renseigncments  de  publication  que  pour  le  num^ro  pr^c^dent. 

480.  Le  yingt-hnit  JniUet.  Le  MonUeur  universel,  28  juil- 
let  1840.  R^imprim6  imm^diatement  dans  le  Messager,  du 
29  juillet  1840,  ce  po^me  a  reparu  pour  la  premiere  fois  en 
volume,  en  1876,  dans  le  tome  deux  de  T^dition  definitive 
des  Poesies  computes  de  Theophile  Gautier.  Sa  publication 
dans  le  Monitettr  6tait  accompagn^e  de  cette  note  : 

M.  Theophile  Gautier  nous  adresse,  du  fond  de  TEs- 
pagne  ot  il  est  all6  passer  quelques  mois,  un  po6me, 
que  nous  nous  empressons  de  publier,  sur  la  pieuse 
c6r6monie  du  28  Juillet.  Les  lecteurs  applaudiront  a 
ring6nieuse  id6e  du  po^te  qui  rattache,  par  sa  pensie, 
k  cette  grande  solennit6  de  Juillet,  celle  du  baptdme 
d*un  jeune  prince,  unissant  ainsi  d'avance,  dans  un 
m^me  cbant  de  gloire,  les  esp6rances  monarchiques  aux 
souvenirs  les  plus  populaires. 
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vons  dans  Vivinement  du  18  man  1884  le  rdcit 
inU  reJatif  k  cette  pidce  de  vers.  Nona  le  repro- 
Hire  dc  cariosity  et  pour  montrer  combien  les 
genre,  faiU  de  m^moire  et  longtemps  aprds 
)uvent  inexacts : 

du  comte  de  Paris,  un  souvenir  assez 

quand  ce  prince  yint  au  monde,  le  comte 
et,  alors  intendant  de  la  liste  civile,  se 

faut  une  cantate  pour  cilibrer  dignement 
ce. 

un  po6te  sortable  ?  On  ne  pouvait  songer 
6,  ni  k  Victor  Hugo,  ni  k  Alfred  de  Yigny, 
;d  de  Musset,  11  6tait  absent  et  M^ry  6tait 

Ine,  M.  Gavi,  intendant  des  Beaux- Arts, 
)Ur  Th^ophile  Gautier,  et  parvint  a  lui 
la  commando  :  une  indemnity  et  la  croix 
iionneur. 

Mademoiselle  de  Maupin  fit  et  livra  la 
nent  il  dit : 
r^le  peu. 

a  M.  CavS,  il  est  d'une  famille  oii  Ton  n*a 
le  pre  tor. 

tier  ne  fut  d^or^  qu'en  1842,  et  c'est  a 
1  4  M.  Cav^,  qu'il  envoya,  du  fond  de  I'Es- 
(ui  ne  sent  nullementune  cantate. 

angers  :  !■•  Gheyalier  Double.  Le  Music 
t  1840.  Go  conte  reparut  pour  la  premiere 
(  le  troisi^me  volume  de  Partie  carriCy  par 
.  Ea  1863,  il  est  en  Ire  dans  les  Romans  et 
ur,  oCi  il  est  rest^  depuis  lore. 
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481  >*.  Sur  lea  chemini;  Lettres  d*im  fenillotonltte.  m. 
(Voyage  en  Espagne.  III.)*  La  Presse,  7  aoAt  1840.  Cette 
lettre  forme  le  chapitre  trois  da  Voyage  en  Espagne  et  porte, 
depuis  r^dition  de  1845,  le  titre  de  :  Le  Zagal  el  les  Escope- 
teros,  Irun.  Les  petils  mendiants.  Astigarraga. 

La  Presse,  en  la  publiant,  y  ajouta  cette  note  : 

Deux  feuillets  de  cette  troisi^me  lettre  sur  lesquels 
itaient  Sorites  denx  pieces  de  yers  ont  ktik  ^gar6s ;  c*est 
le  motif  qui  en  a  retard^  si  longtemps  la  publication. 
Nous  nous  sommes  empresses  d*en  informer  notre 
Yoyageur  pour  qu'il  nous  renvoy&t  un  double  de  ses 
vers,  mais  les  ayant  plutOt  improvises  que  composes,  il 
nous  ripond  qu*il  n*en  a  pas  gard6  copie. 

Depuis  ce  temps  quatre  nouvelles  lettres  nous  sont 
parvenues. 

Ge  fragment  ne  fat  malheureusement  jamais  retrouvd,  et 
Tautear  en  publiant,  en  1843,  cette  lettre  poor  la  premiere 
fois  en  volume,  y  ajouta  les  deux  derniers  paragraphes 
qu*on  y  lit  aujourd'hui,  et  qui  comblent  bien  insufGsam- 
ment  cette  lacune. 

481 1*.  Sur  les  chemins ;  Lettres  d*an  fenilletonifte.  IV. 
(Voyage  en  Espagne.  IV.).  LaPresse,  16-17  aoAt  1840.  Cette 
lettre,  dat^e  seulement,  dans  la  Presse,  de  :  Burgos  {CasiiUe- 
VieiUe),  forme  le  chapitre  quatre  du  Voyage  en  Espagne^  et 
porte,  depuis  T^dition  de  1845,  le  titre  de  :  Vergara,  Villo- 
via;  le  haile  nadonal  et  les  hercules  frangais,  Le  passage  de 
Pancorbo.  Les  dnes  et  les  Uvriers,  Burgos,  Une  fonda  espa- 
gnole,  Les  gaUriens  en  manieaux.  La  cath^drale.  Le  coffre 
du  Cid. 

4814*.  Snr  les  chemins;  Lettres  d'nn  fenilletoniste.  V. 
(Voyage  en  Espagne.  V.).  La  Presse,  20  aoAt  1840.  Cette 
lettre  forme  le  chapitre  cinq  du  Voyage  en  EspagnCj  el 
porte,  depuis  T^dition  de  1845,  le  titre  de  :  Le  cloitre ;  pein- 
tures  et  sculptures.  Maison  du  Cid;  maison  du  Cordon;  porte 
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m.  Le  thMtre  el  les  acteurs.  La  Cartuja  de  Mira- 

ft^n&al  Thibaut  el  les  os  du  Cid, 

or  iBB  cliamuii;  Lettres  d'mi  feniUetoniite.  ?I. 

1  Espape.  ¥1.).  La  Presse,  2i  aoAt  1840.  G'est  le 

X  do  Voyage  en  Espagne,  qui  portc,  depuis  I'^di- 

io,  Je  litre  suivant  :  El  correo  real;  les  galSres. 

San-Pabh,  Une  representation  d'Hemani.  Sainte- 

ieiges.  Madrid,  La  version  de  la  Presse  contient, 

litre,  ]es  deux  pieces  de  vers  dout  nous  allons 

uim^ros  suivants  :  Les  yeux  bleus  de  la  montagne 

fleur  rose.  La  premiere  ^tait  plac^e  qnelques 

la  fln  da  paragraphe  dix-huit ;  aprds  les  mots  : 

resists  k  raction  du  soleiL  »  On  lisait  ceci,  qui 

itation  de  la  pi^ce  : 

es  d*eau  d'un  bleu  surprenant  m'inspir^rent 
apbes  suivantes  : 

?  ^tait  plac^e  imm^diatement  apr^s  le  para- 
deuXy  et  le  paragraphe  vingt-trois  commencait 

s  grand'chose  k  ajouter  en  prose  k  celte 
petits  vers  pour  ainsi  dire  improvisis  en 
ffei  une  dSlicieuse  fleur  rose,  dont  j'ignore 
botanique  et  qui  croit  dans  les  fentes  du 
le  Ton  nous  fit  voir  un  rocher  sur  lequel 
mtaii  pour  regarden  etc.,  etc. 

tx  hleuB  de  la  montagne).  La  Presse,  2i  aoAt 
3nt  616  r^imprimds  en  volume,  pour  la  pre- 
1845,  dans  la  premiere  edition  des  Poesies 
6ophile  Gauiier,  s^rie  d'J?5pafSa.  lis  y  portent 
;  fois  ]eur  litre.  Depuis  lors  ils  ont  fait  partic 
tions  de  cet  ouvrage. 

I  fleur  rose).  La  Presse,  21  aoAt  1840.  M6mes 
[ue  pour  le  nmn^ro  pr^c^dcnt. 

chemins ;  Lettres  d*im  fenilletonitte.  VII. 
igne-  VII.).  La  Presse,  25  et  26  aoAt  1840. 
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Gette  lettre,  dat^e  seulement  dans  kt  Presse,  de  :  Madrid, 
forme  le  chapitre  sept  da  Voyage  en  Espagne,  el,  depuis 
r^dition  de  1845,  elle  porte  ]e  litre  saivant :  Courses  de  tau- 
reaux.  SMlla  le  picador.  La  estocada  a  vuela  piis.  Th^ophilc 
Gautier  a  ajout^,  en  1843,  a  la  fin  du  paragraphe  quatre,  les 
quelques  mots  oh  il  parle  du  toril.  En  revanche  il  a  supprime 
ces  mots  qui  lerminent  dans  la  Presse  le  paragraphe  dix : 

Icl  Feuchferes,  Desplechins,  Sechan  et  Di6lerle  se- 
raient  impoissants. 

483  i*.  Sur  les  chemint ;  Lettret  d*im  fevilletoiiitte.  VIII. 
(Voyage  en  Sspagne.  VIII.).  La  Presse,  27  et  28  aoi^t  1840. 
G'est  le  chapitre  hail  du  Voyage  en  Espagne,  dat6  seulement 
dans  la  Presse,  de  :  Madrid;  il  porte,  depuis  I'^dition  de 
1845,  le  litre  saivant :  Le  Prado,  La  mantilk  el  VH)entaiL 
Type  espagnoL  Marchands  d'eau;  cafis  de  Madrid,  Joumaux. 
Les  poUtiques  de  la  Puerto  del  soL  Bdleljjles  posies.  Les  mai- 
sons  de  Madrid.  Tertulias;  sociHS  espagnole.  Le  thMtre  del 
Principe.  Palais  de  la  reine,  des  CorUs  et  monument  du  Dos 
de  mayo.  LArmeria,  le  Buen  retiro. 

Ge  chapitre  a  61^  public  en  1843,  dans  Tra-tos-Montes, 
conforme  k  la  version  de  la  Presse,  mais  en  1845,  Th^ophile 
Gautier  y  a  ajout^  son  travail  sur  Goya,  dont  nous  avons 
d6}k  parl6,  et  sur  lequel  nous  aurons  encore  k  revenir, 
lorsque  nous  en  serons  k  Tann^e  1842  (voir  num^ros  359^* 
et  578  ^"].  Voici  les  changements  qu'il  a  fait  subir  a  sa  pre- 
miere version,  pour  y  intercaler  ses  pages  sur  Goya;  le 
paragraphe  ot  il  parle  du  Mus^e  de  Madrid  debute  ainsi  dans 
la  Presse : 

Nous  nc  parlerons  pas  ici  du  Husie ;  nous  en  ferons 
Tobjet  d*un  travail  particulier ;  les  boraes  d*une  lettre 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  y  arr^ter.  Gontentons* 
nous  de  dire  qu*il  est  d*une  richesse  extreme :  etc.,  etc. 

Gc  projet  n'ayant  jamais  ^16  ex^cut^,  Th^ophile  Gautier 
modifla,  en  1845,  le  d^but  de  ce  paragraphe,  et  le  publia  lei 
qu'il  est  aujourd'hui.  Plus  loin,  lors  de  T^num^ration  des 
tableaux  a  voir  k  TAcad^mie,  il  intervertit  Tordre  de  cita- 
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tableau  de  sa  premiere  version  de  £3900  k  flnir 

de  Goya,  et  a  y  intercaler  sa  notice  sar  ce  peintre. 
iQlrefois,  apr^s  cette  Enumeration,  la  phrase  sui- 
termioaii  le  chapitre  : 

it,  ron  peut  prendre  des  moles  oa  une  voitare, 
ller  a  TEscurial  on  k  Tolide  avec  le  sent!- 
^oir  rempll  consciencieasement  sa  tAche  de 

:i  qu*en  1846,  ThEophUe  Gautier  ^rivit  poortant 
i^es  sur  le  Mus^e  de  Madrid,  lors  de  la  nouvelle 
11  il  fit  en  Espagne,  k  TEpoque  du  mariage  du  dac 
sier;  mais  elles  n*ont  jamais  4t4  jointes  a  son 
'.apagne;  elles  se  trouTent  dans  son  Tohnne  inti- 
k  Paris. 

-  lei  chemins ;  Lettret  d'lm  feollletoiiiste.  H. 
(Voyage  en  Espagne.  H.).  La  Presse,  3  sep- 
140.  Cette  lettre  forme  le  chapitre  neuf  da  Voyage 
ot  11  porte  poor  titre,  depuis  r^dition  de  1845  : 
,es  voleurs.  II  contenait,  dans  la  Presse,  et  sans 
]es  vers  intitules  anjourd'hui  VEscurial,  dont 
IS  au  nam^ro  suivant.  Pour  les  insurer  dans  sa 
lilc  Gautier  avait  ajoutE,  Il  la  fin  du  paragraphe 
atement  avant  les  vers,  ces  quelques  mots  : 

louable  habitade,  j*oabliai  le  monument 
voir,  et,  pr6occup£  des  hirondelles,  je  fls 
nts. 

rial).  La  Presse,  3  septembre  1840.  En  1843, 
reimprim^s  pour  la  premiere  fois  en  volume, 
mr  litre,  dans  la  premiere  edition  des  Poesies 
i^opfaile  Gautier,  sErie  (TEspana,  Depuis  lors 
e  de  ioutes  les  Mitions  de  cet  ou^Tage. 

itrangers ;  le  Pied  de  momie.  Le  Musie  des 
ibre  1840.  Ce  conte  reparut  dans  t Artiste 
5,  sous  le  titre  de :  La  jnincessc  Hermonthis; 
fit  parti e  de  Touvrage  de  Th6ophile  Gautier: 
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La  Peau  de  tigre,  et  enlra  d^finilivement,  en  1863,  dans  ses 
Romans  et  conies, 

*486.  Italibns  :  Lncreiia  Borgia.  —  Opera  :  Feftiyal  de 
M.  BerlioB.  La  Presse^  7  noyembre  1840.  Get  article,  de  cri- 
tique ih^&trale,  le  premier  que  Th^ophile  Gautier  ait  6cni 
depuis  le  4  mai,  est  dat6  du  14  novembre  dans  CHistaire  de 
Vari  dramalique. 

*487.  Ambiou  :  Lasara  le  p&tre.  La  Presse,  14  novembre 
1840.  Get  article  est  interverti  dans  rHistoire  de  fart  d^wna- 
tiquCj  od  il  porte  la  date  du  7  novembre. 

*4S8.  TuftATRB-FRAiv^Ais  :  Le  Yerre  d'ean.  La  Presse, 
23  novembre  1840. 

489.  Dans  la  Sierra.  (Le  Poite  et  la  foole.)  La  Sylphide, 
5  d^cembre  1840.  Ges  vers,  dont  le  titre  a  6t6  cbang6  pour 
ne  pas  donner  le  m6me  k  deux  morceaux  diffSrents  (voir 
n«  529),  portent  cette  indication  d*origine  dans  la  Sylphide : 

Sierra-Nevada,  sur  le  Muley-Hassen,  prte  de  Grenade. 

lis  ont  ^t^  r^imprim^s  pour  la  premiere  fois  en  volume, 
en  1845,  dans  la  premiere  ^ition  des  Poisies  completes  de 
Tb6ophile  Gautier,  sous  leur  titre  actuel,  s^rie  d'Espana^  et 
ils  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  editions  de  cet 
ouvrage. 

*490.  Opisra:  La  FaTorite.  —  Ports-Saint -Martin:  Pro- 
logue d'onyerture ;  Le  Comte  de  Mamfeld.  La  Presse, 
7  d^embre  1840.  Yoici  au  sujel  de  ce  dernier  drame,  repre- 
sent^ pour  la  premiere  fois  le  30  novembre  1840,  une  lettrc 
in^dite  adress^e  a  son  auteur,  Paul  Foucher,  par  Th6opbile 
Gautier;  elle  est  d'autant  plus  cuneuse  quelle  t^moigne 
entre  eux  de  projets  de  collaboration ;  elle  a  dt  6tre  ^crite 
a  la  fin  de  novembre  1840,  et  contient  une  erreur  d*indica- 
tion ;  c'est  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  15  mai  1840, 
qu'a  paru  le  travail  de  Philar^te  Gbasles  sur  les  M^oxres 
d^ Antonio  P&rez. 

Men  Cher  Paul, 
Envoyez-moi  Tanalyse  bien  exacte^  aussl  longue  que 


1840.  313 

oudrez ;  j'ai  de  la  place ;  les  iloges,  les  considi- 
5  sur  le  thMtre  et  les  acteurs  me  regardent ;  sur- 
moD  futur  carcassier,  ^crivez  lisiblement  et  sur 
(I  c6li  de  la  page  ;  que  j*aie  la  chose  dimanche  k 
3ures,  c'est  assez. 

ez  a  Antonio  P^rez,  la  princesse  Eboli,  elc.  — 
in  article  dePhilar^te  Chasles,  sur  les  Mimoires 
to  PteZj  dans  la  Revue  de  Paris  de  juin,  et 
e  voir  aprJs  votre  succ6s. 
ous  serre  les  mains. 

Thiophile  Gautheb. 

rue  de  NaTarin,  n«  S7. 

ncore  una  autre  lettre  in^dite  6crite  a  Panl  Fouchcr 
lu  sujet  des  colonies  agricoles  d'Alg^rie.  On  salt 
mbUe  Gonstitnante  a  vot^»  en  septembre  1848,  un 
r  lear  6tablissement. 

if  on  Cher  Paul, 

Lundi  matin. 

enez-vous  ?  J*ai  vu  Piot  qui  m'a  dit  que  vous 
;  aII6  rue  de  Varennes ;  et  ces  petitions  ?  II 
d^p^cher.  On  est  venu  me  faire  des  proposi- 
I  part  du  comit6  Alg6rien  pour  soutenir  la 
le  la  colonisation.  —  Je  serai  membre 
t^  si  je  veux.  G*est  toujours  un  moyen 

)c  partager  demain  un  frugal  diner  ripubli- 
)nyenir  de  nos  faits  et  gestes.  II  ne  fautpas 
ne  passe  sans  que  la  chose  ne  soit  enley^e. 
Tout  a  vous, 

Th6ophile  Gautixb. 

rise  auT  le  Mulay-Hassan,  dans  la  Sierra- 
e  Grenade.  4  aout  1840.  (J*6tais  rnont^  plus 
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haiit...)-  ^  France  UH&airet  13  d^cembre  1840.  Ces  vers 
ont  6ik  i^imprim^s  pour  la  premiere  fois  en  yolume,  sans 
litre,  en  1845,  dans  la  premiere  edition  des  Poesies  computes 
de  Th^ophile  Gaulier,  s^rie  d'JSxpatKa.  Depuis  lors  lis  ont  fait 
partie  dans  les  m6mes  conditions  de  ioutes  les  Editions  de 
cet  ouvrage.  Ge  n'est  que  dans  celle  de  1875-1870  qa*on  a 
donn6  pour  titre  k  cette  pitee  les  premiers  mots  de  son 
texte. 

^492.  TBiATBi-FHARgiis  :  reprise  do  Karie  Stuart.  La 
Presse,  28  d^mbre  1840. 


1841 


KRA :  Debuts  de  Mademoiielle  CatinkaHdnefetter. 

7  Janvier  1841. 

iUDsviLLs:  Lo  Tailleur  de  la  cite.  —  Gtmnasb: 
lant.  La  Presses  13  janyier  1841. 

ilede.  (Yoyage  en  Espagne.  X.).  Revue  de  Paris^ 

vier  1841. 

"^au,  qui  forme  depuis  1843  le  chapitre  X  du 
^JspagnCj  porte  depuis  T^dition  de  1845,  ce  litre  : 
^cazar.  La  CaMdrale.  Le  rile  Grigorien  et  le  rite 
{ofre-Dame  de  ToUde.  San  Juan  de  los  Beyes.  La 
raliana.  Karl  et  Bradamani.  Le  Bain  de  Fhrinde, 
VHercule.  Vhdpital  du  Cardinal.  Les  lames  de 

rsmots  de  ce  travail  ont  6t^  enlev^s  en  yolume; 

^me  nous  6tions  k  Madrid,  ou  nous  devious 
iligence  de  Grenade. 

es  pages  que  commen^a  la  collaboration  de 
'itier  aox  Revues  de  Paris  et  des  Deux-Mondes^ 
oque,  ^talent  toutes  deux  sous  la  direction  de 
e  collaboration  cessa  en  1850;  elle  eutpour 
oc^s  dont  nous  parlerons  a  sa  date. 

:  B^n^fice  de  Mario ;  mademolBelle  Helne- 
des  H oces  de  Gamaches.  —  Opera-Gomiqub  : 
—  Girqub-Oltmmqub.  La  Presse,  23  Janvier 
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*496.  Th.  des  VAuftnto  :  Dascente  de  la  Conrtille.  — 
GaIt^  :  La  Grftce  de  Dieii.  La  Presse,  25  Janvier  184i. 

497.  Rknaissancb:  La  fete  des  foua;  la  Fee  anz  perles. 
La  Presse,  8  f^vrier  1841. 

*498.  (Fevilleton  thMtral;  sans  titre).  La  Presse,  7  mars 
1841. 

*499.  Opbba-Gomiqob  :  Les  IMamants  de  la  Covromie. 
La  Fresse,  19  mars  1841.  Th^ophile  Gautier  parle  dans  eel 
article  de  sa  collaboration  anonyme  au  Figaro  d*Alphonse 
Karr  et  de  ses  articles  sur  madame  Poutret  de  Manchamps 
(voir  n«  140) ;  ce  passage,  malgr4  son  iut^r^l,  a  6l6  coup6 
dans  VHistoire  de  Vart  dranuUique.  U  y  cite  aussi  une  pi6ce 
de  vers  dont  noas  aliens  parler. 

500.  (J'al  ^f«*  men  corar...).  LaPresse^  19  mars  1841. 
Ces  vers,  qui  n'ont  jamais  pon6  de  titre,  ont  6t^  pour  la  pre- 
miere fois  r^unis  aux  oeuvres  rimte  de  Th^oplule  Gautier, 
en  1845,  dans  ses  Poisies  computes,  s^rie  d'Espa^.  lis  onl 
fait  partie  depuis  de  toutes  les  Editions  de  cet  ouvrage. 

501 .  (FevilleUm  thMtral;  sans  titre).  La  Pre$se^  30  mars 
1841. 

502.  La  divine  iipop^e,  par   M.  Alexandre  Sonmet. 

j^evtie  des  Deux-Mondes,  {•*  avril  1841. 

•503.  Rknaissancb:  Zacharie.  La  Presse^  5  avril  1841. 

504.  Salon  de  1841.  Revue  de  Paris,  18  et  25  avril 
1841. 

505.  Saint-Christophe  d'SciJa.  LeMus^e  des  Families,  ayril 
1841*  Ces  vers  sont  dat^s,  dans  ce  recueil  d*  :  «  Andalousie, 
aodt  1840.  »  Us  sont  entr^s  pour  la  premiere  fois  dans  les 
ceuvres  de  leur  auteur,  en  1845,  dans  la  premiere  Edition  des 
Foisies  completes  de  Th^ophile  Gautier,  s^rie  d'Espafla,  et  ils 
ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  Editions  de  cet  ouvrage. 
Xh^ophile  Gautier  a  cit6  un  fragment  de  cette  pi^ce  dans 
son  article  du  Moniteur  universel  dn  17  octobre  1856. 

506.  L'Ondine  et  le  p4clieur.  Ces  vers,  d^i6s  k  made- 
moiselle Nathalie   Fiames,   et  mis  en  musique  par  Fran- 
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n,  se  trouvent  inscrits  sous  le  n9  160  des  ceavres 
de  la  Biblwgraphie  de  la  France  du  15  mai  1841, 
)nt  dd  paraitre  avant,  car  la  France  muskale  d\i 
1841  donne  d^ja  I'analyse  de  ce  morceau.  Made- 
Piames  le  chanta  souvent  dans  les  concerts 
(He  eut  abandonn6  son  emploi  de  premidre  dan- 
)p^ra  poor  cultiTer  Tart  du  chant.  Us  sont  enir^s 
remidre  fois  dans  les  oeuvres  de  leur  auteur,  en 
Ja  premiere  Edition  des  Poesies  completes  de  Th6o- 
er;  et  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  Editions 
age.  Dans  T^dition  de  1875-1876,  a  la  table,  se 
jt^e  par  erreur  a  ces  vers  Tindication  de :  c<  Fan- 
da  classement  de  1845,  qui  s^applique  k  la  pi^ce 
Ondine  et  le  picheur.  Ges  vers  ont  encore  6t6  mis 
!  par  MM.  E.  Michotte,  L.  Kreutzer,  W.  d'Indy, 
L.  Lacombe  et  R.  Cottier,  et,  sous  le  titre  de 
ir  M.  P.  Lacome. 

Xatelots  et  la  mer.  (Les  Matelots).  Mdmes 
ints  de  provenance  et  de  publication  que  le  nu- 
ent.  Yoici  une  variante  in^dite  de  ces  vers : 

ut  seuls  8ur  Teau  bleue  et  profonde 
us  voltigeons,  oiseaui  sans  nid. 
10US  Tespace,  k  nous  le  monde, 
liberty  dans  Finflni ! 

re  patrie  est  le  navire, 
capitaine,  notre  roi; 

\  et  la  mer  ont  ^t6  mis  en  musique  aussi  par 
1,  et,  sous  le  titre  de :  Les  Matelots,  par 
lini,  Th.  Salom6,  L.  Kreutzer,  G.  Faure  et 
3tte  derni^re  version  est  mise  en  musique 
chceur.  La  premiere  strophe  de  T^dition  ori- 
rente  de  celle  du  volume;  elle  a  6t^  remani^e 
ici ; 

ir  Teau  vaste  et  profonde 
us  aliens  voyageant, 
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Enyironnant  le  monde 
D*un  sillage  d'argent. 
Notre  nef  \agabonde 
A  ra  Tingt  cieux  divers 
Et  plong^  dans  vingt  mers. 

*  508.  (Fovilleton  thMtral;  lant  tiiro).  La  Presu,  26  mai 

1841. 

*509.  Thbatbb-Fbanqais  :  Un  mariage  sova  Louis  XT. 
—  PoRTE-SAiNT-MARTm :  Lss  denz  aemiriera.  La  Presse, 
7juinl841. 

*510.  OpAra:  FroysdrntB.  La  Presse^  15  Jain  1841. 

511.  Rorae  litt^raire ;  Poesies  nonyellas.  (MM.  Avgnste 
Barbier,  E.  Borel,  DeUtre,  H.  Blaie.)  Revue  des  Deux- 
Mondes,  15  juin  1841. 

*5i2.  THiATRB-FRANQAis:  Repiise  d'Hemani.  —  Ajcbigu: 
Fabiole  noiioe.  —  Vaudeville:  Le  Balaid*or;  Potichon; 
Manche  k  manche.  —  Gymnasb  :  Adrienne.  La  Presse, 
22  juin  1841.  Les  fragments  conserves  de  cet  article  dans 
VHistoire  de  fart  dratnatiquef  sont  places  sans  aucune  indi- 
cation d'autre  date,  k  la  suite  de  Tarticle  du  15  juin. 

513.  Giielle  on  les  Willis,  ballet  fantastiqueendeuxactes, 
par  BiM.  de  Saint-Georges,  Th^ophile  Gautier  et  Coraly.  Re- 
present^ pour  la  premiere  fois  sur  le  th6&tre  de  rAcad^mie 
Royale  de  musique,  le  lundi  28  juin  1841.  In-8«  d'une  feuille 
un  quart,  20  pages.  Imprimerie  de  PoUet,  k  Paris.  A  Paris, 
cbez  madame  Veuve  JonaSf  k  TOp^ra,  prix,  1  franc. 

Ge  ballet  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n*  3081  de  la 
Bibliograpkie  de  la  France^  du  3  juilllet  1841,  a  eu  plnsieurs 
r^impressious  sous  cette  mfime  forme.  II  fut  joint  en  1872 
aux  autres  oenvres  dramatiques  de  son  auteur,  publi(§es 
sous  le  litre  de :  Thidtre^  et  ce  volume  parut  quelqnes  jours 
avant  la  mort  de  Th^ophile  Gautier ;  une  seconde  6dition, 
augment^e,  en  fut  publi^e  en  1877.  Nous  indiquerons  k  sa 
date,  une  sorte  de  preface  in^dite  que  Th6ophile  Gautier  a 
i^out^e,  en  1872,  au  compte  rendu  de  Gisel/edont  nous 
alions  parler  plus  loin. 
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Dame  de  TolMa  (La  liorge  de  Tolede).  Le 

lilUSy  juin  1841.  Ges  vers  ont  reparu  pour  la 
dans  les  oeuvres  de  leur  auteur  en  1845»  dans 
lition  de  ses  Poesies  computes j  86rie  d'Espaiia. 
:ie  depuis  de  toutes  les  Editions  de  cet  ouvrage. 
?  des  Families^  h  propos  du  vers  dix,  dont  les 
ide  R^pomcy  ^taient  orthographies  ayec  des 
mprim^s  en  itaiique,  on  lisait  cette  note : 

onse  ^crivit,  sous  ce  litre,  aa  traits  en 
la  sainte  Vierge. 

quatre  demiers  vers  ^talent  difT^rents ;  voici 
ersion : 

iujourd*hui,  dans  For  d*une  aurtole 
(Ique  pr6tre  apporter  une  ^tole, 
itels  grecs  pouvait  voir  son  portrait, 
6  sculpteurs,  qu'elle  s'embrasBerait  ? 

itographe  de  cette  pi^ce  contient  encore  les 

Les  : 

'olede  une  image  de  Vierge 
ujours  tremble  une  lueur  de  cierge; 
lante,  avec  des  robes  d*or, 
IS  bijoui  k  combler  un  tr^r ! 
atue  on  raconte  une  histoire 
le  six  mois  refuserait  de  croire, 
accepter  comme  une  T^rit^ 
nant  Tart  et  la  sainte  beauts. 

3  des  cieux  au  bon  saint  Ildefonse 
penser  de  la  Grande  JUponte^ 
r  dlYoire  au  paradis  vermeil, 
suble  en  toile  de  soleil, 
lar  caprice  de  femme, 
er  la  belle  Notre-Dame, 
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Type  parfait  de  giice  et  de  simplicity, 
Rdve  d'ange  amoureux,  1^  deux  genoux  sculpt^, 
Et  decant  ce  portrait  resta  toute  pensive 
Dans  un  ravissement  de  surprise  naive. 
Elle  examina  tout :  le  marbre  prdcieux, 
Le  travail  patient,  chaste  et  minutieux, 
La  jupe  raide  d'or  comme  une  dalmatique, 
Le  corps  mince  et  fluet  dans  sa  grftce  gothique, 
La  douceur  du  regard,  Tair  de  virginity, 
Fondus  dans  les  rayons  de  la  maternity. 
Elle  se  reconnut  et  se  trouva  si  belle 
Qu*entourant  de  ses  bras  la  sculpture  fid^e, 
Avant  de  remonter  dans  la  gloire  des  cieux 
Elle  mit,  tout  ^mue,  un  baiser  radieux, 
Comme  un  joyau  de  plus  au  front  de  la  madonel 
Ah  I  que  de  tels  r^cits,  dont  la  raison  s'^tonne, 
Au  temps  de  poesie  oil  chacun  y  croyait 
Devaient  calmer  le  cceur  de  Tartiste  inquiet  1 


*  515.  A  M.  Henri  Heine,  k  Cauterets.  La  Presse^  5  juil- 
let  1841.  Get  article  a  reparu  non  seulement  dans  IHistoire 
de  VArt  dramatique  raais  encore,  en  1872,  dans  le  TMdtrede 
Th^ophile  Gantier  qu*il  n*a  plus  quilts ;  il  y  est  augments 
d*un  int^ressant  commentaire,  dont  nous  parlerons  a  sa 
date,  et  sert  de  complement  a  la  pi^ce.  Ge  feuilleton  a  ^16 
r^imprim^  aussi  dans  le  num6ro  de  Paris  il^gant  du  10  juil- 
let  1841. 

*  516.  Opbra-Gomiqub  :  La  Masdiera ;  lea  Denz  Tolanrs ; 
Frere  et  marl.  —  Vaudbyillb  :  Les  trois  fitoiles.  —  Palais- 
Royal  :  Mademoiselle  Salli.  —  Axbigu  :  Lea  Bains  4  qnatre 
som.  La  Pressej  12  juillet  1841.  Dans  VHistoire  de  VArt  dra- 
mattque^  rarticle  sur  les  Bains  d  quatre  sous  est  dat^  par 
erreur  du  20  juillet. 

*517.  Vaudbyillb  :  La  fUle  dn  mennisier.  —  Palais- 
Royal  :  La  sosnr  de  Jocrisse.  La  Fresse^  20  juillet  1841.  Dans 
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Art  dramatique,  le  morceau  sur  la  SoBur  de 
16,  par  erreur,  du  1*'  aoilt.  Une  grande  partie 
est  relative  a  la  Vierge  d  rhostie^  dlngres. 

ilde,  memoires   d'lino  jeano  fenimo;   par 

laPresse,  24  juillet  1841. 

sies  littiraires  :  Deux  actenn  ponr  on  r61e. 

Families f  juillet  1841.  Ce  conte  a  reparu  dans 
gre  en  1852  et  en  1865 ;  en  1873,  il  a  61^  ins^r6 
a  nouvelle  Edition  des  Jeunes  France. 

s  VARiBTis  :  Un  Us  do  betisas.  —  Gymnasb  : 
ick,  le  rentier.  —  Palais-Rotal  :  Lncrece. 

oat  1841. 

tre-Fbamqais  :  La  Pritendanta.  —  Opbra- 
ille,  on  le  soutarrain.  La  Presses  14  aoM  1841. 

i-GoMiQUB  :  L'Aievle.  ^~  Ambigu  :  Le  mar- 
s.  —  Grifif A8B  :  Un  mari  du  bon  temps.  — 
Le  bon  moyen.  —  Portb-Saint-Martin  :  Ruy- 

j,  21  aoQt  1841. 

des  arts.  (Fronton  de  M.  Cortot  &  la  Chambre 
de  M.  Jonffroy  4  rinstitntion  des  Jennes 
Christ  do  M.  Preanlt ;  la  facade  du  Lnxem- 
.  Pradier ;  Peintnres  de  MM.  E.  Delacroix 
an  Luxembourg ;  de  M.  Flandrin  &  Saint- 
Mottea  a  Saint-Germain-rAnxerrois.)  Bevue 
es^  1«'  septembre  1841. 

-Dramatiqubs  :  Psyobe.  La  PressCf  9  sep- 


).  I.  Depart.  Bevue  des  Deux-Mondes^  i^sep- 
es  vers,  de  mfime  que  tous  les  num^ros  qui 
t  reparu,  pour  la  premiere  fois,  en  1845;  ils 
s  la  s^rie  d*Espana  des  Poesies  computes  de 
out  fait  partie  depuis  de  toutes  les  Editions 
La  Revue  pittoresque  du  20  fSvrier  1848  (p.  87), 
le  ce  morceau  sans  en  indiquer  le  titre  ni 
?trouve  encore  cctte  pidce  dans  le  volume 
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d'^ouard  Fournier  :  Sauvenvrs  po^Hques  de  Vieok  roman^ 
tique^  paru  en  1879,  dat6  1880.  Yoici  une  carieuse  Tariante 
in^dite  du  centi^me  vers  du  morceau  : 

Mon  nom  surnagera  sur  I'eau  du  noiroubli. 

o26.  Eapagne.  11.  En  passant  &  Vergara.  Revue  des 
DeuX'MondeSf  15  septembre  1841.  Mdmes  renseignements 
bibliographiques  que  pour  le  num^ro  precedent.  II  existe 
d'int^ressantes  variantes  de  la  fin  de  ce  morceau.  L*une  a 
^t^  publi^e  en  fac-simil^  avec  toute  la  pidce  dans  une  bio- 
graphie  de  Tb^ophile  Gautier,  par  M.  Ludovic  Baschet,  bio- 
graphie  destin^e  k  sa  G€Uerie  contemporaine  et  qui  ne  fut  pas 
mise  en  vente.  D'autres  sont  enti^rement  incites.  Nous 
allons  les  citer  ici  en  les  r^unissant  toutes  dans  une  seulc 
version  : 


Pendant  que  nous  errions  dans  la  vaste  fonda 

Attendant  qu'on  servtt  la  olla  podrida, 

Et  que  nous  regardions,  voulant  tout  bien  connattre, 

La  cage  du  grillon  pendue  k  ia  fenitre, 

Un  mort  passa,  partant  pour  le  royaume  noir.  ^"^ 

Et  comrae  nous  Toulions  descendre  pour  le  Toir, 

La  fantasque  Espagnole,  avec  un  geste  etrange, 

D*horreur  et  de  d^goAt  incroyable  indange, 

Laissa  tomber  sur  lui,  s'accoudant  au  balcon, 

Un  regard  d^daigneux  de  son  (biI  de  faucon, 

Se  retira  bien  vite  et  dit  aux  autres  femmes : 

«  Avant  que  de  diner,  n*allez  done  pas,  mesdames, 

«  Voir  cette  salet^  qui  vous  ferait  vomir  I  » 

Ge  spectacle  que  nul  ne  peut  voir  sans  fr^mir,     / 
La  mort,  n*a  done  pour  toi  ni  leqcn  ni  tristesse,^ 
0  femme  aif  coBurde  fer,  ivre  de  tajeunesse, 
Du  jais  de  tes  cheveux,  de  r^mail  de  tes  dents, 
Et  des  Mairs  lascifs  de  tes  regards  ardents ! 
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ic  toajoura  vivre,  et,  toujours  jeune  et  belle, 

leval  fougueux  dompter  le  temps  rebelle, 

es  fort,  dans  ton  telat  vermeil, 

1  teint  vert  qui  dort  le  grand  sommeil  I 

t  pourtant  Tenveloppe  d'une  kme ; 

!'cu,  celte  lampe  sans  flamme 

le  incoDDue  a  souffle  en  passant, 

le  rayon  qui  T^laire  k  present  I 

occuper  de  ce  sombre  mystire? 
]ieux  aimer,  rire  et  chanter  sur  terre  ! 

aller  voir,  c'est  un  parti  plus  sAr, 
[e  taureaux,  dans  Madrid  ou  Seville, 
ntis  r^blouissant  quadrille ; 
,  dans  un  cirque  au  sol  rouge  de  sang 
IS  de  feu  d'un  ciel  6blouissant, 
toumer,  fourmillant  de  paillettes, 
(uadrille  aux  monteros  coquettes  : 
idas,  cacheteros,  chulos, 
tinter  leurs  grappes  de  grelots ; 
\fontte  une  fine  estocade, 
brillants  saulant  la  barricade, 
que  sortie  ou  leur  sang-froid  brilla, 
:eint  p&le  ou  le  brun  Sevilla, 
i  bravos  quand  le  taureau  lui-mdme 
i  au  front,  sur  le  matador  bKme ! 

It  charmants  et  les  morts  sont  affreux, 

er  un  jour  rongera  ton  ceil  creux, 

ruit  g&t^,  superbe  creature, 

s  ne  sera  que  cendre  et  pouiYiture, 

ag^,  86  levant  iidemi, 

r  lourd  d*avoirlongtemps  dormi, 
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Dire,  tout  r^joui  dans  sa  couche  poudreuse : 
«  Te  Yoili  done  enfin,  la  belle  d^aigneuse? 
a  L*on  pent  dire  k  pr^nt  de  ton  corps  insults : 
«  Qui  pourrait  sans  vomir  Toir  cette  salet^ !  » 

Voici  encore  une  autre  variante  in^te  d'un  passage  de 
ces  vers  : 


Mieui  vaut  danser  devant  quelque  riche  hidalgo 
La  cachucha  lasci^e  et  le  gai  fandango, 
Jouer  de  T^ventail  le  soir  aui  promenades, 
Faire,  sous  son  baleon,  passer  Tingt  s^rtoades, 
Lorsque  Von  est  au  bras  d*un  bel  artidandier, 
D*un  offider-dastille  ou  d*un  jeune  ^lier, 
Que  de  penser  au  corps  qu'on  porte  au  cimetiire, 
Le  nez  pinc^,  le  dos  allong^  dans  sa  biire ; 
Applaudir  du  baleon  Montis  ou  Seyilla, 
Au  Navarro  posant  une  banderilla, 
Crier  :  «  bravo  toro  I  »  quand  la  b^te  firoce 
Plante  sa  come  au  flanc  de  quelque  pauvre  rosse. 


527.  En  Espagne.  III.  En  allant  &  la  Chartreuse  de  lUra- 
floras.  Revue  des  Deux-Mondes^  15  septembre  1841.  M^mes 
reuseignements  bibliographiques  que  pour  les  pr6c^dents. 
Ces  vers  ont  6t6  reimprim^s  par  Th^ophile  Gaulier  dans  son 
feuilleton  de  la  Presse  du  17  septembre  1849 ;  le  litre  en 
est  enlev6  et  le  sixi^me  vers  y  est  6crit  ainsi : 

On  ne  voit  que  des  murs  bStis  en  terre  s^he. 

528.  En  Espagne.  IV.  La  Fontaine  da  dmetiere.  Revue 
des  Deux-MondeSj  15  septembre  1841.  Mdmes  renseigne- 
ments  bibliographiques  que  pour  les  pr^c^dents.  Ce  morcean 
est  dM  :  «  Chartreuse  de  Hiraflores,  pr^s  Burgos,  »  dans 
laAevtie. 
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Tiante  in^te  des  deux  dernidres  strophes  de 

!8  cypris  k  la  noire  verdure 
stement  leur  silhouette  dure 
liti  transpareute  des  cieui. 
u  bassin  d'une  avare  fontaine 
r  instant  one  nappe  incertaine, 
leurs  furtifs  qui  ddbordent  des  yeux. 

I  ossements  celte  eau  pure  filtrte 
un  appel  k  la  bouche  altirfe, 
ageur  s'incline  sur  son  bord. 
i'argent  quand  j*approchai  ma  livre, 
aisi  par  un  frisson  de  fii^re.... 
aire  £tait  froide  comme  la  mort  I 

iraflores,  prto  de  Barges.  Mai  1840. 

rne.  V.  Dans  la  Sierra.  Revue  des  Deux- 
nbre  i841.  Hfimes  renseignements  biblio- 
our  les  pr^cMents.  Dat^,  dans  la  Bevue  de : 
a-IVerada.  » 

ne.  VI.  An  bord  de  lamer.  Revue  des  Deux- 
3mbre  1841 .  M^mes  renseignements  biblio- 
)oar  les  pr^cMents.  Gette  pi^ce  a  6t6  r6im- 
n^e,  dans  la  Gazette  des  femtnes  du  15 
IS  le  titre  de  :  Invocation  d  la  Itme,  puis  la 
mvier  1847,  la  donne  comme  in6dite  et  la 
JJe,  bains  de  la  M^diterran^e,  aoM  1845.  » 
li  dans  le  volume  d*Edouard  Foumier :  Sou- 
le  V^cole  romantiquCf  paru  en  1879,  dat^ 
t6  mise  en  musiq[ue  par  V.  Mass^  et  Paul 

La  Lescombat.  —  GAirk  :  La  dteme 
\riLLB  :  L*eiileTement  des  Sabines.  La 
smbre  1841. 

B  DE8  Italuhs.— OpiBA:  M.  Ponltier  dans 
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GniUaimio  Tell.  ^  OpiBA-GomQui :  Blchard  Gflnir  da  Uan. 
—  THijLTRi-FBAMQAis  :  ValUa  ;  MadomoiMllA  Rachel.  — 
PoRTB-SAiNT-MABTiif :  Gabriiia.  —  Palam-Rotal  :  Le  JetU- 
tor.  La  Fresse,  9  octobre  1841. 

532  ^K  De  Tolede  &  Grenade  (Voyage  en  Espagne.  XI. 
Premiere  partie).  Revue  de  Paris,  17  octobre  1841.  Ce  moi^ 
ceau  en  entrant  en  1843  dans  Tra  los  montes,  forma  les 
soixante-quatorze  premiers  paragrapbes  du  chapitre  onie 
de  rouvrage,  jusqu'a  Tentrec  du  voyagcor  dans  Grenade. 
En  1845,  ce  chapitre  prit  le  titre  suivant,  dont  nous  ne 
donnerons  a  cette  place  que  la  partie  relatire  aux  pages  dont 
il  s'agit  ici  :  Procession  de  la  PHe-Bieu  d  Madrid.  Aranjuet. 
Un  patio.  La  campagne  dOcana.  Tembleque  et  ses  jarretOres. 
Une  nuit  d  Manzanaris.  Les  eoutcaux  de  Santa-Cruz.  Le 
Puerto  de  los  Perros.  La  colonic  de  la  CaroUm.  Baylen.  Jaen, 
9a  cathidrale  et  ses  majos (voir  la  suite  n«  570  *>*•). 

*  533.  OdAoh  :  RtenTertnre.  -  1talib!«s  :  La  Generentola. 
-^  GaitiI  :  Les  Pontons.  —  Vaudbvillb  :  Trois  onfs  dans 
nn  panier;  Zliine.  ^  Palais-Rotal  :  La  Wili.  La  Presse, 
30  octobre  1841. 

534.  8nr  on  album.  Mus4e  des  families ,  octobre  1841.  Ges 
vers  ont  repam  pour  la  premiere  fois  en  1845  dans  les 
Poesies  completes  de  leur  auleur ;  ils  y  sont  entr^s  sans  titre, 
et  apr^s  avoir  fait  partie  dans  ces  conditions  de  tontes  les 
^iUonsde  cot  ouvrage,  ce  n*est  que  dans  celle  de  1875-1876 
que  leur  titre  leur  a  ^t^  rendu. 

A  propos  de  cette  pitee,  ot  Tb^opbile  Gautier  se  plaint 
amdrement  de  n'6tre  plus  qu'un  critique,  et  d*avoir  ^t6  con- 
traint  d'oublier  la  muse,  voici  un  bien  curieux  fragment 
in6dit  qui  exprirae  en  prose  les  m^mes  regrets  : 

Un  critique  est  un  homme  aprfes  tout,  bien  que  pour 
l*abonn6  il  ressemble  k  une  abstraction,  k  un  cerveau 
pos6  sur  une  table  k  c6t6  d  une  plume,  k  une  espfece 
d'oracle  impersonnel  r6pondant  des  opinions  k  qui  lui 
en  demande  K  Or,  il  se  pent  qu'un  jour,  aprfes  de  lon- 

1.  VarUnto :  «  esprimant  dei  opinions  conuno  on  oracle  impenonnel.  > 
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es,  de  longs  mois,  de  longaes  annies  son- 
Ibenreux  format  de  la  publicity,  ce  pauvre 
e  peuMtre,  condamnfi  k  toarner  la  meale 
)mine  Plaate  toarnait  la  meale  da  moalin, 
endre  la  piice,  de  lire  le  livre,  de  regarder 
den rendre  compte aa  nonchalant pablic, 
iham.  Donnant  tom'oars  audience  aox 
es,  —  et  quelles  idies  I  — c'est  bien  rare- 
end  sa  rfiverie  par  la  main  et  s'en  va  au 
.  Sa  propre  pens^e  est  la  seale  dont  il  ne 
permis  de  s'occaper.  Qaant  aa  repos,  le 
connalt  pas  :  il  lai  faat  coarir  k  toas  mo- 
out  de  la  TiUe  k  Taatre,  de  rOd6on  aa 
ail,de  rOp^ra  k  la  6alt6,  du  Th^tre-Fran- 
ise,  da  vieux  Mus^e  au  Salon,  de  la  cou- 
%  sans  compter  la  bibliothique  et  rimpri* 
qn*il  sache,  et  le  premier,  ce  qui  s*6crit, 
te,  ce  qui  se  r6cite,  ce  qui  se  peint,  ce 
k  chaque  minute  il  fait  des  sauts  de 
eux. 

>ce  de  vers  :  Apris  le  feuUkUm^  panie  en 
acore  la  mdme  pens^e. 

Olympiqub  :  Mnrat.  ^  OpAba-Gomiqux  :  La 
—  Thrathk-Itaubn.  —  OpAra.    La  Presse, 

VII.  L'Horloge.  Bevue  des  Deux-Mondes, 
1.  Ces  vers  ont  reparu  poar  la  premiere 
IS  la  premiere  Edition  des  Palsies  (xmpUtes 
lutier,  s^rie  d'Espana.  lis  ont  fait  partie 
ndmes  conditions,  de  tontes  les  Editions  de 


ci  :   «  pastes  it  ^coutor  lo  bonrdonnement  qne  font 
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tuelle,  qui  a  ^t6  compl^l^e  en  1845 ;  poor  ceite 
eophile  Gautier  n'a  change  que  les  vers  qua* 
,  dont  Yoici  les  premieres  versions  : 

singulier  de  Juan  Yald^  L^al. 

-toile  Strange  ou  manquent  les  figures,  — 

I*  et  764^  pour  le  complement  de  la  pidce.) 
t  d'abord  commence  cette  pidce  en  terza-Hma; 
n^dit ; 

t  fait  voir  dans  le  grand  hdpital, 

irillo  radieux  et  calibres, 

X  singuliers  de  Juan  Yaldte  LM. 

^mbre  artiste,  aux  peintures  funibres. 

r  vivant,  les  secrets  du  tombeau, 
I  ver  rampant  dans  les  tinibres  ^. 

liideux  comme  on  chercbe  le  beau« 
a  hardi,  que  nul  detail  n*effraie, 
is,  les  chairs  s'en  allant  par  lambeau, 

)lessu  re  et  le  pus  de  la  plaie, 
entr£s,  dans  un  sang  noir  nageant 
e  gril  ou  tratn^s  sur  la  daie. 


n  Tvrce  in  Italia.  ^  Th.  des  VARiirts  : 

YAnDBViLLB  :   L'ATengle  et  ion  baton ; 

8.  —  Ambiou.  La  Presse,  27  novembre  1841. 

Ponltier  dans  la  Mnotta.  —  Th^atbe-Fran- 
La  Presse,  9  d^cembre  1841. 


fpi^  la  mort  dans  le  tombeau 
lu  ver  rampant  dans  les  tte^bres. 
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*543.  Pohtb-Saimt-Mahtin  :  Jtamlo  I0  BraUnk  *  OpiiA- 
Ck)iiiQUK  :  Mademoisolli  do  Uianmgn.  —  Th.  des  VAHitris  : 
Pen  Potor-Soott.  *-  Vaudivoiji  :  Timt  ponr  bmb  fill.  La 
Pressef  26  d^cembre  1841. 

*544.  OriftA  :  La  IMat  do  Chjpro.  La Presie^  29  ddcem- 
bre  1841. 

545.  CarlotU  Sriii  (Dans  CMielto).  Oalerie  des  artUtes 
dranuUique$  de  Paris.  Soixante4roiu^e  liyrauon.  Panie  k 
la  fin  de  1841.  La  Gazette  des  femmes  da  4  d^cembre  1841 
en  contient  nn  fragment.  Gette  biographie  a  ii6  r^impri- 
m6e  en  1874  dans  les  Portraiis  ecntempcrmns.  Le  paragraphe 
dix-buit  est  incomplet  des  derniers  mots  que  Toici :  «  qui 
I'ont  amende  k  ce  point  de  perfection  ot  toos  la  Toyez 
aujourd'bai,  »  et  le  dernier  motde  Farticle  est :  u  faite,  »  et 
non  pas  :  «  raincue.  » 
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-SAiNT-MARTiif :  L'an  1841  et  Tan  1041.  — 
e  Rnssie.  —  Gaiti^  :  La  Voisin.   La  Presse^ 

«s :  La  Vestale  de  Mtreadante.  Sign^  T.-G. 
ivier  1842.  Get  article,  daos  YHistoire  de  Vart 
ie  la  m6mc  date  que  le  pr^c^dent. 

a  M.  le  miniatre  de  rintirieiir,  an  nom  da 
chargee  de  rezamen  des  projeta  de  momi* 
>ire  de  Fempereiir  NapoMon.  Moniteur  tmi- 
r  1842. 

iig^  par  Th^ophile  Gantier,  secretaire  de  la 
^te  outre  sa  signature  tontes  celles  des  mem- 
mmission.  C'est  k  propos  de  ce  rapport  que 
;r  fut  nomm^  chevalier  de  la  Legion  d'hon- 
fut  vivement  relev6  dans  les  joumaux  du 
cha  au  gouvernement  de  n'avoir  pas  voulu 
inclion  au  poMe  et  au  litterateur  Eminent, 

octroyee  pour  un  travail  relativement  insi- 
I  ses  oeuvres  d*imagination. 
jet,  un  bien  piquant  et  bien  reraarquable 
bile  Gautier,  ^crit  k  la  fin  de  1841  sur  le 
tombeau  de  NapoUon;  il  est  malheureuse- 

n'est  sans  doute  pas  in^dit  car  Tautogra- 
us  favons  copi^  porte  les  traces  ordinaires 
)ass6s  &  rimprimerie  :  noms  d*ouvriers, 
ques,  etc.  Peut-6tre,  apr^s  sa  composition, 

retire  du  journal  qui  devaiirins6rer,  pour 
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ne  pas  exprimer  d'antre  avis  sor  ce  sijget  que  celui  de  son 
rapport  officiel ;  pent^tre  aussi  a-t-il  para  et  notre  publica- 
tion aidera-t-elle&lefaireretrouTercomplet.  On  remarquera 
dans  ce  fragment  une  premiere  ^rocation  du  cadre  oti]Th6o- 
phile  Gautier  a  plac6  plus  tard  une  partie  de  son  roman  des 
Deua>SUrik$. 

G0NC0UR8  POUR  LB  TOMBBAU  DB  NAPOLfiON. 

Avant  tonte  rtflexion  sor  les  diflKrents  projets  expo- 
sis,  U  fant  reconnattre  one  chose,  c'est  que  le  programme 
est  tout  bonnement  impraticable.  On  n'entre  pas  ainsi 
on  monument  dans  le  ventre  d'un  autre  sans  g&ter  Tan- 
cien  et  manquer  le  nonvean,  snrtont  lorsqn'il  s*agit  da 
tombean  de  Napoleon.  Un  tel  tombeau  et  un  tel  nom 
ne  peuvent  que  faire  ftclater  Tiglise  on  TMifice  qui  le 
contiendra. 

A  ne  considirer  les  choses  qne  sons  le  point  de  Tue 

ipiqne  et  poitique,  il  auraitmieox  vain  sans  doute  laisser 

Temperenr  k  Sainte-Hiline,  le  Titan  sor  son  rocher, 

le  Promithie  aux  croix  de  son  Gaucase  I  G'itait  une 

magniflque  sepulture  pour  le  giant  foudroyi  que  cetle 

tie  Yolcanique  jaillissant  du  sein  des  mers  avec  ses 

noirs  escarpements,  —  gigantesque  tombeau  de  basalte 

tout  priparA  dans  une  vue  secrite  pour  le  cadayre  d'un 

demi-dieu  tombi  t  Par  une  sorte  de  symitrie  providen- 

tielle,  le  mitiore  ilanci  d*une  tie,  apris  avoir  traversi 

les  cieux  iblouis  avec  un  diluge  d'iclairs  et  de  tonner- 

res,  itait  alld  s*abattre  dans  une  fle.  G'itait  d'une  tie 

qu'il  itait  revenu,  c'itait  une  tie  qui  Tavait  iteint. 

Hasards  cabalistiques,  configurations  bizarres  de  la 

fortune  oii  la  riverie  voudrait  trouver  une  logique  et  un 

sens,  et  dont  il  ne  faut  pas  contrarier  Tarrangement 

mystirieux. 
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tajt  bien  li-bas,  sons  sa  simple  pierre  plus 
la  pierre  carrie  de  la  Mecque,  parmi  les 
/'ombre  dusaole  dont  les  feailles  s'6par- 
Tunivers.  Les  nymphes  de  la  mer  s'accou- 
ve  et  coDsolaient  sa  grande  ombre  avec 
azur ;  les  aigles  du  soir  venaient  dans  les 
nt  se  poser  sor  les  hautes  roches  et  cou- 
e  talismaniqne  de  leors  regards  ivres  de 

b^roique,  en  t6te-&-t6te  avec  Dieu  et  la 
ainsi  quelque  chose  de  vagaement  im- 
I'iDiinl  et  r^temlti;  cette  renomm^e 
ur  la  terre  d'exil.  Ghaque  annie  lui 
t  d^ja  Napoleon  semblait  contemporain 
C^sar  et  de  Charlemagne,  ses  modules 
omme  un  autre  Adamastor,  sorti  du 
ique,  sa  silhouette  gigantesque  appa- 
^ume  aux  navires  en  voyage, 
ur  avait  dit  h  son  lit  de  mort : «  Je 
ndres  reposent  aux  bords  de  la  Seine, 
I  /rangaise  que  j*ai  tant  aim6e.  »  Un 
irdre  sacrg,  et  d*aillears  nous  ne  pon- 
notre  capitaine  a  la  garde  d'un  soldat 
e  Sainte-H^line  devint  one  tie  fran- 
re  reconqoise  rentr&t  glorieusement 
de-Triomphe,  qui  semblait  achevi 

,  entourS  des  debris  de  ses  vieilles 
*entr^e  dans  sa  ville  agrandie  et  eut 
ment  &rHAteldes  Inyalides,  parmi 
ats  qui  ont  contribuS  h  sa  gloire  les 
ires  d'one  jambe,  quelques-nns  des 


o 

-• 
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deu  bras  et  des  den  jambes,  rembairas  fat  grand, 
comme  lorsqae  les  Myrmidons  voalurent  enterrer 
Achille.  Gette  ombre  6tait  si  dimesorie  qne  I'on  ne 
sayait  oiL  la  mettre  I 

Victor  Hugo,  l*Homire  de  cet  Alexandre,  dans  one 
ode  magnifique  lui  avait  assign^  la  colonne,  ce  canon  ^' 

colossal  fait  de  canons  ennemis,  points  centre  le  ciel, 
le  seul  empire  oAi  les  conqn^rants  ne  puissent  entrainer 
leurs  armies.  Mais  la  colonne,  an  milien  d'une  place 
fr^quentie  et  brnyante,  n*eAt  pas  en  le  recneillement 
convenable.  Gette  tombe  qui  doit  Aire  augaste  et  sereine 
comme  on  autel,  eAt  peat-£tre  servi  de  rendez-vons 
aox  factions.  L'6meate  YeAi  ^com^e  et  sooillte  en  pas« 
santl 

L'Emperenr  s*6tait  fait  preparer  un  cavean  a  Saint- 
Denis,  anprfes  des  anciens  rois,  ponr  lui  et  sa  dynastic, 
ce  vA\e  de  tont  fondateur.  Mais  Saint-Denis  appartient 
an  pass^,  k  une  p6riode  bistoriqne  close  k  tont  jamais. 
Le  Corse  Bonaparte  n*eAt  pas  itA  la  en  pays  de  connais- 
sance,  avec  tons  ces  yieux  rois  francs;  sesabeilles 
anraient  rong6  lears  lys  I  Saint-Denis  ne  doit  plus  £tre 
dSsormais,  comme  Versailles,  qa*un  mos^e  de  Tantique 
monarchie ;  Saint-Denis  ne  receyra  plus  de  momies 
royales,  car  les  tombeaux  de  la  famille  d'0rl6ans  sent 
k  Dreux. 

Sur  le  haut  de  la  montagne  latine  s'tUhve  un  Pantheon 
yol6  k  Sainte-Geneyiiye.  L'on  a  fait  une  ^meute  poor 
ritablir  sur  le  fronton  la  phrase  de  M.  de  Pastoret : 
«  Aux  grands  hommes  la  patrie  reeormaissante  / »  Par 
un  basard  fort  pen  frequent  dans  notre  ciyilisation  mes- 
quine,  par  une  combinaison  inouie  du  ginie  et  des 
circonstances,  nous  ayons  un  grand  homme,  un  biros, 


^ 
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m  demi-dien  an  regard  immobile,  h  la  face 
ux  bras  fortement  crois^s  snr  la  poitrine, 
tude  de  m^'est6  ^temelle,  taill6  toat  expr&s 
^ose ;  son  corps  noas  revient  yermeil  et 
omme  le  corps  d'lmDiea,  apris  vingt-cinq 
rid6e  de  le  loger  dans  ce  Pantheon  que 
lerons  jamais  n'est  venae  k  personne,  on  si 
6,  elle  a  iib  rejetto  I  Un  Pantheon  on 
;t  pas,  que  dites-YOUS  de  cela ! 
ent  des  Invalides  est  done  sonyeraine- 
si.  Le  sceau  de  Lonis  XIV  est  trop  forte- 
;  dans  les  moindres  details  de  cet  Edifice, 
9nstniction  modeme  n*y  fasse  pas  dispa- 
irs  Napoleon  ne  pent  £tre  le  locataire  de 
ui  fant  un  sipulcre  k  lui  tout  senl.  Quelle 

faire  les  aigles  de  TEmpire  sous  cette 
m  pen  bossue,  peinte  k  fresque  par  ce 
[oli^re  mettait  a  cdt^  de  Raphael,  dans 
re  noble  sans  doute  et  riche,  mais  d*une 
1  emp&t6e  sans  gi'ftce  et  sans  style  ?  Et 
i  una  ironie  amire,  une  derision  muette, 
le  conqu^rant  dans  un  hOpital  oil  ach6- 
r  tous  ces  corps  mutil^s  k  son  proOt, 

humains  tombis  de  la  statue  qu'il  se 
coups  dans  la  chair  et  dans  les  os  des 

lifficult^  de  I'emplacement,  il  s*en  pri- 
S  k  savoir  si  Ton  ferait  un  tombeau  on 
In  monument  HeYb  k  la  gloire  militaire 
^hr^tienne  et  catholique,  n*est-il  pas  un 
itectural  et  philosophique  des  plus 
oint  de  vue  religieux,  Napoldon  n'est 
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qa'on  mort  comme  un  autre  qui  a  besoin  d'ean  b6nite, 
de  priires  et  de  messes  pour  le  repos  de  son  ftme.  Tons 
ces  drapeanx,  tons  ces  trophtes  d'orgneil,  tons  ces 
boucliers  charges  de  noms  de  victoires,  tons  ces  vains 
emblimes  doivent  disparaltre  devant  la  croix.  Dans  nne 
^glise  catholiqne  il  n*y  a  que  le  Christ,  et  si  Ton  met  nn 
nom  sur  nne  tombe,  c*est  senlement  pour  reconnaltre  la 
place  et  ponvoir  y  prier.  Oii  il  y  a  Dieu,  I'homme 
s'efface. 

II  y  avait  nn  parti  fort  simple  k  prendre,  G*£tait  de 
faire  an  gtent  nn  tombeau  de  sa  taiUe,  c'est-&-dire  de 
six  k  hnit  pieds  de  long,  juste  la  place  de  son  cercueil, 
avec  sa  statue  conchte  dessns,  nn  aigle  k  la  t6te,  un 
chienanx  pieds,  comme  celase  pratique  hiraldiqnement 
pour  les  chevaliers  et  pour  les  rois  morts  captifs.  II 
fallait  le  representor  tel  qu'on  Ta  trouY^  k  Tonverture 
de  sa  biire  :  les  6paules  6troites,  le  profil  amaigri  et 
plus  profond6ment  sculptural,  le  nezpinc6par  les  doigts 
maigres  de  la  Mort,  avec  ses  bottes  et  son  uniforme, 
son  6p£e  et  son  petit  chapeau  k  c6tk  de  lui.  Gette  simple 
flgnre  exicnt^e  par  un  grand  sculpteur,  eAt  fait  un 
monument  admirable.  Le  quot  libras  in  duee  summo,  de 
Juvenal,  ne  pourrait  6tre  mieux  traduit.  Bermguite, 
Gil  de  Silo6,  Philippe  de  Bourgogne  n'ont  pas  eu  besoin 
de  motifs  plus  recherchis  pour  les  magniflques 


*  549.  Itaubns  :  Le  Stabat  de  Rouini.  --  Th.  des  VAHii- 
T^s  :  La  Ghalne  sympathiqaa.  La  Presse,  17  Janvier 
1842. 

*550.  THiATRB-FAANQAis  :  Mademoiielle  Rachel  dans  la 
Cid.  —  Od^on  :  La  double  iprenra.  ^  Op^aa-Goiciqub  : 
Le  IMable  A  r6cole.  —  Op^ba.  La  Presse,  24  Janvier  1842. 
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viLLB :  La  Grand-Palatin.  — >  Th.  des  VaruI- 
m.  -  Pauis-Rotal  :  La  tante  mal  gardee. 
I  Philanthropes.  —  Conckbts.  La  Presse, 
Dans  YHistoire  de  VArt  dramatique,  la  pre- 
cet  article  est  inexactement  dat6e  du  7  f6- 
nent  relatif  aux  FhUarUhropeSf  du  14. 

)MiQUB  :  La  dnc  d'Oloime.  —  Vaddbvillb  : 
-  Ambigu-Comiqub  :  Nicolas    Nikleby.  ^ 

?$$e^  9  f^mer  1842. 

B  :  L'Onde  Baptiste.  —  Od^on.  La  Presse, 

Las  fragments  conserves  de  cet  article  dans 

dramatique  portent  inexactement  la  date 

VAmiris :  Gringalet,  fils  do  famillo.  — 
de  Saint-Glond.  La  Presse,  23  f^vrier  1842. 

i  des  arts.  Revue  de  Ports,  27  f^vrier  1842. 
r  nous  avait  parI6  d'un  article  de  lui  sur 
nique  dont  il  se  souvenait  et  qu'il  ne  pou- 
tait  le  travail  sur  Zi^gler  qui  fait  partie  de 
*s  arts  ;  elle  est  compl^t^e  par  une  notice 
M.  de  Laberge,  jeune  peintre  qui  yenait 
(a  partie  relative  k  ce  dernier  a  6t6  repro- 
\  de  :  A.-C,  de  Laberge,  dans  le  num^ro 
Cabinet  de  famateur  et  de  VarUiquairc, 
d*une  seule  ligne,  formant  le  d^but  de 
;  en  1874,  cette  m^me  reproduction  a 
*  les  Portraits  contemporains,  ot  la  notice 
3St  ins^r^e ;  mais  le  premier  paragrapbe 
de  toot  le  commencement  de  Tarticle; 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  debute  par 
lont  nous  avons  parl^  plus  haut : 

du,  au  commencement  de  cette  ann^e, 
clignes  repr^sentants.  M.  de  Laberge, 
mort  tout  jeune,  d*ane  maladie  de 
te,  qui  ne  sera  peutr^tre  pas  remar- 
t  des  plus  regrettables,  car.  .  .  . 
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Void  encore,  aa  siyet  de  M.  de  Laberge,  une  lettre  in4- 
dite  de  Th6ophi)e  Gautier,  adress^e  k  M.  JoUien  de  Paris, 
ei  dai^  da  i3  mai  1842  : 

Monsieur, 

J'ai  Ai]k  fait,  dans  la  JRevue  de  PariSf  un  article  sur 
M.  de  Laberge,  pen  de  temps  apr&s  samorl.  Gependant 
si  voas  aviez  la  bonti  de  me  communiqner  la  note  de 
madame  Miline  Lecocq,  je  pourrrais  revenir  sur  ce 
sujet  en  regrettant  tontefois  de  ne  pas  avoir  kik  pr^venu 
plus  tdt. 

Agr6ez,  monsieur,  Tassurance  de  ma  consideration,  et 
croyez  que  je  ferai  tout  ce  qui  d^pendra  de  moi  pour  la 
mimoire  d'un  artiste  intiressant  k  tant  d*6gards. 

Thiopbile  GAxrrisB. 

556.  Paintnre  :  Des  originaiiz  et  des  copias.  Le  Cabinet 
de  V amateur  et  de  raniiquairef  n*  1,  f6vrier  1842.  Ce  recaeil 
^tait  fond^  par  M.  Eugene  Piot,  ie  compagnon  de  Th^ophile 
Gautier,  iors  de  son  voyage  en  Espagne.  Get  article  a  repam 
dans  la  France  lUtiraire  du  17  mars  1842  sous  le  titre  de  : 
Les  originaux  et  les  copieSf  qu'il  a  gard6  encore  dans  I'Arftste 
du  24  aoAt  1845. 

*  557.  THJiATHK-FRANQAis  :  Loraoiino.  —  Od^on  :  ttdric 
le  Norwigien.  La  Presse,  7  mars  1842. 

*558.  CrRQUB-OLTMPiQOB  :  Lo  Ghion  dos  Pyrtates.  ^ 
Gtmnasb  :  Les  aides  de  camp.  —  Ambigo  :  Las  denz 
Jumeauz  biamais.  La  Presse,  5  avril  1842. 

559.  Una  Jouniee  a  Londret.  Revue  des  Deux-Mondes, 
15  ayril  1842.  Ce  r^cit  de  voyage  a  ^t^  r^imprim6  pour  la 
premiere  fois  en  1845  dans  les  Zigxags,  puis,  en  1852,  dans 
les  Caprices  et  Zigzags;  il  a  fait  partie  depuis  Iors  de  toutes 
les  Editions  de  cet  ouvrage.  Les  paragraphes  six  et  sept  des 
Editions  actuelles  n*en  ferment  qu'un  seul  dans  la  Revue 
des  DeuX'Mondes  ;  voici  de  quelle  mani^re  ils  y  sent  r^nnis  : 
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de  toas  c6tis  rftler  et  siffler  les  poamons 
achines.De  lears  narines  de  fer  jaillissent 
vapeur  bouillante,  comme  les  jets  d'eao 
par  les  Events  des  monstres  de  la  mer. 
p^nible,  etc 

e  ce  paragraphe  a  H6  ex^cut^e  en  1845, 
>  Edition  de  librairie  de  ce  trayaii. 
tier  ^tait  a]16  au  mois  de  mars  k  Londres, 
avec  Garlotta  Grisi  pour  principale  inter- 
de  Giselle, 

fiQUE  :  Reprise  des  Deux  Joiinides.  — 
s.  —  Od^on  :  Le  royage  &  Pontoisa.  — 
galant.  la  Presse,  19  anil  1842. 

Pranqais  :  Oscar.  —  Pohtk-Saint-Martin  : 
a.  —  Thxatre-Allbmand  :  FreyschuU. 
i842. 

M2.  Le  Cabinet  de  Vamateur  et  de  I'anli- 

iLi.safAND  :  Jessonda.  —  Th^&tre  de 
z^FBAnqjLis  :  Madenioiselle  Georges  et 
uigsT.  *-  Th^&tre  des  VariAtbs  :  Les 
>AiJUs-RoYAL  :  Les  Jens  innooents.  — 
ids  de  la  Loire.  La  Fresse,  3  mai  1842. 
fragment  de  cet  article  conserve  dans 
itnatique^  ne  se  Irouve  pas  dans  la  Presse 
jphile  Gautier. 

Ajv^Ais  :  Mademoisolle  Rachel  dans 
I.*  An^®n<^9  secrete.  —  Vaudeville  : 
Stephen.  La  Presse,  22  mai  1842. 

['QpBRA.  »  OpiiRA-CoHiQOR  .*  Joaimot  et 

CliapeUe;  rentree  de  ChoUet  et  de 

(^,    . —   Thbatee-'Allbicand  :  Fidelio.  — 

^j^^dians  et  marioimettes.  La  Presse^ 
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*  5M.  THiATBK-Fiuii^is  :  Un  Ymmge.  —  Palav-Rotal  : 
Les  denz  conronnes. — GmnASs :  fidoiiard  et  Qtoealnia.  — 
Pobts-Sairt-BIartin  :  Rapriie  de  Kean;  Le  tils  mal  gardi. 
—  GAiTi  :  La  reille  de  la  ImtaiUe  de  Wagram.  La  Pres^, 
43  juin  1842. 

*  567.  Op^ra.  —  OpiBJk-GoiaouB  :  Le  Code  noir.  —  Odboh. 
Th.  des  VAHiilTto  :  Le  tamboor  major.  La  Presse^  21  juin 
1842. 

*558.  OpiaA  :  Le  Guirmiro;  La  Jolie  tOle  de  Oaad.  La 
Presse,  2  juiUet  1842. 

569.  Lea  troia  grioes  de  Grenade.  La  Sylphide,  3  jail- 
let  1842.  Ges  vers  ont  flail  parlie  en  1845  des  Poesies  em- 
pUtes  de  Th^ophile  Gautier,  s^rie  d'EspaHa,  et  ils  sent  rest^ 
depuis  dans  toutes  les  MiUons  de  cet  ouvrage. 

Voici  des  rariantes  in6dites  de  ce  morceau  : 


Et  tes  chereux  de  jais,  naturelle  richesse, 
Qui,  dfoou^Sy  te  font  un  manteau  de  duchesse. 


Sans  du^e  revtehe  et  sans  mire  importune 
Jusques  i  TAIhambra  par  les  beaux  clairs  de  lunc ! 
Quels  efforts  nous  faisions,  trop  souvent  sans  succes, 
Pour  mettre  en  espagnol  un  madrigal  fran^ais ! 

Pendant  que  nous  marcbions  en  longeant  le  vieux  mur ', 
Gent  mille  ^toiles  d*or  brillaient  aux  cieux  d'azur, 
^t  de  son  arc  d*argent  courbant  les  comes  blanches, 
^  ^«ne  dto)chait  ses  flkhes  sous  les  branches. 
On  voyait  scintiller  sur  les  lointains  sommets 
Ia  neige  virgin^^  ®t  V^  ^^  ^^^^  jamais, 

^^PHb  de  t^llcs  nuits  notre  jour  est  obscur. 


1842.  341 

ransparents  tombait  un  jour  bleuatre, 
e  reflet  d'une  lampe  d'alMtre, 
\  objets  cette  placidity 
du  marbre  imprime  a  la  beauts. 
ayoDB  baignaient  les  tours  Termeilles, 
ri(4  s'emplissait  de  menreilles. 
DU^s  ^pelaient  leur  chanson 
;r8  luisants  caches  sous  le  gazon. 
,  Fatlme  ou  Zoraide, 
I'Espagne 


le  jais  dans  le  satin  sdntille, 
>ourdonne  encor  la  s^Mille, 
un  coin,  nonchalamment  ouverts, 
iique  et  chamarr^s de  vers; 
nt  fouillis,  amour  du  coloriste, 
)on  Juan  a  laiss^  choir  sa  liste 
e  plus,  recueillis  dans  un  bal, 
'orgie  au  tomps  du  camayall 


c6t^  notre  ciel  est  obscur  I 
fleurs  d'or,  s'entr'ouvraient  dans  Tazur; 
3  nuit  c*6tait  un  jour  bleudtre 
le  forme  une  pdleur  d'albatre. 

L  :  Ihi  haut  en  ba«.  —  Th.  des  Vari^- 
a  Fontaine.  —  Yaudkvillb  :  La  Jonmee 
—  Gymnase  :  La  chateau  de  la  Roche 
aria  la  nnit.  •—  GaIt^  :  Emezy  le  B6go- 
r-MARTiN  :   Les  Marocains.  La  Presse, 

Voyage  en  Eapagne.  XI.    Denidiiiia 

ix-MondeSy  13  juillet  1842.  Ce  morceau, 

10 
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qui  porte  a  la  table  du  volume  de  la  Revue  q 
c«tle  livraison,  les  sous-tilres  de :  L'Alhambra,  le 
rAlba]/enn,  la  vied  Grenade;  ascension  au  Mulhacet 
ainsi  que  nous  I'avons  dcjii  dit,  k  J'ailicle  intitul 
AGrenade  paru  dans  la  Revue  de  Paris  du  17  octol 
forma  aiosi,  en  1843,  le  chapilre  onze  de  Tra  i 
Un  fragment  en  avail  ili  reproduit  dana  le  Ctfm 
10  aoCit  1842  sous  le  tilre  de  :  Unc  descriptii 
FAlhambra.  En  IWi  ce  chapilre  rc;ut  un  titre 
avons  donn^  d6\k  Ics  parties  se  rapportanl  au  mo 
dans  la  Revue  de  Paris  (voir  le  332  ■"■)-  Voici  eel 
rapportenl  k  Tarticlc  qui  uous  occupe  : 

Grenade.    L'Aiameda.    L'Alhambra.    Le  i 

UAlbaydn.  La  vie  d  Grenade.  Les  Gilanos.  La  ( 
Santo  Domingo.  Ascension  au  Muthacen.  Pour  i 
deux  articles,  Th^ophile  Gauticr  supprima  le  prer 
graphe  de  Grenade  el  iiiodifia  le  second;  voici  cei 
qui  doivent  sc  lire  apris  le  paragraphe  soisanl 
actuel  du  chapitte  onze  du  Voyage  en  Espagne  : 

L'^lranger  qui  desire  proloQgcr  son  sSjour 
ville  espftgnole  ne  doit  pas  rester  dans  les  hi 
oil  il  sera  (corchi,  livrfe  aux  bCtes,  et  Iraitfi  . 
Maure-  II  faul  qu'il  se  loge  dans  unc  Casa  de 
c'esl-^-dire  dans  une  maison  particuUfere  ou  1' 
des  pensionnaires  au  mois  et  k  I'ann^e ;  il  sera 
mieux  en  d^pensant  beaucoup  moins. 

Notre  domestique  de  place  se  mil  aussitOt 
car  nous  Aliens  fort  mal  i  la  Fonda  del  comm 
dispute  i  la  Cru:  de  Malta  I'honneur  d'etre  li 
hfllelde  Grenade  etjustifie  Ir6speusapr6tent 
tenue  i  la  francaise.  Ce  domesUque  ^iait  frar 
nommait  Louis,  de  Faremoutiers-en-Brie,  etc 

II  y  a  aussi  dans  la  Revue  det  Deux-Mondes  ui 
relative  au  moycn  d' introduction  employ^  par  r 
terlulias  de  Grenade;  dans  la  Revue  il  I'indique  ai 
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)$  letties  de  recommandation  et  a  qaelques 
iournal  aubas  desquels  on  avait  In  ma 
)us  fdmes  bientdt  tr^s  r^pandus  dans  Gre- 
bes plas  loin  il  dit  que  :  «  L'Espagne  en  est 
an 8  le  pire  sens  du  mot,  aux  id^es  lib<§rales 
les  et  antireligieuses,  c'est-&-dire  hostile  k 
}i  k  toute  po^sie.  »  Comme  on  pent  le  voir, 
iifie  cette  phrase  dans  son  livre  ;  il  a  anssi 
note  :  «  Jambon^  appellation  ironique  de  la 
sc  rapportait  au  passage  ot  il  dit  que  chacun 
t<  Gratter  le  jambon,  sous  la  muraille  de  sa 
tranquillity  d'esprit.  >»  Enfin  le  cent  qua- 
paragraphe  actuel  de  ce  chapitre,  od  il  est 
chaleur  qui  cause  les  revolutions  bien  plus 
lances  politiques,  se  terminait  d'abord  par 
dite  que  nous  relevons  sur  Fautographe  de 

haleur  des  trols  joamies,  et  non  anx 
3  Charles  X,  qu'il  faut  attribuer  la  r6vo- 
t. 

Th.  des  VARrtT^s :  La  pipe  cassee.  ^  GaItb  : 

La  Presse,  26  juiUet  1842. 

littiraires  :  Engena  Sue.  (Fin  de  Tartide*) 
lies,  juillet  1842.  Ainsi  que  nousTavons  dit 
travail,  cette  ^tude  sur  Eugene  Sue,  ins^r^e 
•s  families  de  juin  et  de  juillet  1842,  avait 
Chronique  de  Paris  en  1836 ;  Th^ophile  Gau- 
himgements  dont  nous  avons  d^j^  parl6,  y 
st^e  une  fin  in^dite  qui  a  ^t^  r^imprim^e  en 
^es  parties  de  son  travail  dans  le  volume  : 
re,  (Tart  et  de  critique. 

FRANgAis  :  Le  dernier  marquis.  *  Th.  des 
iral  ;  Harlequin.  —  Gtmnask  :  Repriaes ; 
—  NouTelles.  La  Presse,  14  aoAt  1842. 
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572^.  Halaffa;  Ifl  cirqtw>tla  the&tra.  (Torag* 
gno.  XII).  Revue  ties  Dejix-IBondes,  15  aoQt  I84S 
relcTons  qu'une  varianle  dans  la  Revue;  c'est  lor 
leur  dil  qu'il  ne  fera  pas  une  nouvelle  description 
bat  de  taureaui,  ayant  eu  d^Ja  {'occasion  d'en  fai 
Madrid;  dans  la  premiere  version,  au  lieu  de  cette  e 
on  lil  ceci  :  «  On  en  a  (anl  de  doscriplions,  et  fait 
mains  habiles,  qu'il  n'y  a  plus  rieu  a  dire  sur  cc  si 

Cc  iraTail,  donl  un  tragment  ful  immgdlatom 
prim£  dans  le  Compilateur  du  2 j  aoQt  1 S42  sous  le 
Une  course  de  laurc(tux  (t  Malaga,  forma,  en  1843, 
tre  douze  de  Tra  los  monies  et  re^ut,  en  18i3,  le 
vant ;  Leg  voleurs  et  lea  eosartos  de  I'Andalousie. 
Malaga.  Les  Hudiants  en  lountie.  Une  course  de  . 
Monlis.  Le  tkiittre.  Uepuis  cette  Edition  de  1845,  li 
second  paragraphe,  relative  aux  Galeras:  u  charn 
dures,  ■  a  diaparu. 

•S13.  Le  boulbvard  do  Teuple.  —  Les  Polibs- 
QDES.  —  Lbs  Furakbules.  —  Lazabt  :  Camilla.  I 
23  aoOt  1843.  Dans  VHistoire  de  Fart  dramatique,  i 
porte  par  erreur  la  date  du  18  aoQt. 

574.  Pouls  :  In  DeMrto.  lUvue  de  Paris,  28  a 
Ces  vers  sont  enlr^s  pour  la  premiere  fois  en  184S 
Pvesies  computes  de  Th^nphile  Cautier,  s^rie  d'Espc 
n'ODl  plus  quitl^e  depuis. 

575.  Poilie  :  Sainte  Cuilda,  lonnet.  Revue  i 
26  aoflt  1842.  MCmes  renseignements  bibliographi 
pour  la  pi£ce  pr£c£dentc. 

576.  La  mllle  et  daoziiiiio  nuit.  U  Mm^e  des 
aoftt  1842.  Cette  nouvelle,  qui  repanil  imm^diateir 
le  Compilateur  du  31  aofll  1842,  entra  pour  la  prer 
dans  les  osQvrcsde  son  auleur,  en  1852,  dana  le  1 
mier  de  la  Feau  de  ligre.  En  1893,  elle  fut  p1ac£c 
Romans  et  euntes  d'od  elle  n'est  plus  sortie.  Les  < 
auxquels  Th^ophile  Gautier  fail  allusion  dana  ce  i 
Iraduire  les  paroles  de  Francesco,  et  qu'il  appelle 
Eugene,  aonl  MM.  Alfred  t.oubens  et  Eugene  de  No 
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peare  anx  FananibaleB.  Revue  de  Paris,  4  sep- 
tette fantaisie  a  616  reimprim^e  d'abord  dans 
(iu  25  septembre  1842,  et  a  reparu  ensuite 
's  de  SOD  auteur,  en  18o6,  dans  lArt  modemCf 
IS  Jes  Souvenirs  de  th^iUrCf  d'art  et  de  critique, 

CouiQVE :  Le  Conseil  des  diz.  —  Palais-Royal  : 
ergne;  TOmelette  fantastiqae.  —  Gymnask  : 

sr,  13  septembre  1842. 

Cisco  Goya  j  Ludeutes.  Le  cabinet  de  Varna- 
quaire,  septembre  1842.  Nous  avons  indiqu^ 
ce  travail  la  premiere  version  de  cet  article. 
:  tres  augmentee,  a  6i6  ins^r^e,  en  1845,  dans 
it  du  Voyage  en  EspagnCj  sauf  le  debut  que 
r,  ct  qui  faisait  commencer  ainsi  le  para- 
uatre  actuel  de  ce  chapitre  : 

roya  y  Luclentes  peut  6tre  appel6  k  bon 

•  peintre  espagnol ;  il  cl6t  cette  vigoureuse 

irtistes  du  seizi^me  et  da  dix-septi^me 

petit-fils  encore  reconnalssable  de  V61as- 

forme  toute  la  fln  du  chapitre,  k  partir  du 
te-quatre,  tandis  que  le  fragment  repris  k  la 
jt  1838,  qui  y  est  intercal^,  n*en  forme  que 
(|iiarante  a  quarante-septinclus.  Cet  article 
niprim^,  conform e  k  la  version  du  Voyage 
i  V Artiste  du  22  juin  1845,  sous  le  litre  de  : 
's;  Goya. 

aint-Martin  :  Mathilde.  —  Odkon  :  L'Heri- 
Falstaff  de  Shakespeare,  par  MM.  Vacqae- 

La  Presse,  5  octobre  1842. 

da  Falstaif,  d'apres  Shakespeare,  par 
LGq[aeri6  et  Panl  Menrice.  Le  Compilateury 

Ce  prologue  qui,  fut  r6cit6  le  2  octobre 
trc  de  rOd^on,  par  Louis  Monrose,  n'a  6i6 

de  son  auteur  qu'en  1855,  dans  le  ThMtre 
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de  poche ;  depuis,  U  a  fait  parlie  des  diiT^rentes  £dil 
valume  des  Po4tiet  nouvelkt,  et  i)  se  trouve  aujourd'] 
nilivement  placA  dans  celui  du  ThMtre.  11  y  a  q 
varianles  entre  la  version  dn  CompUateurel  celle  du  \ 
noos  ne  citerons  qae  celte-ci,  du  trenle-siiieme  vera 
Ma  raisOD  marche  droit  si  mon  pled  o'est  pas  sAi 
Ce  prolo^e  a  encore  iti  rSimprim^  en  1864,  en 
Fabtaff,  dans  le  Toliime  du  Thidtre  de  Paul  Meurice ; 
taff  conrorme  I  la  reprfisentalion  a  I'Odeon,  n'a  jaz 
public. 

'sei.  Thk&tbb-Italiri.  —  Oprra-Couioob  :  Le  roi 
tot.  —  GaIti.  La  Presie,  19  oclobre  1842. 

'582.  Opbba-Coiiioui  :  RsprsaenUtion  an  ban^ 
nudame  Dorral.  —  Tb.  des  Vahibt^s  :  Fargaao  le 
aenr.  —  Gtmhasb  :  La  doctsnr  Robin.  — Ahbiod.  La 
35  octobre  1842. 

583.  Le  naitreda  chanaun.  Les  Pranfait  peints  f 
mimes ;  livraison  356,  mise  en  vente  le  aamedi 
tobre  I8t2.  Cette  monographie,  qai  a  reparu  dam 
les  6ditionR  de  I'ouvrage,  n'a  6t&  r6anie  &ux  au 
Theophile  Gautier  qu'en  1865,  dans  I'edition  in-i: 
Peau  de  Tigre. 

583  *>.  Andaloula,  Cordane,  SMOa.  (Toyaga  ea  E 
Xm  at  XIT.)  Berue  de»  Deux-Mondes,  i"  novemb; 
Ce  morceau  conlient  deux  variantes;  I'une  qui 
ra»anl-deniier  paragraphe  et  servail  k  motiver  un 
de  vers  donl  nous  parleroDs  au  num^ro  saifant ;  li 

....  Bizarre  el  terrible  peinlure  qui  me  prot 
plus  forte  impression  et  m'inspira  les  vers  saiva 

L'autre,  de  la  Qn  da  paragraphe  final : 

Je  ne  sais  pas  si  ces  douleurs  *taient  sincfer 
je  D'aurais  jamais  cni  que  des  poitrines  hi 
passent  conlenip  de  pareils  sanglots. 
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iragraphes  dont  11  s'agii  ici  sont  aujourd'hui 
srs  du  chapitre  quatorze  du  Voyage  en  Espagne. 
,  pour  la  premiere  Edition  de  Tra-los-morUeSf 
lu  fut  coup6  en  deux,  et  divis^  en  chapitres  dif- 
45,  ces  deux  chapitres  regurent  les  titres  que 
^me  :  Ecija.  Cordoue,  Varchange  RaphadL  La 
quatorzi^me  :  S&cille,  La  Cristina.  La  Torre 
.  La  Cath^drale.  La  Giralda.  El  Polbo  Sevillano. 
Don  Juan  de  Marana. 

dition  de  1845  et  dans  toutes  les  suivantes,  le 
itre  treize  est  change ;  voici  la  version  primi- 
:iie  des  DetuB-Mondes  et  de  Tra-los-montes  : 

s  essay6  des  mules  ;  pour  terminer  notre 
^  moyens  de  transports  p^ninsulaires,  il 
tdter  un  peu  de  la  galera.  II  en  partait 
pour  Cordoue.  D6ja  charg^e  d'une  famille 
us  la  completions  et  au  del^.  Une  petite 
cet  aimable  v^hicule  ne  sera  pas  d^plac^e 
•us,  etc. 

tableaux  de  Valdis  Leal ;  fin).  Revue  des 
«'  novembre  1842.  Ges  vers,  ins^r^s  ici  dans 
i^ophile  Gautier  sur  Cordoue  et  SMlle,  ter- 
tment  la  pi^ce  dont  nous  avons  parl^  au 
aujourd*hui  les  soixante  derniers  vers  de 
it  relics  au  d^but  de  la  pi6ce  par  quatorze 
t  nous  parlerons  a  leur  date  (voir  n«'764*»"). 

:  Henri  VIII ;  le  Bourgeois  grand  seigneur  ; 

.  —  Opera-Gomiqub  :  Le  Kiosqne.  La  Presse^ 
•"> 

mm  • 

:  Le  Vaissean  Fant6me.  —  Oo^on  :  Une 
se.  —  Gymnase  :  Le  bonheur  d'etre  fou. 
tan  il  Mammone;  rentree  de  M.   et  de 

le.  La  Presse,  16  novembre  1842. 

:  Venceslas.  —  Italibns  :  Linda  di  Cba- 
s-RoYAL :  Les  ressources  de  Jonatbas.  La 
ibre  1842.  * 
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*  S87.  TH^ATRB-FBAKgAis  :  Ls  tfli  da  Cromwsll 1 

VAHrtris  :  Halifax  j  Ma  MaitTMis  «t  nufflmme.  La  1 

e  decembre  1842. 

588.  A.  de«  ami!  qui  partalont,  sonnat.  La  Syi 
1 1  d^cembre  1842.  Cea  vers  ont  616  r6uDis  pour  la  p« 
fois  aux  (BUTTOg  de  Thdophile  Gaulier  en  1845  da: 
Potties  complita ;  mait,  par  une  erreur  bizarre,  ijs  y  c 
places  parmi  les  pieces  de  son  volume  de  Poesies  pi 
1830,  et  formeot,  sang  Litre,  le  oum^ro  dii-sept  de  la 
des  FanUtitUs.  Dans  r^dition  de  1875-i876,ce  sonnet  a 
son  titre  et  sa  place  rfelle  dans  I'ceuvre  po^tique  d 
auteur,  mais  on  a  oublii  d'indiqiier  &  la  table,  ainsi 
avail  Hi  fait  pour  touteg  leg  aatres  pifices  de  la  m6me 
le  num^ro  qu'il  a  port*  en  I84S  dans  leg  Pantimies. 

Ce  sotuiet  a  616  rtimpritnd  dans  la  Retrue  nouvei 
juin  IS60  par  son  destinataire  mdme  If .  Lerous  (signa 
pseadonyroe  de  L.  Rouiel),  et  la  Liberti.  du  20  juillel  1 
raconU  comme  snit,  en  le  reproduisant,  riiistoire  i 
■onnet : 

Ges  jonrs-ci  on  certain  nombre  de  membres  da  cc 
monicipal  ont  fail  snr  on  des  bateaux  des  ffiron 
le  Toyage  de  Paris  k  Rouen.  Nul  doate  que  chacnn 
relo,  avant  son  depart,  la  fameuse  ode  d'Horacf 
nous  montre  I'invenlenr  des  plaisirs  nauUqaes 
d'nne  triple  cuirasse,  ce  qui  ne  me  semhle  pas  ^ 
one  simple  vareuse.  Cette  promenade  de  Paris  a 
bouchure  de  la  Seine  ful  fort  k  la  mode  anx  beaux  t. 
dn  canotage  parisien.  L'^lan  de  Boulogne  la  fit,  le 
mier,  en  1833,  avec  Thiophile  Gaulier  pour  pass 
Ce  fnt  mfime  k  cette  occasion  que  le  pofele  compoi 
sonnet  peu  connn.  L'£lan  devait  faire  un  second  vi 
ot  Gautier,  retenn  par  on  volume  en  retard  chez 
duel,  fcrirtt  k  Leroux,  capitaine  du  bfttiment,  une  l 
oA  ces  mots  qui  prfic^daient  sa  signature,  «  Ton  d 
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)  6taienlsuivis  de  ce  petit  post-scriplum  : 
ge,  tu  trottveras  iin  sonnet,  si  toutefois 
sonnet  vaille  qu'on  tourne  la  page.  »  Et 

lisait : 

ompagDons ;  la  brise  ride  l*onde,  etc. 
se  trouve  encore  r^p4t^  dans  YEstafetie 

LYMFiQUK :  Engene  Beanhamais.  —  Odeon  : 
ir . — Vauobvillb  :  L'Hdtel  de  Ramboiiillet ; 
graine  de  Un.  —  Gymnase  :  La  marquise 
Opera  :  DebaU  de  mesdemoiselles  fUsa 
jne  Marqnet.  La  Presse,  20  d^cembre  1842. 
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580  >^:  El  Barco  de  vapor  (Toyage  an  Eipagne 
Revue  des  Deia-Mondes,  I"  Janvier  1843.  Ce  mo 
termine  le  Voyage  en  Espagne  (donl  la  publicati< 
on  I'a  vu,  avail  commencA  clans  la  Presse  du  27  i 
avail,  par  C€ns4quent,  durf  plus  de  deui  ans  et 
subi  qu'une  IrSs  l^g^re  adjonction  an  entrant 
ann6e,  dans  Tro'loi-monten ;  I'autcur  j  ajoula  le  < 
graphe  relatir  k  son  habit  rest£  raide  et  imprdg 
saline-  Ce  morceau  porte  k  la  table  du  volume  c 
qui  contienl  cette  livralson,  lea  sous-titres  de  : 
brattar,  VaUnce,  Aiicante. 

II  fsut  remarquer  aussi  quo,  lors  de  son  di 
I'Espasnc,  ThSophile  Gaatier  n'avait  visits  que  la 
mais  lorsqn'il  ^crivit  ce  dernier  chapilre  il  avail  ' 
[mars  1842), el  c'esl  ce  qui  eiplique  la  facon  donl 
de  I'Anglelerre  et  des  Anglais. 

En  1845,  ce  chapilre  pril  le  litre  suivant  :  Ca 
au  brick  le  Voltigevr.  Les  Rateros.  Jihrgs.  Courses  d 
embolados.  Le  bateau  it  vapew.  Gibraltar.  Carlhagin 
La  Lonja  de  Seda.  Le  cauvent  de  la  Merced.  Les  ' 
Barcelone.  Relour. 

Tra-los-montes  ful  mis  en  venle  en  Kvriei-  igj 
d^dicace  dal^e  dont  nous  avons  d*ja  parl4.  L'Mi 
sous  le  tilre  de  Voyage  en  Espagne,  paruL  en  juill. 
elle  a  61^  r£imprim6e  tr^s  soovcnt  depuia.  La  r^ 
de  1869  conlient  pour  la  pi-emi£re  fois  une  table 
primitif  de  I'ouvrage :  Tra-lot-montes,  plac*  eatre  p 
eo  sous-litre.  Enftn,  en  1873,  i|  a  pani,  pour  It 
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lion  grand  in-octavo,  illuslr^e,  de  ce  livre, 
(ie  r^dilion  in-12  portent  le  sous-titre 
f)graphl6  ainsi :  Tras-los-montes. 

La  main  ganche  et  la  main  droite.  — 
qnale.  —  Palais-Rotal  :  La  Yilla  Dnflot. 
)  serpent  I'Henrenx ;  Derriere  I'alcdTe. 

' 1843. 

RANCAis  :  Retraite  do  Monrose.  ~ 
I  Garlotta  Grisi.  *-  GaItk  :  Mademoiaello 
MBiGu  :  Madeleine.  La  Pres.se,  16  jan- 

Operu,  22  Janvier  1843.  Ces  vers  sont 
ni^re  fois  dans  les  oeuvres  de  Th^ophile 
IS  ses  Poesies  complies,  dont  ils  ont  tou- 
puis.  lis  ont  ^l^  reproduits  en  fac-simile 
'fitahgue  de  la  vente  (Tautographes  de 
Hi'les  V  et  YI),  et  dans  le  supplement  du 
S84. 

RANQAis  :  Mademoiselle  Rachel  dana 
>:uiQUB :  La  part  dn  diable.  —  Gyuicask  : 
is-Robert.  La  PreasCy  23  Janvier  1843. 

I'ue  de  Pains  J  29  Janvier  1843.  Ces  vers 
la  premiere  fois  dans  les  oeuvres  de 
'n  1845,  dans  ses  Poesies  computes,  s^rie 
1  est  enlev^.  lis  ont  fait  partie  ensuitede 
e  cet  Guvrage,  ct,  h  partir  de  1875-1876, 

r-MARTiN  :  Les  mille  et  nne  nnits.  — 
se ;  Un  mari  s'il  toiu  plait.  —  Gymnask  : 
ne.  La  Prcsse,  31  Janvier  1843. 

UE  :   Les  deux  bergeres.  —  Palais- 

mts  d'luie  canne  et  d'nn  paraplnie.  — 

La  chasse  dn  roi.  La  Prease,  8  f6- 

octnme.  Les  Gu^pcSf  d'Alphonse  Karr; 
ier  18*3.  Cette  fantaisie,  r^imprim^e 
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d'abord  dans  Ic  Campilaleur  du  10  mars  1843,  a  Hi 
premiere  fois  reunie  aui  teuvrcs  do  son  auleur,  i 
dans  I'Mition  in-12  de  la  Peau  dc  Tigre;  elle  a  p 
ensuite,  en  1673,  dans  les  coiites  qui  lermincnt  I'M 
Jeunes  France,  publiee  celteanniie-lu. 

*598.  (Le  debut,  sani  Utre).—  Odron  :  Dolphin 
des  Vabibtes  :  L'enleTemant  dfl  Ddjanire.  —  Palad 
Lei  deux  &nu.  La  Presse,  ii  fi^vrier  1843.  Dans  I'Hi 
VArt  dramatiqtte,  le  d^but  de  cet  article  est  fondu  di 
du  2  Kvrier. 

*  599.  Tb.  des  Varibtbs  :  Les  denx  hommea  n 
Vaudeville  :  Foliqaet.  —  Opera-Comiqub  :  Del 
H.  Renaud.  —  AHBiaci  :  Redganntlet.  —  OufioN  : 
Borgia.  —  Palais-Rota l  :  La  ra«  da  la  lone.  Le 
21  f^vrier  1843.  Lc  fragment  de  cet  article  conser 
i'Histoire  de  t'art  dramatique,  ne  porie  aucune  dat« 
imm6diatement  les  qiielques  ligncs  de  celui  du  14  ft 

'MO.  Itaueni  :  Benefice  de  mademoiselle  G 
Odeon  :  Le  capitaine  ParolsB.  —  Tb.  des  Vari^ti 
noh  de  Hardi-Graa.  —  Vaddevills  :  Faliqnet,  coi 
dunes.  La  Presse,  l"  mars  1843.  Dans  ce  feuilletoi 
pbjle  Gautier  cite  railleusemenl  les  quatre  vers 
qn'il  allribue  a  Ponsard  cl  dont  nous  le  soupconnor 
lui-in£me  Tanteur  : 

La  douleur  nous  abat,  mm  elle  purifie: 

C'est  pour  nous  foire  dieu  qu'elle  nous  crucifie, 

Les  tourraents  fpuis^s,  le  soupir  exhale, 

II  resle  un  demi-dieu,  rbomme  s'en  est  all* ! 

Les  fragments  conserves  de  cot  arUcle  dana  rHt: 
Fart  dramatique,  sont  intervcrlis  et  daWa  du  20  mai 

601.  {Le  debnt,  aana  Utre).  —  Gvjisasb  :  Bartrai 
loger;  La  chanson  de  I'avengle.  —  Palais-Rova 
BOnpera  de  carnaral.  —  Ambico  :  Debnt  de  made 
CuTOn.  La  Presuc.  8  mars  1843.  Leavers  attribu^s  a1 
que  noLS  vcnons  de  citer,  y  sonl  r^imprim^s    ma 
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s  authentiques ;  voici  cette  variante,  qui 
lussi  apocryphe  que  la  premiere  version  : 

)pe  fort,  mais  elle  viyifie  ; 
i  faire  dieu  qu*elle  nous  cruciGe. 
ost  saignante  et  le  fiel  aval^, 
Je  Dieu  1  L'homme  s'en  est  alle  ! 

Franqais  :  Les  BnrgraTes.  LaPresse,  13 

.    Dans  VHistoirc  de  fart  dramatiqucy  les 

font  qu'un  et  portent  scnlement  la  date 

RiBTBs :  Le  manage  an  tambour.  —  Yau- 
velle  Pfjche.  —  Odbon  :  Le  Sncces ;  le 
§  par  Bocage;  Gaiffer.  —  (Concert  d'Er- 
tta  Grisi).  La  Prcssc,  21  mars  1843. 

aiarlee  VI.  LaPresse,  30  mars  1843. 

YAL  ct  Th.  des  Varibtbs  :  Les  Hnres  et  les 
Od^on  :  Le  Corregidor  de  Pampelnne.  — 
leche  de  jennesse.  —  Ga1t£  :  La  statne  de 
Amdigu  :  Une  noit  de  Yenise.  La  Presse, 


Les  enfants  tronves.  —  Vaudbvillb  : 
L.  —  Folies-Dramatiqubs  :  Panvre  Jeanne. 
:    Diaroletta.  —  (Concerts).    La  Prcs.se, 

Urikt^:s  :  Les  Cararanes  de  Mayenz.  — 
mance.  —  Odeon  :  Les  Pretendants.  — 
s  pere.  La  Pressc,  19  avril  1843.  On  trouve 
ic  version  en  prose  de  la  Rondalla  que 
a  plus  tard  niise  en  vers  dans  Militona. 

methee  dn  mnsee  de  Madrid,  sonnet.  Les 

iO  avril  1843.  Ce  sonnet  a  fait  pour  la  pre- 
os  oeuvres  de  Th^ophile  Gautier,  en  1845, 
yimplctes,  s6rie  d'Espana;  11  n'enest  plus 
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sorti  depais.  Void    une   Tariantc  in^dile   de   ces  vet's,    fu 
Hlroplies  et  non  pas  en  sonnet : 

Le  g^ant  est  couch^  sur  les  croix  du  Caucase, 

Foudroyfi,  non  vaincu,  iceil  tourne  ^ers  les  cieni. 

En  agiUDt  ses  fers  ilblaephgme  lesdieuK 

Et  raille  Jupiler  dont  la  foudre  I*ecrase. 

Mais,  inalgr£  le  vautour,  s'accoudani  k  la  base 
Du  rocher  oti  se  lord  I'JItustre  audacieui. 
Leg  nympbea  de  la  mer,  des  larines  dans  les  yeux, 
Vicnnent  furtJTement  ^changer  queique  phrase. 

Et  toi,  dur  Hibeira,  peintre  au  pinceau  de  fer,      "-^^"^ 

Tu  plonges  le  Tilan  dans  une  nuit  profonde ; 

Sans  mellre  au  baa  dn  roc  les  Dlles  de  la  mer, 

Tu  r^tends,  comme  on  fait  d'une  cbarogne  initnon<le. 


610.  Opera  :  Repreientation  an  benalice  <]«  madane 
Damorean.  —  Oprra-Coujouk  :  Le  Poita  d'amoor.  —  Ovm- 
NASB  ;  Lot  denx  Favorites ;  Jac^nart.  —  GaItb  :  Harff^*' 
rito  Portier.  La  Presse,  6  niai  1843. 

611.  OpBRA-CouiarB  :  Ang^Uqua  at  Hador.  —  VaOd^' 
V1LL8  :  Bratna.  —  Th.  dea  VABiftTia  :  J'ai  da  bon  tabA^-  — 
Ahriod  :  Rapriie  da  Laaare  le  Pltra.  La  Ptpshc,  12  roai  1S43. 

6(2.  Poesia  :  I.  A  une  Jenae  Italionna.  Revue  de  Petri*. 
21  mai  1843.  Ces  vers,  Aprils  pour  Carlotla  Grisi,  orit  *t* 
rtunis  pour  la  premiere  fois  aui  oeuvres  de  Theophilc  Gao- 
tier  en  184S,  dans  scs  Fo^sks  cimipUtM; lis  ne  les  ont-  P^"' 
quit  lies  depuis. 

813.  Podaia  :  n.  Madrid,  ilriue  de  Paris,  21  mai  184-3  -  Ces 
vers  sont  entrSs  sans  litre  en  1843  dans  les  Poi'sws  cotr»f>^*^^ 
de  Th^opbile  Gaulier,  s^rie  d'Esptfin ;  ils  porlent  pour  litre  ; 
A  Moflrid,  dans  Tidllion  dc  1875-1876. 
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II.  Lo  Gid  et  lo  Jvil ;  romance  initio  do 

'  de  Parny  2i  mai  1843.  Ces  vers  sont  aus&i 
Miii^re  fois  en  1845  dans  les  Poesies  com^ 
le  Gautier,  s^ne  d*Espana,  qu'ils  n*ont  plus 

INT-Martin  :  MademoiaoUo  dela  Yalliere. 
Es :  Les  cviaines  parisieimee.  ^  Odgon  : 
enice ;  la  famille  RennoTille.  —  Ambigu  : 

U  Prrsse,  24  mai  1843. 

L'incendio  di  Babilonia.  —  Oobon  :  Made- 
GaItk  :  La  perle  do  Morlaix.  La  Presse^ 

:  Lncreco  a  Poitiera.  —  Th.  des  Vari^tbs  : 
le  metier.  —  GaItb  :  Los  deux  Malitiori. 

1843. 

t,  sans  litre).  —  OpiRA-GoMiQus.  -- Vauok- 
dn  marqnis  do  Qninae-Sons  ;  Loisa.  — 
)re  ardottte.  -  -  Odeon  :  La  snbTontion. 

1843. 

M  sans  titre).  — Th.  des  Varibtks  :  La 
garde.  —  Od^on  :  Hamlet  et  M .  Ballande. 
']hamps-Eltsi£ks  :  La  bataille  d*£ylaa.  La 

143.  Le  fragment  conserve  de  cet  article 
Vart  dramatique  ne  porte  pas  de  date  et 
lit  celui  du  20  join. 

Reprise  d'CEdipe  k  Golonne.  —  Palais- 
a  famille.  —  Gtmnase  :  Les  deux  sonrs. 
its  :  Les  controbandlers  de  la  Sierra- 

,  5  juillet  1843. 

ix  miUe  francs  de  recompense.  —  Vau- 
.tea  misdres  de  la  Tie  hnmaino.  —  (Lo 

?,  10  juillet  1843.  R6imprim^e  immediate- 
'iager  du  11  juillet  1843,  la  partie  de  ce 
IS  avons  intitulee  le  Hachichf  a  paru,  sous 
ns  le  tome  II  de  VOrient,  par  Th.  Gautier. 

]>allet   fantastique  en   deux   actes;  par 


iS6  HISTOIRE  DES  CEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

MM.Thfophile  Gaulier  etCoralli.musiquede  M.  Burgmuller. 
Repr^sent^  pour  la  premiere  fois  sur  le  tb^aire  de  I'Aca- 
dfmie  rojaJe  de  lousique  le  laiidi  IT  juillet  1843.  In-S"  d'une 
feuille  ;  ISpages.Imprimeriedemadanieueuwe  DoJtdey-Dupri, 
a  Paris.  A  Paris,  chei  madam*  tieufc  Jonas,    a  I'Op^ra.   Prix, 

Ce  ballel,  que  nODSlroDvons  inscrit  sous  le  num£z-o  3300 
deta  Bibtiographie  de  ia  France  du  22  juillet  18«,  a  eu  plu- 
sienra  ^impressions  dont  Tone  a  porti  par  erreur  la  date  de 
premiere  reprSseulation  saivanle  :  22  Kvrier  18*3.  C'est  un 
de  ces  eiemplaires  d^fectueni  qui  a  seryi  de  leite  en  1872 
pour  rtimprimer  la  pi4ce  dans  le  ThMtre  de  Thfiopliile  Gau- 
lier; en  1817,  dans  la  secondc  ^dilion  de  ce  livre,  cette 
erreur  a  iVi  corrigSe,  Le  sujet  de  la  Piri  est  tir^  de  la  nou- 
vellc  de  t'autenr  :  La  Mitte  et  deuxi^me  nuit  (voir  n<>  S'76)- 

*  623.  A  mon  ami  Garard  da  RDrral,  an  Cairo.  La  Presse, 
23  juillet  1843.  Gel  article,  qui  n'esl  autre  que  le  compte 
rendu  du  ballet  pr^c^ent,  a  reparu  non  seulement  dans 
VHistoire  de  Cart  dramatique,  mais  encore  dans  la  seconde 
Edition  du  ThMIre  de  Thfophile  Gautier,  servant  de  com- 
mentaire  a  la  piece.  It  s'y  trouve  quelques  vers  dont  nous 
parlerons  au  nnm^ro  saivant.  De  plus,  un  fragment  de  "** 
article,  relalif  a  la  patrie  id^ale  de  chacun  compar^^  *■  '* 
patrie  rSelie,  a  m  r^imprim^  dans  te  Mousquetedre  du  *2  f^ 
vrier  1854,  et,  sous  le  litre  de  r  Page  (Talbum,  dans  la  Gazette 
de  Paris  An  14  Kvrier  1858.  M.  Philibert  Audebrand*  dans 
son  Courrier  de  FarU  de  Vmustration  du  2  noverabi-e  *^''^ 
(courrier  consacr^  tout  entier  a  Thfopliile  Gautier),  y  parte 
d'une  leltre  dn  poftte  adress^e  h.  Gerard  de  Nerval,  e*-  "  ™ 
cite  des  eilraits  sans  indiquer  son  origine.  Or,  c'est  toujo""« 
de  cet  article  de  (a  Presse  qn'il  s'apit. 

624.  (U  P4ri).  La  Pressc,  25  juillet  1843.  Ces  vera,  pa^ns 
sans  litre,  et  r^imprim^s  pour  la  premiire  fois  a  pal*  *^*"' 
la  Petite  B^ue,  dn  14  avril  1866,  sous  le  litre  d-d®**"*' 
n'ont  el6  r^unis,  sous  ce  mfime  litre,  aux  PoisUi  coW»J''^'*' 
de  Tbeophiie  Gautier,  que  dans  I'lidition  de  1875-1 8''®-  *■.* 
sont  le!  deux  premieres  strophes  d'un  po«me  qu'il  ne  conli- 
nna  pas,  sur  le  sujet  do  ballet  qui  porle  Ic  in«ine  litre  - 
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:-Saint-Martin  :  Unore.  ~  GmNisE  :  Ftan- 
DBviLLs  :  Madame  Barba-Blano.  —  Th.  des 
CSiaiie  anx  bellea  fiUoa.  La  Presse,  26  jail- 
igment  de  cet  article,  coiuerT^  dans  VHistoire 
tique,  est  mterverti  et  porta  la  date  inezacte 

a  :  En  SIberie  1  La  Presse,  8  aoAt  1843. 

VARiiT^s  :  Les  nouTeUea  k  la  main.  —  Vin- 
»mme  compromise ;  Qnand  I'amonr  s'eii  Ta  1 
X  :  La  salle  d'armes ;  rOgresse.  —  Ambiou  : 
Lfrage  de  la  M^dnia.  La  Presse,  15  aoiit  1843. 

ilnetr^ :  treiie  lithographies,  par  M .  Biigtae 
TM NASK :  Le  baiser  par  la  fendiro.  —  GAiri  : 
lie.  La  Presse,  22  aoAt  1843. 

s  :  Pigeon  role.  ~  Opbba  :  Reprise  des  Mar- 
mademoiselle  F]elsted.—Th.  des  VARiiTis  : 
retagne.  La  Presse,  30  aoiit  1843. 

omachie.  LeMusie  des  families,  stotii  1843.  Get 
dans  le  Mus6e  de  dessins  par  Th6ophile  Gau- 
r.,  reparut  pour  la  premidre  fois  en  1852 
lisi^me  de  La  Peau  de  Tigre,  II  a  fait  ensoite 
de  rMition  in- 12  de  cet  onvrage.  II  y  a 
\c3  entre  la  version  du  Mus^e  et  les  sui- 
journal  6tait  accompagn^e  du  fac-simil6  du 
le  course  de  taureaux  k  Grenade  et  de  sa 
i  les  mots  qui  concernent  ce  programme  ; 
•s  partout  ailleurs  que  dans  le  Mus^e  et  se 
lu  paragraphe  qui  indique  Templacement 
rid  h  gauche  de  la  porte  d'Alcala :  «  Nous 
pa^  en  regard,  un  fac^simil6  de  Faffiche 
renade ;  le  fac-simil6  est  de  la  mdme  gran- 
al.  »  Dans  le  paragraphe  suivant,  an  lieu 
us  convient, »  se  trouvait  cette  phrase  :  «  II 
Lit  a  un  journal  dlllustrations,  qui  pent 
1  &  la  parole  et  mettre  un  croquis  sous 
a,  etc.  »  Enfin,  un  peu  plus  loin,  Th^ophile 
-lant  du  recueil  de  dessins  de  Goya :  «  Toro- 

17 
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i  siffler  ?  Ton  chien  n'a  pas  perdu  ta  piste, 
truis  pas  d'oiseaux,  tu  n'es  pas  machiiuste ; 
ville  en  vant  un  autre  aussi  mauYais. 
inc  8ur  no8  fronts  tomber  la  toile  en  paix ; 
flard,  perdtt  dans  ce  pays  d'Espagne, 
ute  ait  au  moins  quelqu'un  qui  Taccompagne ; 
ms  peur  de  duel,  une  claque  aux  acteurs,    . 
pardonner  les  fautes  des  auteurs. 

idille.  Ces  vers,  extraits  de  la  pi^ce  prSc^dentc, 
;  chant^s  par  Tun  des  personnages,  sont  entrSs 
;  adjonction  de  leur  titre,  dans  les  Poesies  com- 
lophiJe  Gautier,  s6rie  d'EspanCf  et  ne  Vont  plus 
s.  lis  ont  ^16  mis  en  musique  par  MM.  J.  Philipot, 
E.  du  Rocher ;  sous  le  titre  de  :  Alza!  Ola!  s^uir 
L  M^lesville  ills  et  A.  Goed^s ;  sous  celui  de  : 
,  par  M.  N.  de  Semenow ;  sous  celui  d'Alza ! 
r  M.  E.  Durand ;  sous  celui  d'Alza !  Ola !  par 
•n;  sous  celui  de  :  La  vMiable  Manola,  par 
ois,  et  sous  celui  de  :  La  Manola,  $6guidUle, 

i :  Pamela  Girand.  —  Ahbigu  :  Lot  Bohemiena 
Od^on  :   L'ficole  des  princes.   —  Th.  des 

iLBMiQUE.  La  PressCf  2  octobre  1843.  Le  frag- 
rticle  conserve  dans  YUistoire  de  fart  drama- 
)ar  erreur  la  date  du  30  septembre. 

:ns  :  0nT9rtare;  delmU.  —  Th^atbe-Fban- 
de  mademoiselle  Araldi.  —  OdAon  :  T6i  on 
I  des  priz  de  Rome).  La  Presse,  9  octobre  1843. 

b-Olympiqub  :  Don  Qnijote  et  Sancho  Pan^a. 
iL  :  Brelan  de  tronpien.  —  Gtmnasb  :  Jean 
lA-CoMiQUB  :  Kina.  La  Presse,  17  octobre  1843. 

es  VariAtes  :  Jacquot.  —  Gait^  :  Lade, 
ctobre  1843. 

;ns  :  Beliaario.  —  Th.  des  VABiiTss  :  Le 
letinette.  —  Vaudbyillk  :  Madame  Roland* 
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|ue  nous  allons  recaeiUir  ici.  Void  d'abord  les 
nitres  strophes  6crites  avec  on  autre  entre- 
de  rimes : 

toi  qui  passes  par  ce  cloitre, 
eux  ou  jeune,  tu  n'es  pas  sQr 
!  Toir  une  autre  fois  au  mur 
in  ombre  grandir  ou  dfcrottre ! 

ut  joyeuxy  sans  songer  aux  morts, 
1  T88,  et  peut*£tre  la  dalle 
e  tu  foules  sous  ta  sandale 
main  pisera  sur  ton  corps ! 

vie  estun  plancher  perfide 
g  sur  un  gouffre  sans  fond, 
plein  de  trappes  qui  nous  font 
isquement  tomber      i   ,      .     ... 

lans  rabfmejans  parois 

Sy  ricbe  ou  pauvre,  esdave  ou  mattre, 

ut  rouler,  et  disparattre 

i  pouYoir  s'accrocher  des  doigts ! 

3  de  ces  strophes  est  encore  ^crite  de  ces  deux 


ie  est  un  plancher  perfide, 

cher  de  tb^tre,  jet6 

un  gouffre :  T^temit^. 

luvre  I . . . .  On  tombe  dans  le  yide  I 

ie  est  un  plancher  qui  couvre 
'me  de  I'^temit^ ; 
)ur,  sous  rhomme  ipouyant^, 
trappe  soudain  s'entr'ouvre ! 


4843.  963 

im^ro  m6me  de  d^cembre  1843  du  Cabinet  de 
t  de  ranHqmire.  Elle  a  encore  616  j^imprim^e, 
de  Sculptures  ^une  maisonmodeme^dana  V Artiste 

145. 

DChades,  paradoxM  et  fantaiiias.  IV  (V),  Pu- 
VI),  Tetes  d'angoi.  VI  (Vn),  Parentlitee. 
Orthopadia.  La  Presse,  19  d^cembre  1843  (voir 
659^').  C'est  dans  le  chapiire  intitule  :  T^tes 
)  se  trouye  la  phrase  c^l^re  de  Thtophile  Gau- 
Qusique  est  le  plus  d^sagr^able  et  le  plus  cher 
)ruits ;  n  il  rattribue  ici  k  un  g^omdtre,  mais  on 
ign^e  en  toutes  lettres,  dans  VAutagraphe  du 
*e  1864  otL  elle  est  reprodnite  en  fac-simil^, 
e  entre  parentheses  de  ces  mots  aggravants  : 
de  rOp^ra.  » 

)N  :  Le  modedn  do  ton  honnear ;  la  Dnchesto 
>iiz.  —  Gymmasb  :  Angdliqne.  —  Palais-Rotal  : 
i  do  grisottos.  —  Th.  des  YAROsris  :  Paris 
Bto.  La  Presse,  26  d^cembre  1843. 
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IS  tea  ehereax  d'or  et  de  soie 
ads  celai-ci,  qui  se  reploie, 
Mince  etdor§; 

lupiis  de  toi  ce  fli  m'enchatne, 
-il  rompa,  sois-en  certaine, 
Je  resterai  I 

encore  6t^  mis  en  mnsique,  sous  le  titre  de : 

fantaiiie-po^ie,  par  Th.  Radooi;  sous  celui 

bine,  par  MM.  J.  Philipot  et  G.  Gautier ;  et 

fallais  partir,  par  M.  E.  Pessard.  (Voir  aossi 


rb-Fran^s  :  Tibaro.  —  OoioH  :  Lo  laird  do 
lire  Ch^nior.  —  Gtmiiasb  :  La  Cadot  de  fa* 
ages).  La  Presse,  !•' Janvier  1844. 

ir  da  Mora.  VArtUte,  7  janyier  1844.  Ges 
>our  la  premiere  fois  en  volume,  en  1845, 

confutes  de  Th^ophile  Gautier,  s^rie  d'J?s- 
nt  plus  qnitt^e.  Void  des  variantes  incites 

d*abord  celle  des  cinq  demiers  vers  de  la 
e  du  r^cit  du  More : 

tnon  disir  faisait  la  loi ; 
iurs  exhale-toi,  mon  ftme ! 
[  pleurer  comme  une  femme 
Dpire,  qu*avec  ma  lame 
pas  8U  d^fendre  en  roi  I 

inte  en  six  vers  des  huit  demiers  du  mor- 
ait  de  la  demidre  strophe  un  couplet  de 
[e  douze  : 

Grenade  et  ses  merveilles  I 
•rds  Doirs,  les  tours  vermeilles, 
caynes  de  TAlbycin. 
aies  yeux,  fondez  en  larmes  I 
,  sous  racier  de  mes  armes, 
profonds,  gonfles  mon  sein  1 
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de :  A  Zurbaranj  et  n'ont  pas  consenrd  leur 
I  les  trouve  encore  cit^s,  en  1862,  dans  le  tome 
fithologie  :  Les  Poites  franqais. 

aonmnent  da  Molitoe.  —  Palais-Royal  :  Lea 
ne.  —  Vaudbvillb  :  Paiia  bloqna.  —  Th.  des 
[arjolaina.  —  OdAoh  :  Le  Paendoiiyme.  La 

Tier  1844. 

rR8-FRAirgA» :  Un  mtaage  pariaieii. — (Adieus, 
oncbe.)  LaPresse^  29  Janvier  1844.  Le  fragment 
et  article  dans  FHisUnre  de  Fart  dramatique, 
ment  la  date  da  5  f^vrier  1844. 

[lades,  paradoxes  et  fantaisies.  VIII  (IX), 
iQz  Beotiens.  IX  (X),  Spleen,  enterrement, 
),  Reflexioiis  profondes.  XI  (XII),  Yenise  k 
,  La  Presse,  31  Janvier  1844.  (Voir  n*  647  et 

Kara!  Dnjardin.  —  Palais-Rotal  :  La  Bon- 
les  Varibtbs  :  Wchel  Perrin.  —  Vaudevillb  : 
icert  de  Berlioi).  La  Presse,  5  f^Trier  1844. 

terza-rima.  Revue  de  Paris,  11  f^vrier  1844. 
intr^s  sans  leor  sons-titre,  en  1845,  dans  la 

des  Poesies  computes^  et  ils  ne  Tont  plus 
^'avant-demiervers  de  la  pidce  est  ^critainsi 

Qts  ^yentr^s  Vange  elbr6  descend. 

Le  Tieox  Consnl.  —  OpfoA-GoMiQui :  Ca- 
prise  d'Hemani).  La  Presse,  12  fgyrier  1844. 

Saint-Martin  :  Lea  MysUrea  de  Paris.  — 
QToan  Rodolphe.  ^  Th.  des  Vard^t^s  :  Lea 
rojage ;  Lea  ComMiens  amhwlanta.  —  (M6- 
;ey  19  f^vrier  1844. 

Lady  Hanriette.  —  Gtmnasb  :  La  tante 

La  BoMmieiuie  de  Paris.  —  OnioN  :  Re- 

.  —  (Concerts).  La  Presse^  26  fi§Trier  1844. 

re,  aoimet.  VArtUte,  3  mars  1844.  Ges  vers 
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■ODt  eoMi  ea  ISiS  dam  la  t^rie  A'EtpvSa  do*  PoMm  com- 
pMei  qu'ili  n'oat  plus  quitUe  depuii.  lit  toot  dal6i  ainii 
duu  CArtUte :  «  Siir  le  Gnadalqaivir,  a  bord  du  batean  i 
vapeur.  » 

(M.  TB^Tii-PaAiiQut :  R^iIm  da  Indtth.  —  Italikni  : 
Corrado  d'UUBmim.  —  Pu^is-Rotal  :  Caiio  at  Carils.  — 
VAnDiTiLU  :  Piem  la  Hflliomalra.  La  Pmte,  i  man  1844. 

*  M7.  AKBisn :  Laa  AnaaU  do  Mnrda.  —  Tb.  des  Viu^ 
Til :  Rapiisa  da  U  nUe  do  rarara.  —  (Aaaant  d«  H.  CMte- 
olialr.]  La  Prttu,  11  man  1844.  L«  fragment  de  cet  article 
sur  let  AmanU  de  MwKk  porte  par  erreiir  dam  tHUMrt  de 
tart  dramoHqiu  la  date  du  25  mars,  et  suit  I'article  sor  la 
reprise  de  ia  FiiU  de  FAvare  qu'il  deTrait  pr£c£der. 

*008.  iTALum  :  laa  PBtUalaa.  —  Ooteir :  La  eontaaaa 
d'Utaabarg.  —  Th.  des  VAiuiTBB  :  Trim.  —  Vaudbtilli  : 
La  TOjaga  impoaaiUa.  La  Pretu,  18  man  1844.  Le  frag- 
ment ior  Trim  conserve  daua  rHitUAn  de  Fart  dramatique, 
y  porte  par  erreur  la  date  du  2S  man,  miie  faussement  en 
Ute  de  rartide  sur  Ug  Amantt  de  Murcie,  que  calui'ci  suit 
sans  ancune  separation  ni  designation. 

*SB9.  Th.  des  ViRdris  :  Lea  troia  polkaa.  —  OotoN  :  IA 
OiampmaaU.  La  Preue,  S5  roan  1844.  L'Svinement  du 
SI  octobre  1879  a  citd  sans  aucune  indication  de  dale  ni 
d'origiae  no  tr^s  court  fragment  de  cet  article. 

670.  Salon  da  18U.  I.  (IntndneUon.)  -  II.  (GhasaArian ; 
XUgler).  —  m.  (Coaton;  E.  OaTiiia;  L.  BovlangoTi 
Chanpnaitln ;  Slgou ;  ate. )  —  IT.  (Lehmaim ;  Wntarhal- 
ter  ;  J.-B.  Onlgnet ;  Ad.  Gnlgiut  -,  etc.)  —  T.  (MvUar ; 
Appert ;  Baron ;  Franfala ;  ate.)  La  Pmte,  26,  27,  28,  29  et 
30  man  1844. 

*C7I.  Opbka  :  La  LaBarou.  —  OpiaA*Coiiiatnt  :  La  U- 
rtoB.  La  Prme,  l-  arril  I8W. 

e71  Ml.  Salon  da  18U.  -  TI.  (Harilhat ;  Qiaoatoa ;  Oan- 
-  Tn»  at  daniar.  (Soolptara  :  BonaaaleBz; 
alndnn ;  oto.)  La  Preste,  2  et  3  aTril  1S44. 

'672.  OoioN  :  Jano  6t9J.  —  GnuusB  :  L'Onolo  i  nu- 
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a  I**.  —  Th.  des  VARnris :  Una  rtparation. 
. :  La  Paaii  da  lion.  La  Presse,  8-9  avril  1844. 

la  tompito,  piiira. I' AWt^to,  14  aTrill844. 
t  partie,  en  1845,  de  la  s^rie  d'^jpatki,  dans 
\Utes  de  Th6ophile  Gautier,  qu'iU  n*ont  plus 

Leur  sous-titre  n'y  a  pas  6i^  conserve.  lis 
si  en  1873  dans  VArUhologie  des  poites  frau" 
ez  Lemerre,  et  ont  4t6  mis  en  musique,  sons 
mdarU  Vorage^  marine^  par  MM.  Maillot  et 

La  iolail  at  la  Inna.  Bevue  de  PariSy  14  anil 
sont  entr^s  pour  la  premiere  fois,  en  1845, 
3  de  Th^ophile  Gautier ;  Us  ont  fait  partie, 
:  la  Lune,  de  la  s^rie  d'EspaOa,  de  nesPoisies 
(  n*ont  plus  quitt^e  depuis.  En  1876,  Us  ont 
:  la  Lune  it  le  soleil. 

itant  le  dernier  que  Th^ophile  Gautier  ait 
Rexme  de  Paris,  citons  ici  de  lui  une  curieuse 
inaire,  r^acteur  en  chef  de  cette  Revue, 
[ui  ne  porta  aucune  date  : 

er  Baron  Bonnaire,  membre  des  classes 
e  la  soci^t^,  directeur  de  la  Bevue  de  Parts, 
,  ami  de  Buloz  (sninomini  le  faronche), 
en  gentil  si  de  Yotre  pied  vagabond  yous 
di  vers  les  denx  henres,  dans  men  ^tablis- 
)  et  politique,  pour  y  voir  une  jeune 
qui  je  d^couyre  des  probabilitis  dVpAt- 
e. 

ible  vons  aurez  Tair  d'un  homme  respeo 
3  par  hasard.  Vous  me  donneriez  ensoite 
le  physique  de  la  tragedienne  en  herbe, 
irve  de  montrer  plus  tard  k  don  Buloz  des 


ratenr  do  ThiAtre-Prtncaii* 
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LTRK-FBANgAis :  Gatlioriiia  II.  —  Palab-Royal  : 
r0.  —  (lUUngef).  La  Presse,  27-28  mai  1844.  Le 
seiT6  de  cet  article  dans  VHisUrire  de  Vari  dror 
nterverti  et  porte  inexactement  la  date  da 

rger.  Le  Musie  des  famiUeSj  mai  1844.  Gette 
rut  presque  imm^dialement  dans  le  Conqnla- 

1844 ;  puis  elle  a  fait  partie  en  1852  et  en 

^itions  de  la  Peau  de  Tigre. 

BwU§  di  rOpera.  (Premiire  Ufraison) :  la 

livraison  fut  mise  en  vente  le  I*'  juin  1844»  et 
i^e,  de  m^me  que  celle  consacr^e  aux  Hugue- 
que  lors  de  la  mise  en  vente  du  volume  com- 
ae la  table  du  livre  d^signa  les  auteurs  de  tons 
ins  rouvrage,  Giselle  est  la  troisidme  notice 
rtiste^  du  23  juin  1844,  a  ins^r^  un  fragment 
us  le  titre  d'Histoire  de  GiseUe.  Gette  publica- 
le  !•'  de  chaque  mois,  eut  pour  autres  au- 
Chasles  et  Jules  Janin.  Le  raiissime  pros- 
age,  prospectus  anonyme  mais  ^crit  aussi 
lautier,  a  reparu  pr6c6dant  sa  part  de  colla- 
HeauUs  de  VOp&ra^  dans  le  volume  de  ses 
n  1883  sous  le  titre  de :  Sciw}en\rs  de  thMtre^ 
ue. 

Reprise  de  la  Sylphide.  —  Th.  des  Vabib- 
lier  de  Grignon.  —  Axbiou  :  Jeanne.  La 
t4.  Le  fragment  conserve  de  cet  article  dans 
dramatiquey  porte  inexactement  la  date  du 
le  Tarticle  du  10  juin. 

Le  Dieu  et  la  Bayadere.  —  Th^atrb-Fbah- 
la  campagne.  —  (Mttangei).  La  Presse^ 

:  Sara  Walter  ;  rficliapp4  dos  Petitee- 
ies  VARiBTis :  Nicaise  k  Paris.  ^  (Ezposi- 
lent-M eniice.)  La  Presse,  17  juin  1844.  Un 
irticle  a  reparu  en  1855  dans  une  brochure 
s,  intitul^e  :  Froment-Meurice. 
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a  plus  quitt^s  depais.  II  fut  annonc^  aaui  en 
lis  le  litre  de  ScarroUf  dans  la  BibUothique 
publi^e  par  Michel  lAvj  fibres  vers  1854 ; 
rre  n*a  jamais  paru. 

ihes  iannas.  V Artiste,  21  juillet  1844.  Ces 
if  eu  1845,  dans  les  Poesies  computes  de  leur 
n'ont  plas  quitt^es  depais.  li  y  a  des  Ta- 
premi^re  version ;  les  voici,  a  partir  da  der- 
leuxi^me  strophe : 


I  Tombre  m'ensevelit. 

int  des  taches  livides 
ent  mon  corps,  que  n'a  pas 
de  ses  dents  avides 
npire  aux  blancs  appas. 

ait  les  meurtrissures 
r  rivoire  d*an  cou 
06  avec  ses  morsures 
ant,  de  d^sir  fou  I 

It  croire  un  conte  sombre 
)rts  aim^s  autrefois 
It,  appuyant  dans  Tombre 
raisers  monies  et  froids. 

snnent  dans  nos  couches, 
;er  entre  les  draps, 
luent  avec  leurs  bouches 
site,  sur  nos  bras. 

>MiQUB :  Lm  Qoatra  FOa  Ajmon.  ^  Palais- 
Bor.— Gtmnasb:  Rapriia  da  Maria  Wgnot. 
'£s  :  Lea  Bodonines  da  Paria.   la  Presse, 


18 
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[BTB8 :  La  Pie  dn  logis.  —  La  Presse^  2  sep- 

« 

k  la  po4iie,  aonnet).  La  Presse,  2  septembre 
if  impriin^  sans  litre  dans  la  Presse,  a  pris 
s  indiquonSy  en  entrant,  en  1845,  dans  lea 
?s  de  Th^ophile  Gautier,  pour  terminer  cet 
'a  plus  qaitt4  depuis.  II  a  ^t6  r6imprim6  auss 
u  29  juin  1845,  sous  le  seul  litre  de  Sonnet. 

:  Othello.  —  (Dlnstratioiis  de  COiaaiiTiaii 
le  Shakipeare).  La  Presse,  9  septembre  1844. 

B-FiuNgAJS :  L'Heiitiire.^Th.  des  VABiins : 
ompre.  —  Gtmnasb  :  Delmta  d'Achard.  — 
irlnrette.  —  Portb-Saikt-Mabtin  :  Calypio. 
ptembre  1844. 

]oMiQ(JB  :  La  Sainte-Udle.  — Vaudbyillb  : 
I.  —  Gtm iTASB :  Lea  Troia  Ptehte  dn  Diable. 

.  La  Presse,  24  septembre  1844. 

leooTertnre ;  Antigoiie,  La  Gigve.  —  Palais- 
— Tb.  des  Vabi^tbs  :  Lea  Ealanta  de  tnmpe. 
De  Pariaieime.  —  (Itaubns).  La  Presse, 
44. 

idaale.  La  Presse,  1, 2, 3,4  el 5  oclobre  1844. 
en  1845,  dans  les  NouveUes  de  Th^opbile 
I  plus  quill^es  depuis.  M.  Michel  Carr^  a 
'elle  le  siyel  d'on  op^ra  en  deux  acles,  mis 
[.Eugene  Diaz,  qui  n*oblintqu'unmMocre 
-Lyrique,  le  6  juin  1865.  Le  liyrel  du  Roi 
616  iniprim6. 

curieuse  letlre  in^dile  de  Victor  Hugo  a 
-,  6crite  k  propos  du  Bot  Candaule.  Elle 
sement  communiqu6e  par  M.  P.  Lalanne, 
(Sons  ici  nos  plus  yifs  remerciements. 

4  oclobre  (1844). 

^and  po6te  et  xm  chanaant  esprit, 
i  e  lis  YOtre  Hot  Candaule  avec  bonhear . 
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eau  de  ttgrCf  en  1865,  et  dans  celle  des  Jeunes 
3,  s^rie  des  Conies  humoristiques  qui  terminent 
I  premiere  livraison  dn  Diable  d  Paris  a  pani  le 
3t,  dans  Tannonce  de  cette  publication  que  la 
jour  publie,  se  trouve  Tindication  des  articles 
Th^ophile  Gautier  devait  y  ^crire :  Paris  fUtur, 
>5  NuUs  d^un  Peintre  et  Aurea  mediocrilas.  Le 
i  public  beaucoup  plus  tard  dans  le  Pays.  Le 
wnu  le  conte  qui  nous  occupe  et  le  troisidme 
')  ^crit.  G*est  dans  ces  Feuillets  cTAlbum  qu*il 
l*un  traits  De  ars  Natandi,  qifon  a  cm  sou- 
itre  d'un  ouyrage  de  Th4ophile  Gautier  lui- 

Ns  :  I  Pnritani.  --  Odbon  :  La  Uamaif ;  la 
mt.  —  Vaudbvillb  :  Un  mavTaii  m^naga.  La 

bre  1844. 

Beantas  da  I'Op^ra ;  (dziama  liTraison) : 

livraison,  sign4e,  est  aussi  la  sixi^me  notice 
le  a  pam  le  1*'  novembre  1844.  G'est  la  der- 
opbile  Gautier  ait  6crite  pour  cet  ouvrage. 
^e  en  outre  en  1883  dans  son  Yolume  intitule : 
iMre,  (tart  et  de  critique. 

*atioii  da  I'eglisa  Saint-Vincant-da-Paiil.   La 

embre  1844. 

:  Concert  tpiritnaL  —  Oniioif  :  Las  Nnaas. 
(  OrpheUnas  d'lnTan.  La  Presse^  4  novembre 

rk-Paanqais  :  La  Tiasarand  da  SigoTia.   — 

—  OpAra-Gomiqub  :  Rapriaa  dn  Magon.  — 
ma.  »  Vaudbyillb  :  Un  anga  tnt^laira. 
^Presse,  11  novembre  1844. 

:  Le  roi  Laar.  ^  Palais-Rotal  :  Danz  Papas 
toman  da  la  Pension.  »  Th.  des  VAuirss  : 

—  Gtmnasb  :  An  bord  da  I'abima.  La  Presse, 

144. 
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Italixns  :  Gonetrl  de  FWdeii  David ;  Werner, 

de  Byxtm.  ^  Ta^TRB-FBAiigAis  :  Chierrero.  — 

:  Madame  de  Cerignj.  —  Gibqub-Oltmpiqub  :  Le 

Desert.  LaPresse,  6  Janvier  1845. 

Odbon  :  Ines.  La  Presse,  13  janrier  1845. 

Itaubns  :  llacbeth,  tragedie  de  Shakipeare ;  Lee 
.  anglais.  La  Presse,  14  Janvier  1845.  Get  article, 
listoire  de  Vart  dramatique,  suit  imm^diatement  le 
•.ni  et  ne  porte  aucane  dale. 

.  Italibns  :  La  Rinegata;  demidre  reprisentation 
le.  —  Op^ba.  —  Palais-Rotal  :  Le  fiacre  et  le  para- 
— Gyxnasb  :  La  Biorale  en  action.  —  Th.  des  VabdI- 
oijQillon  k  la  recherdie  d'nn  pere.  —  (FestiTal  de 

E).  La  Prase,  20  Janvier  1845.  Dans  VHistoire  de  Vart 
itique  cet  article  et  celai  dn  27  Janvier  sont  complftte- 
r^unis  et  fondus  Tun  dans  Tautre.  Leurs  dates  sont 
mal  plac^es. 

).  Prlere.  V Artiste,  26  Janvier  1 845.  Ges  vers  sont  entr6s, 
.^me  ann^e,  dans  les  Poesies  computes  de  Th^ophile 
ier,  qu'ils  n'ont  pins  quitt^es.  lis  ont  6i^  r^imprim6s 
i,  sous  le  litre  de :  Perveur,  dans  les  Confidences  poi- 
38,  \m  volume  in-i2  par  divers,  paru  i  la  fin  de  1849, 
ant  ie  milMsime  de  1850,  et  dans  YAnthohgie  des  poites 
iqais  publi^e  chez  Lemerre  en  1873,  cette  fois  sons  leur 
3  primitif.  Pri^e  a  ^16  mis  en  musique  par  M.  G.  Gol- 
lon. 
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TRB-FBANgAn  :  Lo  gendro  d'nn  mlUionnaire. 
lO  doct0iir  amonreiuL  ^  Paliis-Rotal  :  La 
I.  —  Gymnask  :  Lo  tatanr  de  Tingt  am.  — 
nines  de  Yaudemont.  — -  Th.  des  YARiiTAs: 
tbeatre  des  premieres  armes  de  Richelien. 
nars  1845. 

iB-FRANgAis:  Reprise  d'Hemani.  —  Palais- 

E  an  portier  ;  le  portenr  d'eaa.  —  Portk- 

La  daasomaaie  ;  debate  de  Lola  Montoi.  — 

Presse,  10  mars  1845. 

do  1845.  —  L  Le  Jury ;  taUeaiiz  refoste.  La 

s  1845. 

[ :  Walstoiii.  ^  Th.  des  VahuMs  :  Los  donz 
irde  forestier.  —  Palais-Rotal  :  Un  Tieuz  de 
nfNASB :  Lo  petit  hommo  gris.  —(Concerts). 
oars  1845. 

do  1845.  —  n.  Horace  Yemot;  Eag4ne  Dola- 
a  Chass4riaa.  —  in.  Decamps;  Bonlanger; 
£.— lY.  HippolytoFlandrin;  Robert  Flenrj; 
r ;  Fapety;  Gigonz;  Bmne;  Tissier;  Dngas- 

,  18,  19  et  20  mars  1845. 

4S  :  Felicien  David;  le  Barbier.  —  Opbba: 
lemoiseUe  Plnnkett;  rentree  de  madamo 
-Royal  :  Le  Roi  desFrontins.— PoRn-SAiiiT- 
ihe  an  boii.  —  (Concerts).  La  Presse,  31  mars 

b-Fban^ais  :  Yirginie.  —  Gymnasb  :  La  boDo 
LUDBviLLB  :  Los  donz  tambonrs.  —  Italibns  : 
)rt  de  madamo  Ployol.  La  Presse,  7  avril 


enobant^,  bastonnade  en  un  acte  et  en 
1  couplet ;  representee  pour  la  premiere  fois 
ies  Varietes,  le  7  aTril  1845.  La  Presse,  12  et 

[ui  dans  la  Presse  fut  sign^e  par  Theophile 


4845. 
FBOHTnr. 

ime  on  dit,  le  diable  dans  ma  poche ; 
nine  d'esprit  sait  amener  k  bien 
rdis  projets  sans  qu'il  en  coAte  rien. 

sc^ne  trois  est  celle-ci  : 
OteOSTB. 

res  I 

OHAMPA091. 

Monsieur,  j'ai  fini  mon  ounnge; 

GliBOHTB. 

Silence  I 

FBONTDf. 

Au  lieu  de  garder  la  maison, 
aret  k  perdre  la  raison ; 
:  le  yin  illumine  sa  trogne 
z  terit  en  couleur  rouge :  lyrogne ! 

HABDrSTTB. 
OHAXPAGin. 

ies  poissons,  si  j*ai  bu,  sont  tons  gris. 
'enivrer,  maraud,  que  je  t*ai  pris ; 

OHAXPAGHS. 

isieur... 

MASJLNJPITJB. 

Tais-toi. 

FBOSTIN. 

Si,  pendant  son  itresse, 
ces  blondins  qu'on  Toit  raser  sans  cesse, 
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Hirondelles  d*amour,  les  baloons  et  les  murs 
Des  pupiUes  en  proie  k  des  tuleun  trop  miQre, 
Peut,  les  gardiens  absents,  pteitrer  dans  la  place, 
Trouter  seule  Isabelle  et... 

Cest  yrai.  Je  le  chasse ! 


Brigand  I 

Mais. 


CHAlCPAOirS. 


O^BOBTB. 

Pas  un  mot  ou  je  t*assomme  I 

CHAXPAGBB. 

Au  moins 
Rende^'iB^'  mon  argent  ? 

OiBONTB. 

Non.  Pour  prii  de  mes  soins 
A  te  la  co/''^9ener  en  dipAt,  je  le  garde. 
Sors  d*i^''  miserable ! 

(Toa  le  btMMt.) 
OHAMPAGNB,  m  urnnmU 

Au  secottrs  I  A  la  garde ! 

Les  auat'^  premiers  yers  de  la  sc^ne  qaatre  ^talent  sttivis 

de  ceux-ci    '  

gAbobtb. 


U  faut  o^*^  ait  commis,  pendant  ses  fonctions, 

Des  md  V^'^^^'^^  ^^  ^^  concussions ; 

II  faut  oU**'  ^'^^  ^^'*'  ^"*^» '®  ^"^'^  m'autorise 

A  renrSi^^  *"^  '"*  '*  somme  qu'il  m'a  prise. 

Quefenii^'"""'^"^"*^^^ 

FBOBTIK. 


G'est  limpide.  L'argent 
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sii  se  tcmine  par  ces  quatre  vers : 

VALiBB. 

)t8  seulement ;  je  ne  8ui«  pas  bavard. 

FROirriK. 

fait,  Ic  lui  dire  a  present  ou  plus  lard... 
un  chapeau  magique,  une  folie, 
du  barbon  la  b^tise  accomplie. 

A  8*ouTre  ainsi  : 

XARHrBTTB. 

le  ce  c6ti  yeuillez  tourner  les  yeux. 

IHEZ,  an  bakos. 

\l  0  moncoBur... 

TALiBB. 

Je  vois  8'ouvrir  les  cieux ! 

WBOSnS,  k  ptrt. 

avec  un  pot  de  giroflfe ! 

TALiBB. 

;e  pencher  une  figure  ailfe ! 

FBOnriH,  I  part. 

5t  blaiic,  c'esl  tout  ce  que  je  wis. 

ur,  rons  parte  d'or,  mais  pour  une  autrefois 

bouquet  dc  fleurs  de  rh6torique; 

n  amour,  est  trop  mitaphorique. 

icui  barbon  ne  nous  surprcnne  pas, 

aguets  va  se  "mettre  Ik-bas, 
It  ce  temps  je  ferai  courte  tehelle 

vofiex  de  plus  piis  Totre  belle. 

valAbb. 
lent  payer- 


••• 
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aru  n'en  est  pas  moiiis  sensible. 

.  .  AlloDB,  rassure-toiy 
motif  k  prendre  de  Teffroi. 
lasard  derriire  ce  jeune  orme 

MABIMIBTTS. 

Monsieur,  yous  n'^tes  pas  toorme, 
pas  cm  qu'un  tronc  mince  et  pdi 
,  couTrtt  un  homme....  potel^. 

suis  mince  quand  je  m'efface. 

XABINXTTS. 

lu  ce  quej'aidit? 

Laplace 
YGBux,  men  enfant,  tu  Tanras ; 
et  tu  me  serriras. 

termine  par  ces  vers,  qui  justiiient  son 
remplacent  ceux  que  Frontin  adresse 

lie  : 

Bronte,  il  but  finir  mon  r61e... 


OHAXPAGKB. 

I  Yais  commander  le  festin. 

FBONTnr. 
clement  pour  le  Dernier  Frontin, 

Pharaona.  —  THiiTBa-FRiMQAis  :  Ma- 
-  Vaudxvillb  :  L'aAoar  dana  tons  las 
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e  est  pr^f6rable  aa  texte,  car  elle  ^vite  la 

lot :  dotdeuff  k  la  rime  avant  donze  vers.  Les 

ven  sont  anssi  changes ;  on  lisait  d'abord  : 

je  n*ai  rien  qui  me  r^ponde ; 

Sijeparlais.... 

er  est  li,  Terte  et  profonde, 

Jouslepalais!.... 

ncore  6i6  mis  en  miuiquei  sous  le  litre  de  : 
idemoiselle  de  Saint-Hilaire;  sous  celoi  de  : 
Tramezzani ;  sons  celui  de :  La  Soliiudef 
i  de  Saint-Hilaire;  sous  celoi  de  :  Le  Sotr, 
)ot ;  sous  celai  de :  M^lancoUe^  par  II.  L. 
s  celui  de :  SeuUf  par  M.  A.  Tandou. 

ula  (Gaihel).  La  PresiCy  28  ami  1845.  Ges 
)  de :  Gazhelf  ont  aussi  M  r^unis,  la  m6me 
ies  computes  de  Th^ophile  Gautier,  qu'ils 
^es.  F^licien  David  les  a  mis  en  musique 
imour  pour  amour,  Le  dernier  couplet  est 
Presse,  Voici  cette  premiere  version : 

16  un  fez  ^carlate, 
equins  fr^missant, 
artout  Tor  delate, 
eluit  le  croissanL 
ntaine  oii  Teau  cause ; 
re  en  fleur  oii  se  pose 
eau  cher  k  la  rose 
conter  son  amour; 
au  ciel  ou  sur  terre, 
Ssor  que  pr£f%re 
cceur  jeune  et  sincere, 
ton  ccBur,  blond  giaour  I 

ore  6t6  mis  en  musique,  sous  le  litre  de  : 
J.  T.  Brinck,  J.  O'Kelly  el  mademoiselle 
ety  sous  celui  de  :  Qazheh  orientaUt  par 
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es  choiiies  de  GaTarni :  IiM  Enlaiitt  terriUos. 

ait  partie,  avec  la  notice  sur  Gavami  renseign^e 
e  la  premiere  livraison  des  CEuvres  choisies  de 
t  la  mise  en  vente  chez  Hetzel  est  annonc^e  dans 
19  juin  1845 ;  elle  est  inscrite  sons  le  n?  5306  de 
\hie  de  la  France  du  28  du  mdme  mois,  et  a 
83  dans  le  volume  de  Th6ophile  Gaatier  :  Sou- 
irCf  d'art  etde  critique. 

t  deux  Editions  du  prospectus  des  CEuvres  choi- 
ii  dont  le  texte  est  un  peu  different.  Elles  sont 
Euissimes,  et  nous  ailons  citer  ici  ces  deux  ver- 
t^es  Tune  par  Tautre : 

rons  sans  doate  pas  k  expliquer  poarquoi 
IS  est  venue  de  rinmr  en  voloines,  comme 
(Bayres  d'un  6criyain,  les  OBuyres  ^parses 
ear,  quand  ce  dessinatear  est  Gavami. 
dmiratears  de  cet  Eminent  artiste,  il  n*en 
il,  en  effet,  qui  n'ait  compris  queson  OBavre 
3ar  cela  mdme  qu'elle  itait  double,  et  que 
$titaait  une  si  s^duisante  originality,  c'^ 
itg  mdme. 

dessinatear,  Gavami  a  fait  de  chacnn  de 
;  dessins  one  page  vivante  de  Thistoire 
;.  II  n'en  est  pas  un  qui  n'ait  son  motif, 
[istification  tantdttriste,tantdtboaffonne, 
's  de  notre  soci6t£,  dans  ses  ridicules  les 
3ire  dans  ses  vices.  Son  crayon,  si  capri- 
,  n'a  point  eu  de  caprices  qui  n'ait  eu  an 
oa  la  moquerie,  la  critique  ou  la  satire 
Ge  que  La  Bmyire  et  La  Rochefoucauld 
:*  6poqae  d'une  main  seulement,  Gavami 
iir  ainsi  dire,  des  deux  mains :  quand  ce 
rayon  qui  a  dA  venir  au  secours  de  sa 
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nib,  d'iligance,  de  grftce  et  de  yigaeor  en 
IS,  dans  ces  briUantes  petites  pages,  oii  la 
le  soin  inflni  des  details  se  cachent  soos  la 
efaciUtt? 

que,  pour  Titude  de  nos  moeurs,  de  nos 
e  nos  caract^res,  de  nos  apparences  et  de 
s,  le  livre  qne  nous  publions,  oA  se  tronve 
line  si  extraordinaire  vivacity  notre  soci^tS 

entiire,  ne  soit  nn  liyre  pricieux  ?  qne 
e  un  jour  n*en  soit  plus  facile  k  icrire? 
ible  liyre,  sll  eti  pu  £tre  fait  k  toutes  les 
*ait  singuliirement  £clair6  la  marche  de 
i  que  tels  peuples,  par  exemple  les  Grecs 
IS  si  Ton  vent,  pour  citer  ceux  dont  il  nous 
It  le  plus  de  souvenirs,  nous  seraient 
( familiers  si,  en  m^e  temps  quils  avaient 
t  Terence,  ils  avaient  eu  un  Gavami? 
nfin  que  si,  de  notre  temps,  il  doit  rester 
I,  ce  puisse  6tre  ce  qui  le  reprftsente  le 
-dire  cette  oeuvre  multiple  de  nos  dessi- 
)t  lesquels  il  a  tour  k  tour  pos6,  mais 

plus  complaisamment,  ce  semble,  qne 
i?  Et  n'est-ce  pas  d*ailleurs  un  des  carac- 
Spoqne  que  le  crayon  I'ait  si  bien  dispute 
\t  d'agilitft  k  la  plume,  qu'on  puisse  dire 
3  quelqnes-uns  de  nos  dessinateurs  6ga- 
de  la  post£rit6,  si  elle  ne  la  dipasse  pas, 

tout  cas  celle  de  nos  ftcrivains? 
ionc  6X6  de  completer,  pour  cette  publi- 
^au  de  nos  moeurs  d6j&  commence  sous 
mes  dans  nos  pricidentes  publications ; 
3  les  mdmes  conditions  de  luxe,  de  fa(on 
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&  ce  que  cette  demiire  partie  soit  le  compU 
preEoiires,  et  de  le  faire  snrtoat  avec  nn  be 
anqnel  ne  sont  point  habitats  les  amateurs  i 
et  d'estampes. 

L'^dition  que  nous  preparoDS,  revue,  corri] 
n^e  enti^remeot  k  nonvean,  ao^pmentte  en 
parties,  modifl^e  et  6paree  en  qnelqnes  antre 
tenr  avec  la  plus  scrapnleose  atteDtion,  grwi 
meilleors  artistes  et  am^Uorie  par  cons^gne 
ce  qoi  fait  la  snp6riorit*  de  ce  genre  de  rep 
sar  la  reprodaction  toi^oars  molle  et  insnffls 
lithographie,  contieDdra  tout  ce  que  Gavami 
d'essentiel,  et  sera  imprim^e  avec  le  pins  gr 
ce  qoe  le  mode  de  publication,  presqae  tonjo 
dien,  employ^  jnsqne-lb  pour  les  oenvres  d< 
avait,  la  plnpart  da  temps,  rendu  impossible. 

Les  series  pouvant  se  vendre  par  lirTais< 
ne  s'Stait  point  fait  encore  pour  les  ceuvres 
chacnn  ira.  chercher  dans  ce  curieux  et  instni< 
de  nos  moenra  an  dix-nenvi^e  si^cle,  le  c6 
la  page,  la.  ligne  qui  coaviendra  le  mieux  : 
et  k  son  esprit.  Les  titres  seuls  des  charmai 
dies  dont  se  compose  Toeurre  de  Gavami  pr 
cette  recherche  ne  sauraJt  fltre  vaine,  et  qu'i 
soime  qui  a'y  puisse  trouver  son  compte.  Li 
campagne,  la  biblioth^qne  et  le  salon,  ne 
root-iU  pas  de  ce  livre  charmant,  devant  leqi 
les  beures  si  longaes  de  la  solitude  et  les  ei 
conversation  trop  souvent  langnissante  ? 

Le  papier  sera  comme  ceux  employes  par 
nos  iditiona  des  Scine$  de  la  vieprivie  et  f 
atiimaux,  da  Voyage  oii  il  vout  plaira  et  ii 
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mi  par  la  papeterie  de  Sainte-Marie ;  Tim- 
loint  esseDtiel  dans  nn  liyre  oii  tout  est  des- 
des  presses  bien  connaes  de  MM.  Schneider 

d. 

RA :  Otlello.  —  Thbatrb-Franqais  :  La  tour  de 
^ALAis-RoYAL  :  La  poche  anz  beanz-piras.  — 
*aiid6  dame  et  grisetto.  La  Presse,  23  juin  1845. 

tiller  d'nno  Jonne  fille.  Le  Mus^e  des  Families^ 
)  conte  a  fait  partie  en  1852  et  en  1865  des  deux 
La  Peau  de  tigre.  Dans  le  Musie  des  FamiUes^ 
atier  appelle  las  mains,  a  propos  d'exercices  de 
chirogymnastes. » 

des  completes  de  Th^ophile  Gautier.  Un  volume 
3ail]es  2/3,  370  pages.  Imprimerie  de  Crapelet, 
risy  chez  Charpentier,  rue  de  Lille,  n«  17.  Prix : 

que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n*  3428  de  la 
de  la  France  du  5  juillet  1845,  contient  un  cer- 
de  pieces  in^dites,  ou  du  moins  dont  nous 
'ovenance  et  qui  motivent  Tinsertion  de  ce  livre 
vail.  En  voici  les  litres : 

titre.)  «  Oni,  Fortter  J'admirais... »  Gette 
e  ^crite  en  1840.  Nous  trouvons  k  ce  sujet  dans 
dite  et  non  dat^e  de  Th^ophile  Gautier  a 
Boigne  les  renseignements  suivants : 

^oie  un  exemplaire  du  Bat  d'opira,  dont 
revendiquer  la  meUleure  partie ;  j'ai  tenu 
plume. 

nez-Yous  de  la  petite  dissertation  admira- 
ille  de  mademoiselle  Forster,  le  jour  oA 
ur  de  diner  avec  voas  chez  mademoiselle 
James)  ?  Gette  oreille  m'a  inspire  quel- 
je  joins  k  ma  lettre. 
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(Ici  se  trouve  la  piAce  de  Ten,  moiiu  les  vers  quatre  & 
hutt.) 

Si  mademoiselle  Nathalie  (Fitq'ames)  a  besoin  de 

qnelqne  reclame  on  arlide  qn'elle  s'adresse  k  H.  Gerard 

(de  Nerval),  chez  moi,  rne  de  Navarin,  14;  elle  sera 

oMie  avec  rempressement  que  j'y  metlrais  moi-mfime. 

Theophile  Gaotibb. 

Hademoiielle  Forater  dtait,  k  cette  £poque,  artiste  de  l« 
danse  &  I'Op^ra.  Cetle  letlre  a  dO  etre  £crite  k  la  fin  d'avril 
(840,  pea  de  temps  avaat  le  d£part  de  son  auteur  poor  fBs' 
pagne.etau  moment  de  Tapparition  du  Ra<  dans  les  Frartfais 
peiiiit  par  eux^nimet. 

Void  une  autre  lettre  in£dite  de  Th^ophile  Gautier,  adres- 
t€e  k  madame  Alexandre  Dumas  [mademoiselle  Ida  Ferrier). 

Ma  chire  Ida, 

Excosez-moi  d'abord  de  ne  pas  m'Ure  renda  &  vos 
ordres  hier;  mais  tous  avez  tlk  assez  femme  de  litt^ 
ratenr  poor  avoir  reinarqa§  qne  les  feoilletons  dn  Ltiodi 
se  foDt  leg  Dimanches. 

Ge  qne  vons  me  demaodes  est  la  chose  da  monde  la 
plus  simple,  et  prtsente  d'^Dormes  difScull^s,  comme 
tontes  les  choses  simples.  Mademoiselle  DiimilAtre  n'a 
pas  chez  elle  le  costume  que  vous  dtelrez-  H  est  an 
thUtre.  Pour  I'od  sortir  il  font  one  permission  de  Fil- 
let, nn  ordre  du  conservateur  dn  materiel,  od  tas  de 
formalit^s  k  o'en  plus  flnir,  et  les  formalitis  sont  Iod- 
gnes  en  ce  pays  excessivement  penTorc  qne  nous  babi- 

tODS. 

Si  le  dessin  dn  costume  avec  tons  les  renseigoemenls 
possibles  vons  suffisait,  on  poiirrait  I'avoir.  D  y  aurait 
encore  nn  autre  moyen,  c'est  de  faire  ex6cnter  le  cos- 
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tailleor  de  rOp6ra,  et  ce  moyen  me  paratt 

• 

i  savoir  votre  decision.  J'obiirai  comme 
ivoir  et  mon  plaisir. 

Tbiophile  Gaxttibb. 

nn^es  plus  tard,  il  lui  ^crivail  encore  le  billet 

lame, 

imps  prolonge  la  fac6tie  cbamp^tre  d'En- 
pourrai  vous  aller  voir  aujonrd'hui  et  je 
a  ma  place  deux  oa  trois  bouqoins  que 
laissez  sans  doute  pas,  pour  tous  prouver 
as  oublii  notre  bonne  rencontre  aux  Toi- 

leux  compliments  au  prince  (de  Yilla- 

A  Yos  pieds, 
Th^opbile  GAtTTiKB. 

te.   Ges  vers  ont  616  mis  en  musique  par 
J.  Bizet,  J.  Philipot,  F.  Bazin  et  P.  Paget. 

[alimoud.  Le  refrain  de  cetle  pidce  est  celui-ci, 
mise  en  musique  par  F61icien  David  : 

e  ne  suis-je  un  esclave, 
[Jn  pfttre  obscur, 
rourant  sans  entrave 
Jn  amour  pur  1 

a  aussi  mis  cette  pidce  en  musique. 

e.  l^crit  en  1840.  La  lettre  que  nous  avons 

h  propos  des  vers  k  mademoiselle  Forster, 

une  explication  par  VEsclave;  puis  vient  le 
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para^raphe  snirant,  qui  pr6c6de  imm^diateni 
BTons  d£j&  public : 

Je  souhaite  qne  ces  vers  voas  coDvieni 
eo  est  assez  mosicale ;  s'ils  avaieDt  qaeli 
n'aliat  pas,  G6rard  (de  Nerval)  les  airangi 

A  propos  de  Gerard  da  NerraJ,  voici  de 
infdite  adreis^e  a  Alphonse  Karr  au  Havre, 
conlient  uo  court  poit-Bcriptam  de  Th^philt 


Mod  cber  Karr, 

Ed  toos  annoD^ant  la  visile  de  H.  Tess 
i'ipronve  ce  seatimeDl  qai  fait  qa'on  s'6t 
amis  ne  soieot  point  coddiis  de  nos  amis, 
effet  ne  le  connaissez-voDS  pas?  II  est  des 
meillears.  Le  basard  le  conduit  pr^s  de  vo 
vous  coimaissez  iDtoitivemeDt  diik.  Thi 
tier)  se  joindralt  Ji  moi  pour  vons  pu'lei 
c«la  D'ajoulerait  rien  a  ce  fait;  il  vons  dir 
que  c'est  un  pofete,  comme  je  vons  dirai 
homme  d'imagioation,  de  science  et  sori 
Sur  quoije  crois  que  vous  devezdftjfivoi 
DU8  et  serrd  les  mains.  Je  me  reconuna: 
de  Tons  denx  pour  penser  k  moi  et  en  biei 

J'esp^re,  mon  cher  Karr,  vous  aller  voii 
Vous  savez  que  Ton  m'a  chargft  du  Cow 
(k  la  Prate).  Ponrqnoi  ne  le  ferais-je  p 
Havre,  pour  une  semune  ?  Et  d'aillenr 
fiagnerais,  comme  autrefois,  k  me  froU 
votre  esprit  I 

Votre  aSectioDiiA, 
GteABD  (de 
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3r  Karr, 

3  m'avez  entiirement  oublii,  receyez  et 
)tre  mienx,  &  cause  de  moi  d'abord  et  en- 
i  de  lui,  men  bon  ami  Tessier  Dmnotay,  le 
t,  le  plus  agriable  et  le  plus  savant  garden 

Thiophile  GAxrmR. 

16  mis  en  musique  par  MM.  A.  Le  Pas,  A.  Ruber, 
Belliniy  Em.Berger,  Ed.  deHartog,  J.  Philipot, 
tprato;  cette  demidre  yenion  sous  le  titre  de 
aptive. 

u 

tre).  «  J'ai  laisii  da  mon  sdn  da  neiga. »  Ges 
lis  en  musique,  sous  le  titre  de  Sotiptr,  par 
i.  Choudens,  et,  sous  celui  de  ChantormeUef 

i. 

Tableaux  da  Valdte  Lial.  Les  ^ers  soixante- 
•seize  de  cette  pidce  paraissent  ici  pour  la 
oiT  n«»  640  et  583  »^. 

53  Poesies  computes  parut  au  moment  du 
>hiie  Gautier  pour  FAli^^rie,  od  il  passa  les 
t  d'aoAt  1845 ;  un  grand  nombre  de  r^im- 

^t^  faitea,  et  celle  de  1866  porte  pour  titre : 
*s  1830-1^45,  par  opposition  k  la  premidre 
'es  nauvelfes  qui  venait  deparaltre.  L'Mition 
I  de  187^1876,  contient  une  erreur  grave : 
es  dates  au  bas  des  pitees,  aussi  souvent 
lie  de  le  faire  avec  certitude,  on  a  en  le  tort 
Que  morceau  de  toute  la  s^rie  d*Eipana,  la 
3  publication  aprds  I'indication  de  I'endroit 
^  d,  Tauteor.  Cette  demiftre  indication  arait 
»  aux  pitees,  en  1845;  il  en  r^sulte  que  les 
te  B^rie  ay  ant  M  publics  de  1840  k  1845, 
ivoir  pasa^  toute  cette  p^riode  de  temps  en 
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Etpagne,  tandis  qn'il  n'y  est  resl6,  comme  on  Fa  to,  (pe 
six  mois  en  1840. 

Avant  d'aller  plus  loin,  disons  qa^Btpana  aTait  M  annon- 
c^  en  on  Tolome  k  part,  en  1843,  sons  le  titre  de  FoMes 
espagnoleSf  et  qae  eel  ouvrage  derait  paraltre  chei  IMsef- 
iort.  Nons  tronvons  cette  indication  sur  la  couTertnre  de  la 
liTraison  des  Actrices  dUbres  amtemporaines ,  consacr^e  a 
Qiutia  Qriii ;  nous  y  voyons  aussi  qne  Thdophiie  Gantier 
deyait  ^rire  la  notice  sor  Madame  CkUi'Damoreau^  notice  qui 
ne  parnt  jamais. 

Voici  encore  un  fragment  inacher^  de  poMe  espagnole. 
Thtophile  Gantier  Ta  essay^  dans  trois  modes  diffdrents, 
les  Toici  tons  trois : 

I 

Da  hant  des  tours  la  doche 
Da  soir  chante  Tapproche, 
Et  Tombre  de  la  roche 
Bninit  les  Tsgnes  d'or. 

n 

Le  soleil  s*en  Ta  plenrA  par  les  cloches ; 
Da  passant  hardi  flijant  les  approches, 
Savourons  le  bain  i  Tombre  des  roches, 
Qne  le  Tage  lave  avec  ses  flots  d*or ! 

m 

Descendons  de  TolMe 
Sans  galant  qui  nous  aide 
Par  la  pente  ftpre  et  raide 
Prte  da  fleuTe  aux  flots  d'or, 
Gar  i^jk  dans  le  Tage 
Par  essaims  jone  et  nage. 


Yenei  jeones  oompagnes ; 
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mise  en  Ute  du  mtoe  volume,  troung  par  Tauteor  d&ez 
madame  Am^lie  Erast  (Sionna  L6  vy),  un  jour  qa'elle  6tait  sor- 
tie, raconte  cette  demi^re  dans  le  VoUaire  da  19  aoAl  1882. 

765.  La  Croix  do  Boray,  roman  steeple-chase.  Gentlemen 
riders :  le  vicomte  Charles  de  Launay  (madame  £mile  de 
Giiardin),  Thtophile  Gantier,  Jules  Sandeau,  M^ry.  Ge  curieux 
romanparlettresparutdan8[aFreMedes9, 10, 11,12,13, 15, 
16, 17,  18, 19,  20,  22,  23,  24,  25,  26,29,  30,  31  juOlet,  1%2, 
3,  5, 6,  7, 8,  9  et  10  aoftt  1845.  n  avait  €i6  annonc^  ainsi 
dans  la  Presse  du  7  juillet,  portant  la  date  du  8 : 

Aprtft-demaia  mercredi,  9  juillet,  la  Presse  commen- 
cera : 

LA  CROIX  DE  BERNY, 

Raman  tteeple-ehaie. 
Gentlemen-Riders  :  Lb  yigomtb  Charles  db  Launat, 

THtoFHILB  GACnBE,  MtET,  JULBS  SiJIDBiU. 

Steeple-ekase  (course  au  clocber)  est  le  nom  sous 
l^qnel  les  Anglais  d6signent  une  course  qui  consiste  k 
trsnchiT,  kcheyal,  on  certain  nombre  d*obstacles,  hales, 
f^^ssbSf  rivieres,  places  entre  le  point  de  depart  et  le 
poUit  d'arrivfte. 

Dans  cette  sorte  de  course  p^rilleuse,  qui  excite  ton- 

j^^urs  nn  vif  intir^t,  les  chevaux  sont  months  ou  par 

■^^  maitres  &  qui  ils  appartiennent,  ou,  k  leur  difaut 

^X  d'intripides  amis;  de  ]k  le  nom  de  gentlemen 

JJk  Croix  de  Bemy,  plaine  8itu6e  sur  la  route  d'Or- 
.   ^^8,  pris  de  Paris,  est  le  lieu  consacr6  qui  sert  de 

j^t  de  depart  k  tous  nos  steeple-chases, 
^^^^^us  ce  titre,  emprunt6  aux  moeurs  du  jour,  et  dont 

^^a  de  mots  qui  pr6cide  doit  sufBre  pour  faire  bien 
^  J^^vendrt  tout  de  suite  qu'il  s'agit  d'une  lutte  litti- 


\ 
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one  des  pins  cnrieofles  pages  de  rhistoire  litt^raire  de 
ce  temps. 

n  ne  nous  appartient  pas,  on  le  comprend,  de  dfei- 
gner  le  yainqneor  de  la  joAte.  Toat  ce  que  nous  poo- 
▼ons  faire,  c*est  de  sonleyer  discr&tement  le  Toile  pseo- 
donyme  qui  cache  cbacim  des  champions. 

Les  lettres  signies :  Sont  de : 

Irtne  de  Gh&teaudon.  .  .  .  M"*  de  Girardin. 

Edgard  de  Meilhan HM.  Thtophile  Gantier. 

Raymond  de  Villiers.  .  .  .         Jules  Sandean. 
Roger  de  Manberi Miry. 

G*est-&-dire  qoatre  des  pins  brillants  et  des  pins  jos- 
tement  calibres  parmi  les  auteors  contemporains. 

Lb  fmnuRS. 

Enfin,  en  1865,  cette  ceavre  parnt  poar  la  premie  foisen 
dditioD  in-12.  S'il  faut  en  croire  Sainte-BeuTe,  Th^phile 
Gautier  en^oya  k  la  PrtMC  la  derniftre  leitre  d*Edgard  de 
Meilhan,  dat^e  du  camp  de  AIn-El-Arba,  od  il  Tavaii  foite. 
Cette  indication  n'a  pas  M  conseir^  dans  rouTrage.  Qael- 
ques  lignes  assei  curieuaes  ont  M  supprimtes  aussi  it  la  fin  de 
la  trenti^me  lettre  du  roman.  Api^s  ces  mots:  «  des  objets 
extirienrs,  i>  on  lit  sur  le  manuscrit  de  Th6ophile  Gantier: 

Je  n'avais  plus  mon  vitement  tore.  J'itais  enyeloppi 
dans  on  manteao  de  pean  de  bison.  Un  por  miroir  con- 
solti  me  fit  voir  mon  front  ray6  de  lignes  de  cinabre  et 
ma  joue  empreinte  d*ane  main  d'azor  tr6s  proprement 
dessinfte.  G*6tait  Granson  qui,  poorsoivant  son  idie  dans 
son  rive,  m'ayait  attiK  en  sauTage  sans  que  je  m*en 
aper^osse,  plong6  que  j'6tais  dans  on  gooffre  iblouissant 
de  merveilles  et  de  dftlices. 

*766.  Let  aetricea  de  Paris,  (par  OaTami).  La  Prtue, 
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Eapagne,  landia  qa'il  a'7  eat  re>t^,  CDmm«  on 
SIX  mois  en  1840. 

ATSDt  d'aller  plus  loin,  diaooB  qa'EgpaSia  aval 
C^e  eu  un  Tolume  i.  part,  en  1843,  sous  le  titn 
fspoffnofe),  et  qae  eel  outrage  devait  paraltre 
tart.  Noos  tronvoos  celle  indication  sur  la  conT 
lirraisoD  det  Aclrices  citibra  conlemponiino ,  < 
Qiulia  Qrisi ;  nous  y  tojods  aussi  qae  Tb^op 
devait  6cTin  la  notice  sar  Madame  Cmti-Damoreat 
oe  parut  jamais. 

Voici  encore  un  fragment  inachev^  de  po£sie 
Tlifophile  Gamier  I'a  eisa;i  dans  trois  model 
les  Toici  toui  trois  : 


Du  hant  des  tours  U  doche 
Dn  Boir  cbante  Tapproche, 
Et  I'ombre  de  la  roche 
BrUDit  Us  vagnes  d'or. 

n 

Le  Boleil  a'en  n  plear^  par  les  cloches ; 
Da  passant  hardi  Aijant  les  approches, 
Saiourons  le  bain  i  I'ombre  des  roches, 
One  le  Tsge  laie  avec  ses  Dots  d'or  1 

in 

Desoendona  de  TolMe 
Sans  gaJant  qui  dous  aide 
Par  la  penie  Apre  et  raide 
Pria  du  ileuTe  aux  (lots  d'or, 
Car  d^ji  dana  le  Tage 
Par  esBBima  joue  et  ntge. 


Venei  jennea  compagnes; 
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soleil  des  Espagnes 
r  168  blondes  campagnes 
te  868  derniers  feux  ^ ; 
soir  la  fratche  approche 
ane  un  chant  i  la  doche, 
me  une  ombre  i  la  roche. 


it  in^t : 

8  la  Toilite  azurfe 
aa,  mon  adorte, 

Yiens  a?ec  moi  yoir 
8  la  mer  ealme  et  brane, 
si  qu*en  un  miroir, 

La  lane 

che  sur  un  fond  noir  1 

s  de  la  premiere  Edition  des  Potties  com- 
le  Gautier,  Toici  Vex-dono  plac6  par  lui  sur 
la  i^impression  de  1862,  offeri  k  M.  Charles 

elinean,  on  des  demiers  dftlicats. 

Thftophile  GAimBB. 

:e  da  mdme  ouTrage  offert  k  11.  Henry 

mssaye. 

Son  plus  yieil  ami, 

TMophUe  Gautdeb. 

rais  bien  voola  offrir  ii  mademoiselle 


>nde8  campagnes 
noias  ardents. 
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nuM  en  Ute  du  mfime  voitune,  tn>uT£  pai 
muIameAm£ljeBrnit(SionnaL£vy),unjour(; 
tie,  raconte  celledenuAre  daas  U  VoUaire  di 

765.  La  Croix  de  Bamy,  roman  Bteeple-chi 
riden  ;  le  vicomte  Charles  de  Launaj  (mad 
Girardin),  Th^ophile  Gautier,  Jules  Sandeau,  M 
roman  par  lettres  parut  dans  la  Preste  des  9, 1 0 
16, 17,  18, 19,  30,  22,  23,  24,  25,  26,29,  30,  3 
3,  3,  6,  7,  8,  9  et  10  aoflt  184EI.  11  avait  616 
dftDi  la  Presse  du  7  juillet,  portont  la  date  du 

Apris-demaiD  mercredi,  9  juillet,  la  Pr 
cera : 

LA  CROIX  DE  BERNY, 
Koman  ttetpU-eluue. 


SieepU'chase  (coarse  aa  clocher)  est 
leqnel  les  Anglais  dgsignent  nne  course  ( 
A^chir,  Jkcheval,  un  certdn  nombre d'ob 
fosses,  rivieres,  places  entre  le  poiat  de 
point  d'aniv6e. 

Dans  cette  sorte  de  course  p^rilleuse,  q 
joors  an  vif  int^r^t,  les  chevaox  sont  m 
les  maitres  Ji  qui  ils  appartiennent,  on, 
par  d'intr^pides  amis ;  de  }k  le  nom  i 
riden. 

La  Croix  de  Bemy,  plaine  situ^e  snr  1 
16ans,  pi^s  de  Paris,  est  le  lien  consaci 
point  de  depart  k  tons  nos  steeple-chases. 

Sons  ce  titre,  emprontd  anx  mocars  da 
le  pen  de  mote  qui  prtcMe  doit  sumre  p< 
comprendre  tout  de  snite  go'il  s'agit  d'ni 


1845.  903 

e  publiera,  k  partir  dn  9  juillet  prochain, 
lettres,  qui  aura  cela  de  neof  et  de  par- 
3ra  TcBiiyre  commune  d'autant  d*autears 
aura  de  personnages  diffirents  mis  en 
a  una  peinture  de  la  vie  homaine  et  de 
3u  les  Mnements  se  dirouleront,  sans 
r^m^ditie,  comme  ils  tombent  dans  notre 
[ue  beure  et  chaqne  jour,  avec  leur  joie 
.  • 

ublique  ne  fera  pas  d£faut  k  cette  lutte 
completer  ruiosion,  les  lettres  ne  seront 
noms  des  personnages,  et  le  lecteor  ne 
3  secret  des  rdles  qu'apris  rach&vement 
)uvrage.  Llmagination  des  auteurs  in- 
luations,  des  incidents,  des  difficultSs 
IX  k  son  tour  devra  franchir  dans  un 
amicale,  ce  qni  jostifiera  en  quelque 
ce  roman,  ou  les  quatre  ^crivains  lut- 
et  d'esprit,  comme  dans  un  steeple- 
)  Vitesse  et  d*intr6piditi. 

a  part  de  la  version  du  journal  que  la 
;  nouveaux  abounds,  ce  roman  a  ^t^  r^im- 
[s :  la  premiere,  en  1846,  en  deux  volumes 
5,  en  un  volume  in-18,  oti  se  trouve  pour 
ndication  suivante : 

efmy  fut,  on  s'en  soayient,  un  brillant 
,  oil  tour  k  tour  madame  de  Girardin, 
Gautier  et  Jules  Sandeau  rompirent 
I  des  preux. 

r6pondre  a  un  Toeu  gto^ral  en  enri- 

theque  nouvelle  de  cette  oeuvre  unique 

a  pris  sa  date,  et  qui  restera  comme 


"I"  msTouE  DM  (myHra  m  i 
me  des  plus  curiemes  pagei  de  I'l 
ce  temps. 

n  ne  nous  apparUeDt  pas,  on  le 

ener  le  valnqaeiir  de  la  jodte.  Too 

TODS  faire,  c'est  de  sonlorer  dlscrtfe 

"lonjme  qui  cache  chacun  des  cham] 

Les  lettres  signies : 

Irtne  de  Ghateaudan. 

Edgard  de  Meilttan.  . 

Raymond  de  Villiers.  , 

Roger  de  Manberl. 


.  M-i 
.  MM. 


C'esWMlIre  qnatre  des  plus  brillau 
lemew  celibres  parml  les  anteurs  cot 
Li 

ra«ii»..  "  ""'  •"»  cro  re  Sain 

'     un  III  sur  le  manascrit  de  Tl 

Ma«  me  111  y„„  „„„  ,„„ 

^r.ve.mtL'JT-TruC. 
•P»rsu.,e.p,„„gj         .  J^e 

Hememuieseidedsuces.  * 
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!]et  article,  enToy^  d'Alg^rie,  ^taitdestin^  anx 
I  de  Gavamiy  oil  il  ne  fut  pas  ins^r^,  nous  ne 
oi.  Gerard  de  Neiral,  qui  fit  rinUrim  de 
lier  k  la  PressCf  comme  critique  th^&tral,  le 
lignes  suivantes  dans  ce  journal  : 

ea  rid^e  de  remplacer  Tanalyse  d'un 
ts  paroles  ne  poarraient  peindre,  par  un 
if  au  tb64tre  moderne  que  notre  ami 
ilier  vient  d'envoyer  d'Alger,  et  qui  doit 
ue  jour  dans  F^dition  cbarmante,  pnblide 
)  OEuvres  de  Gavami. 

Vart  dramatiqtie,  qui  a  recueilli  cet  article^ 

ucune  date,  imm^'atement  aprds  celui  dn 

r^imprim^  en  outre  en  1883  dans  le  Yolume 

Lutier :  Souvenirs  de  th^dtref  d'ari  ei  de  cri- 

d'Afriqae.)  —  Gtmnasb  :  Les  mnn  out  das 
Jes  Vari^t^s  :  Le  disattre  da  MonYiUa.  — 
tour  d'Enropa.  -^  Hippodbomb.  —  (Op^ra.) 
>lembre  1845. 

{-FaANgAis  :  L'Enseignanoiant  namtnal.  ~ 
s  :   Debnt  das  dansaiuas  noiorasqaas.  — 

/*,  22  septembre  1845. 

FRAN^jkis  :  Maria  Stuart;  Phadra;  la  Tia- 
rie.  —  Yaudbyillb  :  Snson  at  Siuetta.  — 
TIN  :  Las  Morasqaas.  -^  Tb.  des  Vari^tjIs  : 
La  Presse,  29  septembre  1845. 

:  I  Pnritani.  —  Palais-Royal  :  Las  Bains 
TMNASB  :  Entra  Tarbra  at  Tacorca ;  las 
aerite.  — (Malangas).  La  Presse,  6  octobre 

Moriani,  dans  Lncia.  —  Theatrb-Fran- 
Rotron.  —  Th.  des  Vari^t^s  :  On  damanda 
-  GaftA  :  La  Sosnr  dn  Mnlatiar.  —  (Non- 
13  octobre  1845. 

20 
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*  T72,  Italibns  :  Nabncco.  —  Opiu-< 
bonniare.  —  Th.  des  \AMiTia  et  Vaudb 
iputre.  —  Palais-Botal  :  L«  Cods  des 
20  octobre  1845, 

*773.  OpiiA :  Ropr6sontaUoit  u  bend 

—  iTALiBits :  Noma ;  Nabacca.  —  Vaud 
nai(.  --  OpiRA-CoHioDB  :  Le  Haii  aa  bal 
Tit :  Repris*  de  I'AbbA  galant.  —  Cn 
HipporooMK.  La  Prefse,  27  oclobre  1845, 

*774.  TH^TRi-FeANgAia  :  JMimB  da 
Rotal:  La  Pot  aox  roaaa.—  Vaudiyillb 

—  Aiision  :  Lea  Haaiqiiatairaa.  —  ( 
2-3  novembre  1845. 

•  775.  Itaubns  bt  C0KCIBT8.  —  Gym 
Vaudbvillb  :  L'ila  da  Robinaon-,  laa  grai 
patitea  booraaa.  La  Presse,  10  Dovembre 

776.  Oaion  :  Prologoa  d'onTartnrs,  rs 
Tamlns  1B4S.  La  Presse,  16  noTembre 
Thfiophile  Gautier  onl  reparu  dans  son  ' 
ISSSr  puis  daas  toutes  les  Editions  de  so 
Poistes  nouvelUs ;  ils  sont  eafia  entrfis 
Tkittire,  qu'ils  a'aal  plus  quitW. 

Un  tr^atanl  de  ce  prologue  a  iti  insj 
tute  da  16  novembre  1843.  Ce  n'est  que 
Edition  du  Thidtre,  en  (877,  qne  le  no 
I'ont  30116  a  616  i^tabli.  11  a  ilf:  souTenl  d 
de  :  L'Esprit  chagrin,  on  Un  Etprit  chagr 

Voici  quelques  varianles  intidites  de 
neuf  et  dix  : 

Lb  flore  en  fut  dreBsfe,  et  plus  d'un  jo 
De  dessiDs  illnstr^,  ea  a  doiiii6  la  lifll 

Vers  qttuue  el  seize  : 

Ia  actears  amaigris,  vains  Scboa,  Yoix 

Fante  de  meOleura  mets,  grigDotaicDt 
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*eiiie-trois,  irente-quatre,  et  trente-sept  a  qaaranie : 

:^Ue  belle  salle  enfin  d^gQignonnfe 
ant  aprfts  six  mois  sa  panpiire  ^tonn^e, 


a  rayons  de  gaz,  le  lustre,  ayant  quittance, 
?ra  des  feox  pure  et  sans  intermittence; 
•ouches  de  chaleur,  si  menteuses  jadis, 
Leront  on  air  tiMe  aux  poumons  d^urdis. 

»    le  vers  quatre-ying^  se  tronyaient  ceux-ci,  suppri- 
%  ourd^hui  : 

LX  DnUBOrBUB. 

^   n'fttes  pas  le  seul.  L*hiyer,  les  soirs  de  pluie, 
^^ver  prte  du  feu  bien  souvent  Ton  s'ennuie. 
fcure  ?  —  Sur  les  quais  la  bise  yente  frais ; 
f^rangais  sont  bien  loin,  VOdSon  est  bien  piis, 
a   salle  s*emplit  d'une  foule....  indigene. 

l'bspbit  ohagbik. 

IX.  :inille  spectateura  ici  tiendraient  sans  gine, 
I  vient  des  pilerins  des  pays  d*outre-ponts 
trouyeront  encor  des  places,  j*en  r^ponds. 

LE  DIBE0TET7B. 

tmettez  au  carquois,  etc 

TS  oent  trente-sept  et  suiyants  :  ceux-ci  ont  ii^  suppri- 

L*ESPSIT  OHAGRHr. 

I  au7*at(  bienraison.  Tiens,  c'est  yous,  don  Salluste? 

MAUZIN  ^ 

A  pourpoint  espagnol  me  deyenait  trop  juste ; 
'emprunte  k  Turcaret  son  habit  mordore, 
^A  ie  fais  les  barbons  pour  n'6tre  point  serr(. 

Artiste  de  I'Dd^n  qoi  cbangeait  d'emploi. 
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L'XSFBIT  OH&OBm. 
C'est  Bgir  saf^meDt. 

LB  DIBBOTBirB. 
J'ai  Id  quelquet  lot 
Vers  ceot  quaranle-oeuf  : 
Embrasser  la  suivaate  ou  tare  le  (apage 
Vers  cent  soiiante-ciDq  etceot  soiiaote-si 
Partei  lite,  mon  cher,  on  n  lever  la  toile 
Votre  gloire,  an  public  apparaltrait  sans  v 

Vers  cent  quatre-vingt'^ii  : 

Gomme  au  fond  d'un  caTean  la  pierre  d'm 

Vers  cent  quatre-Tingt-qnatorze  et  cenl 
quinze : 

Souvent  nn  plomb  obscnr  ensan^ante  son 
0  public,  (u  n'auraia  jamais  la  l&chetd, 

Enfin,  anx  huil  derniers  Ters  actuels  £laie 
sUtu^s  ceuz-ci  : 

Mais  arrttons-nouB  1^.  Depuis  plus  d'un 
La  conlrebasse  geint  et  le  tioIou  pleure. 
Nous  n'avons  que  le  temps  de  nous  mettr 
Et  de  Tous  demander  de  rimer  dea  deui  n 

Cilons  4  propos  do  ces  vera  deiu  lettres  in 
phile  Gautjer  h  Bocage,  fa  gnmd  artiste,  so 
duqcel  ce  prologue  Tut  reprSsent*.  GauUa 
allusion,  dans  la  seconde,  A  ce  morceau  : 


1845.  309 


I 


Mon  Cher  Bocage, 

IS  Yoil&  une  puissance,  vous  allez  avoir  des  solli- 
s.  Moi  d*abord  qui  vous  demande  une  audition 
la  femme  d*un  de  mes  bons  amis.  Indiquez-nous 
ir^  nne  heure,  pour  que  nous  ne  vous  importu- 
qui*ime  fois.  Gomme  il  est  peu  probable  que  vous 
3z  la  vieille  troupe  de  rOd6on,  il  vous  en  faudra 
utre,  et  je  vous  am^ne  un  eoiei. 
It  Stvoos  de  coeur,  avec  ou  sans  marrons  glacis. 

Tbiopbile  Gautieb. 

e  13  jnin  1845. 

II 

Mon  cber  Bocage, 

vous  envoie  pour  Texaminer  et  Tentendre,  madame 
Taillantire,  k  laquelle  la  partie  politique  de  mon 
nal  s'intftresse  fort.  Ouvrez-lui  votre  porle  tout  de 
3  et  ne  la  faites  pas  courir.  Si  vous  pouTez  en  faire 
Ique  chose,  les  colonnes  supirieures  et  par  centre- 
p  celles  du  rez-de-cbauss6e  vous  seront  reconnais- 
les. 
s  travaille. 

Tout  k  vous, 

Thiophile  Gautisb. 

777.  Odi&on  :  Prologne  d'ouTartura ;  la  TaritaUa  Salnt- 

lest;  Un  bourgaois  da  Rome  ;  (Ezpoiition  an  foyer).  — 

des  YABiiris  :  Las  compagnons  dn  daroir.  ^  Ports- 

rt-Mabtim  :  Maria-Jaamia.  La  Presse,  17  Dovembre  1845. 
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Ud  tableau  de  Th£opbile  Gantier  repr^ 
dore  ilait  expose  avec  d'autres  toiles  au  fo 
le  loir  de  la  rdouverlare,  et  void  la  let 
£crint  qnelques  jours  apr6s  au  directeoj 
relirer: 

Ce  dimaoche  mUio  (16  i 

Hon  Cher  Bocage, 

Vous  poarriez  me  faire  ais^ment  tm  b 

sir  qni  ne  voos  codterait  ancnne  peine 

faire  eolBTer  mon  tabieaa  da  foyer.  Voi 

a  toujoars  ilk  mon  opinion  Iftnlessas.  Jf 

ment  contrari6  qu'elle  n'ait  pas  M  sai 

sor  TOtre  obligeance. 

Ce  sera  fait,  n'est-ce  pas  ?  J'y  dens  bei 

Tout  k  Tons  de  coeu 

Th6ophUe 

'  778.  THiLiTu-FBANCAis  :  On  homme  d 
iTAsi  ;  L'anlBiit  da  U  maiioii.  —  Viudbvi 
monr.  J^  Pnue,  24  novembre  ISM. 

•  770-  Italuhs  :  n  Plrata ;  Don  Paiqn 
MoBrallas.  —  OriBA-ComauB :  L'Amuo 
RsprisM  de  Romte  et  Juliette,  da  Pila  dc 
Palaw-Rmal  :  HeprtMnUtioa  eztnordJ 
BeodiB.  La  Presse,    i"  dScembre  1845. 

780.  (En-tite  poor  le*  :  Petitei  mleine 
gale,  psr  H.  de  Baliac).  La  Prrtw,  2  die* 
quelques  hgnes  anonymee  sont  par  ThSopl 
en  trouve  la  pronve  dans  la  leltre  de  Be 
madame  H&naka.  le  30  noFembre  1845  et  r 
Corrtspondmee.  Voici  cet  en-lfile  : 

M.  de  Balzac  a  dijk  fejt.  conune  Tona 
tiologie  du  Manage,  m  Uvre  plein  d'ane 
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et  d'ane  analyse  k  d£sesp6rer  Leuwenhoeck  et 

imerdamL,   qui  voyaient  des  uniyers  dans  one 

B  d*eaa.  Ge  sujet  in^poisable  loi  a  inspire  encore 

rre  charmant,  plein  de  malice  ganloise  et  i* humour 

ise,   oci  Rabelais  et  Sterne  se  rencontrent  et  se 

ent  la  main  a  cbaqne  instant> — les  Petttes  Mtseres 

vie  ctmjugale.  La  premiere  partie  de  cet  ouvrage, 

L  pani  Chez  Chlendowski,  avec  de  spirituelles  et 

iques  illustrations  de  Bertall,   renferme  tons  les 

s  supplices  intimes,  les  cent  mille  coups  d'^pingle 

la  femme  pent  infliger  k  son  compagnon  de  boulet. 

ae  saurait  rien  imaginer  de  plus  amusant,  et  a  plus 

le  page  Bilboquet  6tonn6  dirait :  Cect  est  de  la  haute 

Mie.  Gelle  que  nous  publions,  et  qui  est  in6dite, 

pendant  k  la  premiere ;  seulement,  les  rdles  sont 

^rvertis :  c'est  la  femme  qui  est  le  martyr.  Tons  les 

>appointements,  les  disillusions  qu'nn  Adolphe  fait 

nr  k  sa  Caroline  sont  d^crits  ayec  cette  exactitude 

pitoyable,  ce  style  incisif  comme  un  scalpel,  et  cette 

rspicacit6  de  lynx  qui  n'appartiennent  qu'&  M.  de 

ilzac.  —  Mais,  bfttons-nous  de  lui  c6der  la  place ;  cba- 

ii&  de  nos  lignes  est  un  vol  fait  an  lecteur. 

*  7^1.  Thbatrb-Frangais  :  Representation  an  btedice  de 
iniL:±i :  Le  Miianthrope  ;  Orette ;  Le  Lege.  —  Palais- 
OYA^L :  La  Gloire  et  le  Pot  an  fen.  -^  Gtmnasb  :  La  pluie 
1 1^  bean  temps.  ^  Op^ra  :  Robert  le  Uable ;  debuts  de 
ladamoisette  Andiianoil ;  mademoiselle  Plnnkett.  La 
^ess^e,  8  d6cembre  1845. 

*  7^2.  Gibqub-Oltmpiqub  :  Les  filepbants  de  la  pagode. 
-  Tin.  des  YARUfcTis  :  Le  troisieme  larron.  —  Gtmnasb  : 
One  mutreise  de  maison.  —  Gaiti^  :  L'Rjviatlon.  LaPresse^ 
V^  di^cembre  1845. 

*'T83.  OpiBA :  L'fitoile  de  SMUe.  —  Italuns  :  La  Semi- 
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\1.  Italibns  :  Don  Pasqnale ;  n  Pirata;  U  Prosoritto.^ 
TRE-FRAif CA18 :  RepiiM  de  la  Cigne.  ^  Gtmnask  :  La  loi 
le.  —  Vaudkvills  :  Y'Ul  c'qni  Tient  d*paraitre.  —  Cir- 
Ilympiqub  :  Paris  icheral.  LaPresse,  5  Janvier  1846. 

1.  Lea  Almanacha  et  la  tompa.  Abnanach  du  jour  de 
petit  tnessager  de  PariSy  1  volume  in-24,  par  divers, 
if  1846.  Ce  morceau,  qni  lermine  le  petit  livre,  est  sim- 
lenl  intitule  :  Conclusion  dans  le  volume ;  la  table  seule 
e  le  titre  que  nous  avons  indiqu^.  Get  almanach,  com- 
t  surtout  d'articles  qui,  faute  de  place,  n'avaient  pu  entrer 
s  le  Diable  d  PariSy  parut  le  1*' Janvier  1846,  et  nous  le 
vons  inscrit  sous  le  n*  121  de  la  Bibliographie  de  la 
'ice,  du  10  Janvier  de  cette  m6me  ann6e.  Voici  cette  rare 
harmante  page,  §crite  sp^cialemenl  pour  VAlmancbch  du 
'  de  Tan;  elle  n*a  jamais  M  reproduite  : 

foici  bien  longtemps  qn'on  fait  des  almanachs ;  de- 
s  ralmanach  primitif  imprimft  en  tites  de  clous  sur 
ner  k  chandelle,  et  macoli  de  grayures  qui  ressem- 
nt  k  des  p&t^s  d'encre,  jusqn'^  Talmanach  modeme 
^  sur  vilin  et  illustri  de  vignettes  d'one  execution 
rveillease,  toutes  les  formes  ont  6t6  essayies  et 
lies  ont  rfeussi ;  Matthieu  Laensberg  et  le  Messager 
teux  comptent  plus  d'exemplaires  vendus  que  les 
bles  chefs-d'caayre  de  Tesprit  bumain.  L'homme  du 
^nde,  Vartiste,  la  grisette,  le  paysan  achfetent  tons 
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*£ve  cueillit  sur  I'arbre  de  la  science  da 
lal  itait  nn  Double  LUgeoisy  et  non  pas  one 
one  orange  conmie  les  tbalmadistes  Font 
dater  de  cette  fatale  ipoque,  la  divine 
de  r^tre  &  qui  la  marche  da  temps  est 
]ue  rien  n'avertit  de  la  faite  de  sa  jeonesse, 
rr^missiblement.  L'homme,  qoi  s'^tait  era 
ite  de  moyen  de  mesarer  son  existence, 
ce  qui  avait  commence  devait  flnir,  et  fat 
ier  le  sort  des  animaax  qui  n*ont  pas  le 
it  de  lear  fin,  et  se  meuvent  sans  conscience 
3  et  Tespace,  heareox  de  la  satisfaction  de 

3. 

)as,  loin  d'etre  carieax  de  connaltre  toat 
)udrions  qa'il  n^j  eAt  ni  kMb,  ni  hiver,  ni 

aatomne,  ni  joar,  ni  nait,  ni  moavement 
es  astres,  ni  possibilit6  de  nombrer  les 
»rte  qa*il  fdt  impossible  de  savoir  si  Ton 
is  oa  an  si6cle. 
ts  des  regions  polaires,  qai  n'ont  qu'an 

nait  dans  toate  Fannie,  noas  paraissent 
gs  qae  noas.  Les  ombres,  en  tombant 
ante-cinq  fois  par  an  snr  lears  paapi6res 
dennent  pas  lear  dire  trois  cent  soixante- 
r6re,  il  faat  moarir  I  » 
emp^chera  personne  d*acbeter  les  alma- 

sarons  bien;  et  le  libraire  en  eat  si  con- 
le  craint  pas  d'insirer  notre  reclamation 
lach  de  1846. 

:  Diogine.  —  Italiins  :  U  Prosoritto.  ^ 
>  Sorcier.— PoBTK-SAiifT-lUBTiN :  Txilby.  Lol 
r  1846. 
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?inqaante  centimes ;  k  Paris  chez  J.  Hetzel^  rne 
f 

• 

Cf  empressons-nous  de  le  dire,  n'a  jamais  paru ; 
i  cette  place  dans  notre  travail,  parce  que  nous 
;  r Almanack  du  jour  de  VaUy  dont  nous  avons 
it  (voir  n*  788),  Tavis  que  sa  publication  devait 
n  Janvier  1846.  Ceprojetentun  commencement 
it  las  vingt-quatre  pages  du  d^but,  formant  la 
lison,  en  fnrent  m6me  compos^eset  tiroes,  mais 
vente.  Plusieurs  des  feuilles  suivantes  furent 
ous  presse,  mais  celles-lii  rest^rent  k  T^tat 
>uvTiige,  abandonn^,  resta  in^it,  et  une  partie 
;es  pages  fut  livr^e  pour  la  premiere  fois  au 

Revue  de  Paris  des  mois  d*avril  et  juin  1853, 
. :  Seines  d^Afnque;  Alger  (1845).  En  1865,  la 
ue  en  i846  du  Voyage  pittoresque  en  AlgMe  fut 
gralement  dans  le  volume  de  Tb^ophile  Gau- 
jin  de  Paris  ;  elle  y  forme  les  cbapitres  I  it  lY 
Le  d^but  de  ce  travail  y  fut  done  pour  la  pre- 
i  h  la  publicity,  car  les  fragments  imprimis 
Je  Paris  en  1853,  ne  commencent  qu'au  para- 
de la  page  19  de  ce  livre ;  il  debute  dans  la 

variante : 

it  signal6  la  terre,  et  le  capitaine  du  Phor 
annonqsL  qu'ayant  midl  nons  serions  en 
J'Afrique,  etc. 

r  anssi  que  des  quatre  cbapitres  imprimis 
res  feuilles  du  Voyage  pittoresque  en  AlgMe : 
irseille;  I/»  Traversie;  IIIjAlger-Intra-muros: 
^muroSf  l6  dernier  6tait  rest6  incomplet; 
er  ajouta  done  en  1853  dans  Isl  Revue  de  Paris 
rminer  ce  cbapitre,  tout  ce  qui,  dans  Loin  de 
LfiTapbe  premier  de  la  page  73  it  la  fin  ducba- 


^Ingt.quAtre  livraisooB,  doiua  firancB  I'oavrage 
rariora   das  qoatre  TOlnmaa  daa  (Bmrtt  ekouiei  de 


1846.  319 

;  (histoire  de  PAlgirie,  Hetzel,  Mitenr), 
e  nombrease  sine  de  vignettes  reporties 
Fran^ais,  d'apris  les  dessins  de  Thiophile 
itt^rateur,  dont  on  admire  avec  raison  le 
3t  descriptif,  possidait  un  ravissant  talent 
strations.  Noas  connaissions  it^k  de  lui 
lu-forte,  —  comme  son  propre  portrait  qui 
public  en  t£te  d'nn  volnme  r^cemment 
Its  d'artUtesy  Gharpentier,  1876)  —  des 
lume  (un,  entre  antres,  a  b\Jk  pabli6  dans 
rie  de  YAutographe  au  seUon) ;  mais  parmi 
pettes,  toutes  pins  charmantes  les  unes 
s,  et  dont  BreTi&re  a  ex6cnt£  la  gravure 
i  un  fini  extremes,  il  fant  mentionner  une 
toresquement  couverte,  avec  une  6chap- 
itain  lumineux. 

(  qu*il  s'agit  des  mdmes  dessins  dont  nous 
^r,  car  nous  ne  connaissons  pas  Touvrage 
ieline  et  nons  n*en  trouvons  trace  nolle  part. 
e  rue  couverte  dont  il  fait  mention,  est  au 
;  acquis  par  nous.  Comme  il  indique  fau- 
"traits  d'artistes  qui  n'existent  pas,  pour  les 
porainSy  nous  pensons  qu'il  veut  parler  du 
'JLC  en  AlgMe.  Nous  connaissons  encore  une 
i-forte  inconnue  de  Th^ophile  Gautier  qui 
i).  Piot,  le  compagnon  de  son  premier  voyage 

sujet  de  ce  Tolume,  une  leltre  in^dite  de 
e  k  son  ^diteur ;  cette  lettre,  sans  date,  fut 
rite  en  mai  1846,  au  moment  od  Gautier 
s  innocents  dans  la  Presse^  pour  faire  atten- 
s   les  M^moires  (f  tin  mddectn,  d' Alexandre 
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-  GkJTi :  Los  Gompagnoiis.  —  (Mtiangai). 

'^yrier  1846. 

i :  Lndo  de  Lammermoor.  -—  Ports-Saint- 
so  do  Rnj-Blas.— Gtvnasb  :  Goorgoi  et  Man- 
» Brostant.  —  Palais-Royal  :  L'SnIant  dn 

ielangos).  LaPresse,  23  f^vrier  1846. 

MO  eonronioii,  on  Bon  sang  no  pont  mentir ; 

le  des  DeuX'Mondes^  1«'  mars  1846.  Ge  pro- 
irla  premiere  fois  en  yolume,  en  1855,dansle 
'he  de  Thiophile  Gautier.  En  1865,  il  eutra 
n-12  de  la  Peau  de  iigre^  et,  k  partir  de  1872, 
de  toutes  les  Editions  de  son  Th^dtre, 

:  La  Chasoo  am  tripona.— Vaudkyillb  :  Lea 
Dpo  k  Paris.  —  Op^ba-Gomiqdb  :  Ropriso  da 

-  Thbatrb-Montpbnsibb.  —  Italibns  :  Scara- 
'ss€f  2  mars  1846.  Le  fragment  conserve  de 
tHistoire  de  VArt  draxnoHque,  ne  porte  aacune 
a^diatement  Tarticle  du  23  f^vrier. 

ib-Fran^is  :  Joanne  d'Arc;  Madomoiselle 

)N  :  L'Oncle  do  Normandie.  —  Vaudbvillb  : 

—  Ports-Saint-BIartin  :  Kichol  Bromont. 

nefice  de  Gnilia  Grisi.  —  (Melanges),  la 

846. 

»  nrasiealo.—  Palais-Rotal  :  Marie  Michon. 
ctbs  :  Les  Denz  Camosot.  ^  THiATRB-Mo^rT- 
;e,  16  mars  1846. 

Moise  an  Sinai.  —  Itaubns.  —  Gtmiiasb  : 
iroflde.  —  Odi^on  :  L'lngteno  k  la  Gonr.  — 

:  Gentil-Bemard.  La  Presse,  23  mars  1846. 
cet  article,  consery^  dans  YHistoire  de  Vart 
)orte  aucune  date  et  suit  imm^diatement 

:  Le  Stabat  do  Rossini.  —  Op^ra-Gomiqub  : 
n  benefice  do  Roger.  —  Palais-Royal  :  Le 
ant.  —  Gaitb  :  Joan-Baptiste.— Gtmnasb  : 
grange.  La  PressCj  30  mars  1846. 
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RA-GoifiQVB  :  Le  Trompetta  de  Momieiir  le 
}u :  L*£toile  dn  Bergar.  ~  PALAis-RoTAt :  La 
qne.  —  Gaitb  :  Philippa  U,  roi  d^Espagna. 

,a  Presse,  18  mai  1846. 

68  innocanU.  La  Presse,  19,  20,  21,  82-23, 

29  et  30  mai  1846.  Ge  roman ,  qui  6tait  d^ja 
PressBj  en  1 844,  soas  le  litre  de :  S^nange  et 
louis  innocentSj  parut  pour  la  premiere  fois 
847 ;  en  1853,  il  reparut  en  nn  petit  yolume 
le  diamantf  et  enfin,  en  1863,  il  fut  public 
'6  fois  en  un  volume  format  in-12,  accom- 
Jearmette, 

Statna  de  Roaiixii.  —  Op^ra-  CoiciQaB  : 
dame  Mira.  —  Concert  de  Reber.— Onrer- 
'Ronge.—  (Heron,  par  Jnleade  Saint-Feliz; 
la  Croix,  drame  tradnit  de  respagnol.) 

i  1846. 

:-FiiANQAi8  :  Le  Gomite  de  lecture ;  la  Yea- 
Echec  et  mat.  —  Opbra-Gomiqub  :  Le  Yen! 
LUDBViLLs :  Lea  Frdrea  Dondaine.  La  Fresse^ 

OaTid.  —  Vaodbvillb  :  Le  Gant  et  I'firen- 
Varibtbs  :  Madame  la  Baronne.  —  (Me- 
?,  8  juin  1846. 

kion  dn  chemin  de  fer  da  Nord.  La  Presse^ 

IB  DB  LrikoB :  Mademeiaelle  Rachel  dana 
Op^ra  :  L'Ame  en  peine;  Betty.—  Vaudb- 
homme;  Qui  on  non;  lea  Flenra  animeea. 
ardid  de  Lendrea.  La  Presse,  20juillet  1846. 

PRANgAis :  Ottnta.— Vaudbvillb  :  Charlotte. 
:  La  Garde-malade.  —  Hippodrohb  :  Fea- 
-  Mnaee  Thihert.  La  Presse,  27  juillet  1846. 

de  voyage.  let  II.  La  Presse,  28  et  29 juillet 
uz  et  Tun  des  deux  snivants,  qui  forment, 
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l^jennent  d'ane  roaelle  de  tigre  an  gingeni- 

^e  du  prince  Salek-Bea4agjia  de  Basta- 
it  6t6r6v61te,  Yiii  dernier,  lors  da  voyage 
lollande.  fitant  k  la  Haye,  il  eat  Toccasioa 
:  tableaux  d'ane  conception  assez  particu- 
e  ces  tableaux  attira  sartoat  son  attention. 
'^sentait</etia?  lions  se  disputant  un  taureau. 
iik  de  cette  peintare,  les  terrains,  le  ciel,  le 
lotamment  le  soaffle  ftpre  et  passionni  qui 
Irame,  exciterent  d'autant  plus  son  int£r6t 
Gin  de  la  toile  il  aper^at  ane  ligne  de  mots 
ne  6critare  assez  lagabre.  On  lai  dit  alors 
u  6tait  Foavrage  d*an  prince  da  royaame 
et  que  cette  ligne  tracie  en  caractires  on 
signifiait  :  —  fiaden-Salek'Sarif  de  Bos- 
Baden'Sarif'Gourchtn,  prince  rignant  de 

Paris,  M.  Th6ophile  G*^  crat  qa'il  6lait 
de  commaniqaer  ce  fait  aax  amateurs  de 
curiositis,  justement  convaincu  d'aiUeurs 
)rte  d'un  prince  javanais  qui  peignait  des 
*oi  Goillaume  et  qui  passait,  aupr^s  de 
ndais  dignes  de  foi,  pour  n*6tre  pas  pr^ 
jll£,  devait  int^resser  le  monde  autant 
lue  le  coton-poudre  et  la  pian^te  Lever- 
done  la  relation  fiddle  de  cet  ivtoement. 
n  gtaient  la  lorsque  le  bruit  se  r^pandit 
^s^es  d'un  habitant  myst^rieux  de  Faille 
)n  avait  vu  se  produire,  k  la  nuit  tom- 
»jets  bizarres,  et  montant  a  cm  un  cheval 
de  brides  en  velours  orang^.  On  assu- 
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russent  en  conmmnication  directe  avec  les 
la  place  dn  Garroasel.  Mais  le  d^sir  que  nous 
Tiver  aa  terme  de  notre  entrepiise  ne  nous 
s  d'approfondir  cette  question.  Nous  con- 
iOtre  ronte  en  nons  dirigeant  vers  le  sad- 

mationsqne  noasayionsrecneillies  portaient 
nee  vert-bouteille  demeorait  an  num^ro  31 
Me  des  Veuves.  Apr^s  mille  fatigues,  et  non 
Failli  plusieurs  fois  laisser  nos  chaussures  par 
;,  nous  atteignimes  on  poteau  sur  lequel  6tait 
in^ro  32.  Le  poteau  composait  toute  la  mai- 
re  s'6tendait  un  vaste  clos  rempli  de  d^com- 
loellons.  Ne  pouvant  supposer  qu'un  prince 
Samarang  demeur&t  sous  des  pl&tres,  nous 
y  k  la  recherche  du  num^ro  31.  Mais  une 
particuli^re  k  cette  m£me  voirie  de  Paris  est 
les  maisons  de  telle  sorte  qu'entre  deux 
i  devraient  se  suivre  selon  toutes  leslois  de 
le,  il  y  a  souvent  un  demi-kilom6tre  de  dis- 
ani^re  que  nous  errftmes  a  Tayenture,  obU- 
er  des  cris  de  temps  k  autre  pour  nous  recon- 
vers  le  brouillard.  Enlin,  le  hasard  nous 
It  une  maison  de  meilleure  apparence  que  la 
t  nous  nous  risquftmes  k  frapper.  Une  ser- 
ous ouvrir. 

oiselle,  dit  M.  Thiophile  G***,  qui  d^ploya 
rconstance  tout  le  courage  qu'exigeait  notre 
iez-Yous  assez  bonne  pour  nous  enseigner 
ie  Raden-Salek-Sarif  de  Bastaman,  fils  de 
Gourchin,  prince  de  Lassem? 
son  a  c6\A,  au  fond  de  Tavenue,  troisi^me 
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pea  primitif  ne  nous  itonna  point,  venant 

q6  a  Samarang,  et  noos  noos  disposions  k 

'entretien,  lorsqa'un  jeune  homme  parut, 

I  aux  liyres,  et  nous  vint  salner  avec  une 

mante. 

;pas  attention,  noos  dit-il  en  noosmontrant 

)  pauvre  honune  pose  depuis  deux  heures 

ore  dijeoni. 

lus  icriftmes-nous,  ce  n*est  pas  \k  le  prince 

un  module  k  Delaroche. 

ice? 

I,  r^pondit-il  en  nous  saluant  de  nouveau, 

7on&  asseoir,  messieurs,  yoilk  des  pipes  et 


[uc  la  place  nous  manque  pour  acliever 
istoire  de  notre  yisite  au  prince  Raden- 
Bastaman;  mais  je  prends  I'engagement 
continuer  dans  mon  prochain  article,  et 
tcteur  de  tout  ce  que  le  prince  nous  dit 
nous  montra  de  curieux  durant  I'entre- 
t  rhonneur  de  nous  accorder. 


II 

S9  noTOmbre  1846. 

s  n'a  pas  satisfait  les  amateurs  de  princes 
i  trouve  g^n^ralement  trop  de  ressem- 
mple  lieutenant  de  chasseurs  d'Afrique. 
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plus  aiyoard'hui  de  Tares  que  dans  la 
'ourgeoh  gentilhomme. 
ilek-Sarif-Ben-Jagjia  de  Bastaman  a  t\Jk 
si,  de  cette  manie  de  di$auvagement  ani- 
ingae  les  Enropiens.  J'ojonterai  que  ce 
le  venir  k  Paris,  a  ea  longtemps  affaire 
philanthropiqnes  de  la  HoUande,  ce  qui 
6r6,  en  ce  qoile  regarde,  comme  nn  snr- 
se  chance  et  d'abominable  gaignon. 
dont  j'ai  promis  de  vous  parler,  n*a  pas 
Qs ;  il  est  de  taille  moyenne,  on  pen  mai- 
ipl6  comme  nn  Antinoiis  ^thiopien.  II  a 
le  du  nez,  tout  le  galbe  d*an  profile  tris 
[^end  d*une  race  arabe.  Le  blanc  de  ses 
le  fibrines  d'or  qui  donnent  k  son  regard 
unfauve  doux  et  lominenx.  Ses  cheveux 
t  cr^pns,  et  son  teint  bistri  est  rehauss6 
ettes  de  glacis  caivris,  comme  le  serait 
\  bronze  polie  k  de  certains  endroits  par 
Le  jour  que  nous  lui  rendimes  visite,  il 
s  pantalons  de  cachemire  amarante,  ser- 
3s,  et  une  petite  veste  javanaise  d*6toffe 
le  de  rouge,  qui  le  dessinait  k  merveille. 
enant  toutes  les  turpitudes  que  Raden- 
myer  de  la  part  des  amis  de  la  civilisa- 

iden-Salek  6tant  mort,  on  emmena  Ten- 
seize  ans,  k  Batavia,  et  de  Batayia  en 
pritexte  de  le  civiliser.  Comme  il  avait 
I  peinture,  on  lui  donna  des  maitres,  et, 
tu  de  la  civilisation,  on  lui  apprit  k  pein- 
itiment  de  Ticole  modeme  hoUandaise. 
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3igmt  de  m^moire  deux  lions  javanais 
rache,  one  de  ces  belles  vaches  dont 
tume  d'embellir  ses  paysages.  On  com- 
e.  Mais  le  roi  GoiUaame  qui  a  de  i'esprit 
3pter  le  tableau,  et  envoya  m6me  Fordre 
du  Ghdne  an  Javanais  rivolt^. 
le  prince  est  sirieosement  malade  des 
vilisation.  Sa  maladie  consiste  a  r^ver 
i  peindre  de  I'antre.  II  r^ve  les  horizons 
Tchipel  d'Asie,  le  profll  rougefttre  des 
iel  bleu-noir,  T^piderme  ocreox  des  col- 
;s  aux  calices  monstrueiix  et  bizarres ;  il 
ibles  rabattenrs  k  cheval  sar  le  coa  des 
rsant  les  haates  herbes,  hanties  par  les 
mchent  k  plat  ventre  et  viennent  k  lenr 
impant,  il  se  promine,  en  esprit,  dans 
Lamboe,  il  pinitre  par  la  pensie  jusqae 
d'Andragire ;  —  mais  proflte-t-il  d'une 
le  chauds  souvenirs  pour  toucher  a  une 
ous  ces  r6ves  p^tris  de  fleurs  et  de  flam- 
sous  sa  brosse  en  une  petite  peinture 
oprette,  claire,  peign^e  et  bouchonnte 
)urgeoise  de  Harlem.  Tel  est  le  crime 
)es  hoUandais. 

est  venu  k  Paris  dans  le  but  de  se  faire 
lacroix.  Get  artiste  lui  a  conseill^,  pour 
ription,  de  H*enfermer  loin  des  hommes 
i6rieusement&  redevenirsauvage.  Raden- 
Dus  ses  soins  et  commence  k  .^prouver 
:.  Avec  du  temps,  de  la  patience  et  une 
le  dans  les  id^es,  Raden-Salek  ne  man- 
ecouvrer  la  sant6,  surtout  s'il  se  garde 
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e  Lion  dfi  1* Atlas.  Beme  des  Deux-Mondes^ 
e  pi^ce  de  vers,  sous  le  titre  de  :  les  Lions 
t  en  1864  dans  YOhole  des  conteurs  par 
65  dans  le  livre  de  Gautier :  Loin  de  Paris, 
litre  qu'elle  a  toujours  gard^  depuis.  On  la 
1866,  dans  le  Pamasse  coniemporain,  par 
[876,  elle  entra  dans  le  tome  deux  des 
e  Th^ophile  Gautier. 

Le  BMouin  et  la  mar.  Revue  des  Deux- 
846.  M^mes  indications  bibliographiques 
ent  num^ro.  Yoici  une  variante  in6dite  de 


e  fois  Toyant  la  mer  k  Bone, 
desert  devant  nous  eompara 
bleue  k  rimmensit^  jaune, 
Bil  aux  murs  de  Biskara  ^. 

I  etal6  comme  un  tapis  sur  terre? 

ifait  de  sable  d'azur? 

olit  un  g^t  lapidaire  ? 

int  du  bord  laT6  par  le  flot  pur : 

I  cria-t-il ;  qui  jamais  eftt  pu  croire 
;  d*eau !  Prodigieux  tr^sor ! 
pourraient  se  pencher  pour  y  boire, 
yenus,  certe,  en  auraient  encor  I 

englouti  tienne  en  leur  poche  double, 
36  Tiye  oil  8*6patent  leurs  pas 
»t  qu*un  fond  de  vase  trouble, 
^hameaux  ne  la  tariraient  pas  I 


du  baui  des  mars  blancs  de  Biskra. 
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Las  chansonfl  popvlairei  de  la  France ;  lea 

reine.  la  Presse,  31  aot^t  1846. 

dentrdes  et  debnta.  —  Paiais-Rotal  :  Un 
mere.  ^  Portb-Saint-Martjn  :  CSiabert  le 

e,  7  septembre  1846. 

Le  temple  de  Salomon.  —  Yaudbyillb  : 
.  —  Palais-Rotal:  La  nonvelle  Clariaae 

;s^,  14  septembre  1846. 

s  DR  SAiNT-GBRMAiir  EN  Latb  :  Hamlot.  — 
Sultana.  —  Th.  des  YARiitTifcs :  Paria  ViU. 
embre  1846. 

-FflANgAis :  Don  Gnsnan.  —  Yaudeyillr  : 
Lse.  —  Portk-Sairt-Martin  :  Lea  taUeanx 
AHBULB8  :  Pierrot  Talet  de  la  mort.  La 
bre  1846.  Dans  VEistotre  de  VAri  dramati- 
,s  conserves  de  ce  feuilleion,  portent  par 
les  tableaux  vivants,  la  date  du  12  octobre. 
leury,  dans  ses  Contes  d'automne  {Souvenirs 
a.  r^imprim^  cette  analyse  de  Pierrot  valet 
il  la  signe  du  nom  de  Gerard  de  Nerral  & 
lile  Gautier  qui  partait  le  lendemain  pour 
laiss^e  a  faire.  Nous  ne  savons  si  ce  ren- 
act ;  Th^ophile  Gautier  partit  en  eifet  a  ce 
pagne,  mais  Tarticle  est  sign^  de  son  nom 
les  quelques  mots  qu'il  dit  a  ce  sujet  dans 
e  (Toir  le  no  831),  ne  tranchent  pas  abso- 
1,  nous  semble-t-il. 

I  anr  I'ean,  nonvelle  chinoiae.  Le  Mus^e 
tmbre  1846.  Gette  nouvelle  parut  pour  la 
volume  en  1852  dans  la  Peau  de  tigre  et 
nt  en  1863  dans  les  Romans  et  Contes  de 

i audita,  adress6e  h  sir  Henry  Berthoud, 
tte  nouvelle  occupa  longtemps  Tesprit  de 
avant  d'etre  6crite  : 


2S 
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•ar  Thtophile   Gautier  dans  sea  articles  du 

les. 


[noi,  mon  cher  mattre,  d'avoir  pris  mon 
d  sans  pr^venir  personne :  tme  channante 
accordait  trop  bien  avec  mon  d^sir  secret 
!  a  partir.  A  peine  ai-je  en  le  temps  de 
mince  valise  de  poite,  on  pea  de  linge  et 
es  de  gants  blancs,  et  comme  j'ai  d^ja 
)our  savoir  que  rien  ne  s*apercoit  moins 
;e,  je  suis  monti  en  voiture  assez  Iran- 
suites  de  mon  escapade.  —  Gerard  (de 
lit  promis  de  rendre  compte  de  Pierrot 
c,  cette  pantomime  swedenjborgienne,  qui 
ambules  T^Iite  de  la  litt^rature  et  de  la 
ais  sAr  qu'il  traiterait  cette  grande  oeuvre 
lilosophie  et  Testh^tique  qu'elle  reclame. 
litona  que  yous  avez  eu  la  boDt6  d'annon- 
esse,  et  dont  les  premieres  feuilles  gisent 
ur  la  table,  comtme  c'est  un  sujet  espagnol 
3  mieux  pour  Facheyer  que  dans  la  calle 
deux  pas  de  la  puerta  del  Sol  ?  Et  puis, 
e,  une  id^e  fixe  s'^tait  emparie  de  moi; 
el  point  j*aime  les  courses  de  taureaux,  et 
les  marlages  espagnols  de  la  reine  Isa- 
ant  Don  Francois  d' Assise,  de  Tinfante 
nanda  et  du  due  de  Montpensier,  seraient 
zes  fameuses  courses  royales  qui  ont  lieu 
fay  or  avec  tout  Tappareil  traditionnel  et 
nents  de  la  tauromachie.  —  Pour  un  a/t- 
moi,  manquer  une  semblable  Kte  eAt  kXi 
ret,  presqu'un  remords,  —  d'autant  que 
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sadeur  de  France,  expr6s  poor  la  cirimo- 
Bi  tout  emmaUlot^e  d'^toupes  et  de  toiles, 
tes  de  Vitesse  auxquelles  les  combattants 
nt  d'importance  que  si  le  sort  da  monde 
et  dont  Tenjeu  est  la  vie  des  voyageurs. 
)stiUoas  anglais  on  franQais,  une  pareille 
laxisb  k  coup  sAr  quelqne  accident,  mais 
sont  d*ane  prestesse  et  d'une  agility 
e  petit  Episode  soivant  proavera  notre 
ie  dlrun  apr&s  la  visite  de  la  douane,  il 
itendre  qnelque  remue-minage  snr  I'im- 
iture,lancie  an  triple  galop ;  qnelque  chose 
B  d'un  objet  pesant  jet6  au  passage.  —  An 
)rrible  descente  de  la  Descarga  qui  fait 
intr^pides,  nous  eAmesle  mot  de  T^nigme ; 
ables  lancirent  deux  inormes  ballots  sar 
bordait  la  route ;  du  buisson  jaillirent  des 
mirent  k  gravir  avec  les  paquets  empoignis 
rpement  k  peine  praticable  pour  des  ch6- 
it  fait.  Le  courrier  du  gouvemement  avait 
savoir,  de  porteur  aux  contrebandiers. 
aettre  le  dernier  grain  de  sel  k  F^pi- 
plendides  gendarmes,  en  galons  d'argent , 
jaunes  se  promenaient  sur  le  chemin, 
bles  les  mains  croisies  derriire  le  dos, 
p^riale  et  napol^onienne. 
stille,  depuis  six  ans  que  nous  ne  I'avons 
euni.  Ge  sont  tom'ours  les  m6mes  ondu- 
ins  arides,  dinud^s  d*arbres  et  de  vigi- 
ls villages  poussiireux,  couleur  de  hbge, 
fen^tres,  les  m^mes  haillons,  —  un  pen 
lement;  —  les  m£mes  vieilles  femmes 


1846.  343 

er  la  nuit,  Gabanillas,  puis  Alcobendas. 
*une  admirable  sorte,  comme  si  rautonme 
3Dger  des  sAcheresses  de  V6ib ;  —  ce  qui 
pas  de  me  mettre  imm^diatement  k  con- 
ms  la  plaza  Mayor ^  ou  devaient  ayoir  lieu 
ales,  tout  un  monde  d'oavriers.  La  place 
^ee  etlaboor^e ;  lesamphithifttres  se  dres- 
lent.  —  Ck)mme  la  place  royale  de  Paris 
ictael,  la  plaza  Mayor  est  ooverte  par  un 
blir  la  symitrie,  et  augmenter  le  nombre 
me  maison  de  planches  et  de  toiles  se 
e  par  enchantemeDt  et  comblaitle  vide  : 
le  seroDt  pas  donnas  par  la  cour  se  paye- 
)us,  on  les  met  diji  en  loterie.  Le  plus 
que  les  propri^taires  des  maisons  qui 
inte  n'ont  droit  qu'a  une  seule  place  k 
en^tres ;  c*est  un  usage  qui  a  force  de  loi 
ision. 

du  lundi  se  passa  en  inquietudes;  des 
disait-on,  semaient  Tor  &  pleines  mains. 
>t  un  spectacle  rare,  auquel  je  n*ai  jamais 
d  des  gens  semant  Tor  k  pleines  mains, 
1  la  phrase  imprim^e  plus  de  mille  fois. 
soleil  se  leva  radieux  et  serein,  comme 
spagnol,  et  Ton  sut  que  non  seulement 
dent  pas  ilk  emmen^s  dans  la  montagne 
)ups  de  tromblons,  mais  qu'ils  avaient 
iccueil  qu'ils  m^ritent.  Dans  plusieurs 
^minemment  significative  en  Espagne, 
t6  au-deyant  d'eux ;  k  Tolosa,  k  Vittoria, 
des  provinces  des  eomparsas  de  danses 
alent  empresses  surleur  passage.  A  Vit- 
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ir  des  d^tachements  des diffirents  corps; 

,  la  calle  de  la  Villa,  celle  de  Fuencarral 

tgne  continue  de  splendides  uniformes  et 

lantes ;  les  balcons  ^taient  encombris  de 

et  les  maisons  charg^es  de  curieux  jusque 

Aucune  clameur,  aucune  manifestation 

irent  r6aliser  les  craintes  propag^es  par 

its  inqoiets ;  partout  les  princes  trouv^rent 

age  nn  calme  bienveillant,  une  cariosity 

tant  le  pied  sor  les  marches  da  palais,  ils 

t6s  de  la  population,  ils  avaient  plu;  et  les 

uapo,  de  bonitOy  de  bum  mozo,  yoltigeaient 

s  des  madrilines.  Ceux  m^mes  qui  voient 

'alliance  de  FEspagne  avec  !a  France  ne 

mp^cher  de  rendre  grftce  aux  qualitis  per- 

M.  le  due  de  Montpensier  etdesonillustre 

une  heure  k  pen  pris  occupie  par  la  r6cep- 
6ge  et  Ventreyue  des  fiances,  les  princes 
,  en  YOiture  et  se  rendirent  k  Tambassade  de 
le  splendides  appartements  leur  avaient  6i6 
-  G'est  Ik  qu'ils  doivent  loger  jusqu'apris  la 
du  manage,  la  velacion,  comme  on  dit  ici.  A 
elation  des  cir^monies  et  des  f6tes  qui  ne 
.mencer  que  le  16,  k  cause  de  Vanniversaire 
Son. 

ON :  L'UniTert  et  la  nudson.  La  Presse,  9  no- 


». 


ivede  Constantine,  drame  anecdotique  en  cinq 

tableaux,  par  MM.  Th6ophile  Gautier  et  Noel 

sique  de  M.  Pilati.  Repr^sent^  pour  la  premiere 

IhMtre  de  la  Porte-Saini-Martin,  le  12  noyem- 
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)rendre   la  liberty  d'aUer  chercber  ce 
ous  et  profiter  de  cette  occasion  de  yoos 
respects? 

^er,  mademoiselle,  I'expression  de  ma 
id^ration. 

Thiophile  Gautebb. 

ATenne  Lord  Byron,  18. 

*RE  -  Franqais  :  Rentr4e  de  mademoiselle 
ind  Gordien.  —  Yaudbvillb  :  Le  bonhomme 
line  de  Tolemrs.  —  PoRn-SAiNT-MARTm  :  La 
Untine.  La  Presse,  16  noyembre  1846. 
transcrire  ici  la  curieuse  analyse  de  la  Jtitve 
,  faite  par  son  auteur;  ellea  6i6  incomplete- 
3  dans  VHistoire  de  fart  dramatique. 

^  nous  voici  arrivi  k  un  point  assez  d^licat 
AUeton  :  il  nous  fant  tendre  xme  de  nos 
rule  dont  nons  avons  tant  de  fois  cingl6  de 
ur  les  pamnes  des  autres.  Jeudi  soir,  il  s*est 
te-Saint-Martin,  une  pi6ce  intitol^e  la  Juive 
ne,  dans  laquelle  nons  avons  plus  on  moins 
ai  a  excite,  pendant  Tun  de  ses  actes,  assez 
30ur  que  nous  ayons  cni  devoir  riclamer  k 
art  des  sifQets  et  des  murmures. 
)uons  humblement  que,  depuis  longnes 
tre  ambition  6tait  de  faire  un  m^lodrame. 
ent  le  faire,  ce  m^lodrame?  quelle  poitique 
luelles  regies  suivre,  k  quelle  autorit6  s'en 

Aucun  Aristote  n*a  traci  de  priceptes  pour 
3  composition;  Festh^tique  et  Tarcbitectoni- 
nt  ftx^es  nolle  part.  QueUes  qualit^s  doit  avoir 
Modrame?  De  quelle  nature  est  le  sublime 

peut  atteindre?  Longin  garde  Ui-dessus  le 
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ciens,  noas  avions  pass^  aux  maitres 
lussi  grands,  tout  aossi  vinirables, 
deration  da  temps  leur  manque;  yos 
es  Chez  Marchant,  chargeaient  noire 
dy  I  6  Francis  Comu  I  6  Maillan  I  6 
neryl  maitres  puissants  et  compliquis 
:es,  plus  enchev^tr^es  que  les  fordts 
>chers  de  cathMrale,  nous  ont  coAt£ 
es  ipures,  lorsqu'il  nous  faUait  les 
notre  feuilleton;  nous  contemplions 
te  de  Yos  pieces,  ces  belles  Yignettes 
par  Faxardo,  qui  atteignent  presque 
illustrations  de  la  Bihliotheque  bleue, 
lit  pas  r^cole  moscoYito-byzantine 

ialiser  ce  disir  se  pr^senta :  pendant 
stantine,  on  nous  conta  une  histoire 
lous  et  k  notre  compagnon  de  Yoyage 
)ir  foumir  le  ihbme  d'un  milodrame. 
dit-on,  dans  le  cimetiire  juif,  deux 
ddesy  bien  qu'elles  portassent  des 
ibes  itaient  celles  de  jeunes  filles 
lent  YiYantes,  mais  qui  aYaient  eu 
ter  les  suggestions  amoureuses  des 
tte  faute,  la  tribu  les  aYait  rejet^es 
>p6es  de  mort  ciYile  en  leur  faisant 
in^railles.  Ces  pauYres  filles  jouis- 
priYilige  de  pouYoir  lire  la  date  de 
sur  la  pierre  et  de  jeter  elles-m£mes 
propre  monumenl.  Quand  les  autres 
mi  par  les  rues,  ils  affectaient  de  ne 
'^pondaient  pas  si  elles  leur  adres- 
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mu  par  le  saccis  de  Fabio  le  Novice^ 
'ibiriBy  et  autres  productions  recom-* 
truisit  sur  cette  donnie  one  charpente 
es  ayaient  Fair  de  se  bien  emboiter 
lutres,  et  de  presenter  assez  de  solidit6 
;  poigoies  de  pifttre  et  les  colombages 
lir  les  interstices  et  &  parachever  la 
latique. 

3,  nous  appliquftmes,  d*une  main  trem- 
6mue  de  tant  d'audace,  des  panneaux 
irle  soigneusement  irnit^  des  classiques 
oyant  une  phrase  qu*appuy£e  de  bons 
it  comme  mots  d'auteur  toute  expres- 
ouyerait  pas  dans  Beiiyamin  Antier, 
in  quelque  autre  non  moins  recom- 

ntraini  par  un  souvenir  shakspearien, 
des  bouff6es  de  colombes  bleues,  vol- 
le  du  Roummel  et  des  cigognes  blan- 
3mber  des  serpents  sur  les  toits ;  mais 
dn  tnartmet  volant  autour  des  donjons 
\  effac^e  presque  aussitdt  qu*terite; 
re  du  texte  nous  permet  d'afflrmer 
5  ce  genre  ne  s'y  reproduit. 
orifices,  nous  avons  pu  croire  a  un 
^remi^re  partie  de  lasoir^e.  Le  public 
nt  la  claque  s*6vertuer  aux  endroits 
i  est  aujourd'hui  lamani^re  d*applau- 

istantine  avait  chemini  d'un  pas  sAr 
3  acte ;  les  hommes  de  la  chose  trou- 
T^e.  Personne  ne  nous  avait  encore 
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.  —  Mais  que  peut  un  paavre  milodrame 
iblables  exigences?.. .  Rinssir  h  la  seconde 
I. 

ronche  Kabyle  qui  fait  le  r61e  de  traitre, 
de  tirer  d'an  pli  de  son  burnous  la  taba- 
mse  dont  Fr^d^rick  Lemaitre  sail  si  bien 
I  rauque  chamiire,  quel  succis  et  quels 
tnts  il  eAt  obtenusi  car,  an  fond,  c*£tait 
ubllc  voolait,  et,  en  effet,  la  chose  n'eAt 
cement  diyertissante. 
dont  les  objets  s'^clairent  au  jour  de  la 
1  la  disposition  des  spectateurs,  est  vrai- 
euse.  Ce  quatrieme  acte  a  bik  trouble  par 
nous  ne  youlons  pas  suspecter  la  fran- 
t  cependant  rien  de  tr&s  bouffon  en  soi- 
asse  dans  un  cimeti&re,  aux  rayons  dou- 
ne  couple  de  nuages,  et  repr^sente  la 
i  sort  de  son  cercueil  menteur,  apparait 
bre  k  son  amant,  et  jette,  avant  de  quit- 
patrie,  une  larme  et  une  fleur  sur  la 
Te  pris  de  laquelle  ellevient  de  reposer. 
doute  ni  neuf,  ni  ^tonnant;  mais,  k  coup 
s  gal,  et  nous  confessons  en  toute  sinc6- 
I'avions  pas  soupgonn^  cette  source  de 
aitpeut-6tre  trop  d^arbresdans  la  d^co- 
)s  cypres  auront  mis  le  public  en  belle 
nt,  a  la  r^p^tition  g6n6rale,  cet  acte 
es  pompiers  de  service,  et  quelques 
linistes  avaient  port6  leur  mouchoir  k 
passages  trouv^s  les  plus  drolatiques. 
acte  a  passi  ayec  plus  de  bonheur,  et  le 
ez  r6tal)li  pour  qu'un  mannequin,  jet6 

23 
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in  ciel  d*im  bleu  tranqaille ;  on  nid  de  cigogne 
lapiteau  d*une  chemin^e  qull  obstrue.  En 

ce  d^cor,  nous  ayons  6prouv6  comme  un 
of  rage,  et  il  nous  semblait  £tre  encore  dans 
Akhmet-Bey. 

des  chutes  du  Roummel,  ex^cut^e  d*apr6s  un 
3  Dauzats,  est  d  un  bet  efTet;  les  deux  gigan- 
irches  naturelles  qui  relient  les  deux  cAt^s 
ice,  et  quon  pourrait  croire  faites  de  main 
,  tant  leur  courbure  se  dessine  r^gulierement, 
ine  belle  perspective  toute  baign6e  de  lumiire 
peur;  la  ville,  perch^e  sur  la  cime  du  roc 
ne  aire  de  faucon,  se  dicoupe  avec  fermet6 
[gear  du  matin. 

t  du  camp  kabyle  est  aussi  fort  bien  rendu ; 
ien  li  les  oliviers  au  tronc  monstrueux,  les 
s  trapus,  les  figuiers  aux  feuillages  mital- 
mte  cette  puissante  v6g6tation  dont  on  croit 
d6nud6e.  —  Un  divertissement  fort  gracieux 
nt  d*autant  de  couleur  locale  que  les  exigences 
>hiques  le  permettent,  se  d6tache  heureuse- 
ce  fond  de  paysage  et  fait  honneur  au  talent 
gaine  et  du  corps  de  ballet  qu*il  commande. 
^presentations  de  vendredi  et  de  samedi,  la 
ion  de  la  sc^ne  la  plus  n^cessaire  de  Tacte, 
laquelle  en  quelque  sorte  la  pi^ce  avait  He 
:oupure  de  deux  ou  trois  entries  trop  rappro- 
§  unes  des  autres,  a  all^g^  la  marche  de  la 
li  n'a  plus  soulev^  la  moindre  opposition, 
uvions  pensS  qu'un  spectacle  fiddle  du  melange 
rses  populations  qui  s'agitent  sur  le  sol  de 

pourrait,  en  dehors  de  toute  combinaison 
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iniforme  da  capitaine  Maurice  d'Hervi&re. 
lly  et  k  Marias,  ils  font  illusion,  et  nous 
Herons  pas  d'aller  se  promener  en  temps 
itour  d'un  blokaus;  ils  empocheraient 
les  coups  de  fusil  conune  des  Kabyles 
Gabriel  a  donni  beaucoup  de  rialit^  et 
la  figure  un  peu  effac^e  du  soldat  Domi- 

as  le  joli  choeur  et  les  airs  de  danse  de 
ait  mettre  de  Tart  jusque  dans  les  ritour- 
itr^e  des  personnages  est  accompagn^e. 

s  :  La  Fidaniata  cona.  —  OpRBA-€k)iiiQUR  : 
emuse.  —  CiaQus-OLTMPiQus  :  Tableaux 
oupe  de  M.  Keller.  —  Concerti.  La  Presse^ 
S. 

VAaiBTBS  :  Rocli  et  Lnc ;  Pierre  Fdvrier. 
article  213 ;  Simplice.  —  GaitA  :  Benefice 
etp^zillense  ;  Rita  FEspagnole.  La  Presse, 

6. 

—  Gymnasb  ( :  La  protegee  tans  le  taToir). 
lanaenrs  efpagnola.  —  OpiRA-CoMiQus :  La 
iiist.  La  Presse^  7  d^cembre  i846. 


del  inondei ;  debuts  de  Gardoni. 
;ais  ;  FhMre  ;  mademoiselle  Rachel ;  ma- 
th ;  les  Burgrayes.  —  Palais-Rotal  :  La 
— Vaudbyillb  (:  Une  planets  A  Paris).  La 

)re  1846. 

loisies  de  GaTami ;  les  Atudiants  de  Paris. 

t  la  Presse,  du  i9  d^cembre  1846  annonce 
accompagne  dans  les  oeuvres  de  Gavami, 
3  qui  porle  le  m6me  titre.  EUe  a  reparu  en 
jme  de  Th^ophile  GauUer :  Souvenirs  de 
e  critique. 
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vous  attendre  k  one  relation  officielle  du 
s  Altesses  Royales  et  des  (&ies  donn^es  k 
mariage  de  la  reine  et  de  Tinfante ;  nous 
>ous  le  c0t6  purement  pittoresque,  car  il 
rtient  pas,  a  nous  humble  feuilletoniste, 
r  de  ces  hautes  considerations  diploma- 
laquer  notre  r^cit  de  noms  illustres  copies 
ch  de  la  cour. 

:tateur,  nous  raconterons  ce  que  nous 
ne  tout  le  monde  en  errant  dans  les  rues 
)s  autre  but  que  de  satisfaire  notre  curio- 
e. 


n  de  voyage  de  Tauteur,  qu*il  d^signe  seule- 
m  de  M.  de  V.,  fut  M.  de  Valry. 
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joles  et  gtoiralement  toutes  les  saillies 
^talent  peintes  et  non  rtelles,  moyen 
cidenter  une  facade  fort  en  usage  dans 
)les,  surtout  en  Andalousie. 
pouss6  par  la  curiosity  s'6tait  approcb6 
i  partait  cette  musique,  encore  assez 
nt  dans  Grenade,  il  eAt  vu,  k  travers 
iverte,  d'abord  une  espfece  de  peristyle 
que  en  cailloux  de  diff^rentes  couleurs 
grenadier  en  grande  tenue,  et  disi- 
e  de  son  sabre  le  millisime  de  l'ann6e 
ait  ^16  construite,  c'est-&-dire  Fannie 
u  le  rococo  florissait  en  Espagne; 
int6rieure  —  un  patio,  —  pour  nous 
ssion  propre,  d'une  architecture  ^yI- 
ip  plus  ancienne. 

)pri^taire,  homme  de  bon  goUtt,  ayait 
m  corps  de  logis  k  la  mode  d*alors  les 
[ue  sa  fortune  ne  lui  avait  pas  pennis 
lui  faisaient  honte  par  leur  barbarie. 
tio  £tait  entourS  de  syeltes  colonnes 
d'un  seul  morceau  et  de  la  plus  gra- 
i;  ieurs  chapiteaux,  d'un  corinthien 
lent  cntrem^lees  a  Ieurs  volutes  des 
ettres  arabes  fleuries  ou  brillaient 
restes  de  dorure.  Sur  ces  chapiteaux 
s  arcs  ^vid^s  en  coeur  d'une  origine 
t  moresque  qui  formaient  sur  les 
cour  une  galerie  couverte. 
\  un  bassin  bord£  de  vases  de  fleurs 
bustes,  gr^sillait  un  mince  jet  d*eau 
3rles  les  feuilles  lustr^es  des  lauriers 
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Fran^ais  :  Reprise  de  Don  Joan;  rombre 
EaA-GoMiQus  :  Ne  tonchei  pae  a  la  reine. 
tre  Jean.  ^  Vaudevillb  :  Le  toreador  ; 

l8.  La  PressCy  18  Janvier  1847. 

LBS :  Pierrot  pendn.  La  Presse,  25  jan- 

[leury  a  r6impriin6  ce  compte  rendu  de 

dans  ses  CorUes  cTautomne  (Souvenir's  des 

e  Bemy  (Conrrier  de  Paris).  La  Presse, 
et  article  est  une  Revue  des  arts  ot  il  est 
d  peint  au  Luxembourg  par  Delacroix,  de 
ir  des  comptesy  peint  par  Theodore  Ghas- 
X  de  MM.  Henri  Lehmann  et  Mottez,  de 
duchesse  de  Montpensier  et  de  Texposi- 
t-Lazare. 

iANQAis :  Un  conp  de  lansqnenet.  — 
LLE  :  Trois  rois,  trois  dames.  —  GnQus- 
)TOlntion.  —  Th.  des  Varibtbs  :  L'lUns- 
!«'  ftvrier  1847. 

Bemy ;  Grand  steeple-oliase  A  Bemy.  La 

47. 

lANQAis  :  Le  Vienz  de  la  montagne.  — 
ie.  —  Gymnasb  :  Irene.  —  Italiens  :  Don 

fevrier  1847. 

e  Bemy  (Conrrier  de  Paris).  La  Presse, 
3  feuilleton  parle  du  camayal,  des  bals 
s  danseuses  en  vogue  h  cette  ^poque. 

liSTORiQUE  ( :  La  salle).  —  Opbra-Gomiqub  : 
—  Vaudeville  :  Un  camayal.  —  Th.  des 
ml  de  tont  le  monde.  ^  (Melanges).  La 
1847.  Le  fragment  de  cet  article  sur  k 
seal  conserve  dans  VHistoire  de  Vart  dra- 
L  date  de  Tarticle  du  1*'  fevrier,  qu'il  suit 

JSTORIQUE :  La  reine  Margot.  La  Presse, 
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'histoire  :  I.  M.  Thomas  Couture.)  La  Presse, 
.  Ce  Salon  fut  pr^c^d6  dans  la  Presse  d'une 
nile  de  Girardin,  qui  n'a  pas  ^16  r^imprim^e 
e  du  Sakm  de  1847  (in-24,  Hetzel  et  Wamod, 
1  que  tout  le  d^but  du  travail  de  Th^ophile 
r^pondait.  Les  sous-litres  des  chapitres  que 
s  entre  parentheses,  sont  ceux  du  Salon  en 
;uilletons  de  la  Presse  n'en  portent  pas.  Une 
mier  article  a  ^t6  reimprim^e  aussi  dans  FAr- 
847,  sons  le  litre  de :  Les  Romains  de  la  dica- 
'outuref  et,  en  1853,  dans  LesPeintres  vivarUs, 
liJe  Gautier  lui-m6me  en  a  cit£  Ja  plus  grande 
compte  rendu  de  YExposition  universelle  de 
du  Moniteur  univerself  6  seplcmbre  1855), 
icle  du  mdme  journal,  le  7  mars  1860.  Void 
article,  jusqu'a  la  partie  r^imprim^e  en 
3nd,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  k  la  lettre- 
e  Girardin : 


lous  dispense  de  la  philippique  obligee » 
h61asl  nous  sommes  forces,  depuis  si 
commencer  noire  revue  du  Salon.  Elle 
Me  du  mal.  Les  arrets  de  celle  Inquisi- 
B  ne  s'ex6culeraient  plus  dans  Tombre, 
i  se  croirait  mal  jug6  pourrail  en  appeler 
bitre  souverain.  L'eflFel  de  cettemesure, 
I6e,  ne  peul  qu*6lre  salutaire;  elle  ren- 
ts plus  circonspecls  et  les  r6criminalions 
.  Si  un  chef-d*(£uyre  ou  m6me  un  bon 
m^ritant,  sont  rejet6s,  les  dix  jours  de 
)pel  sufflront  a  la  honte  du  juge  et  k  la 
nn6. 

» les  mauvaises  choses,  en  g6n6ral,  que 
lais  bien  les  tentatives  audacieuses,  les 
gloignent,  dans  un  sens  ou  dans  un 
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^▼ean;  Millet;  Gendron;  Alfred  Arago;  Glaize; 

t^d;  Lonay;  A.  Goignet;  Ttoii.)— (IX.Pein- 

^'Ts,  DB  CHASSES  BT  d'animaux  :  MM.  Hlppolyte 

(^'  Lehmaxm;  Conture;  Yerdier ;  Tiesier;  J.-B. 

QOQ;  Dnbnffe;  C!hampmartiii;  Picon;  Bonvin; 

'emoiselles  Lepeut  et  Gantier;  MM.  Lonie 

^t;   PasBOt;  Mazime  DaTid;  Pommayrac; 

^^ ;  mademoiselle  Nina  Bianchi ;  MM.  Theo- 

[^^^;  Frederic  Becker;  Tonmenx;  Landelle; 

^^ ;  Raden-Salek-ben-Jagjia;  Lenllier;  Rona- 

A^lle  Rosa  Bonhenr ;  M.  Kiorboe.)  —  (X.  Pun- 

s  BT  DB  MARINES  .*  MM.  Paul  Flandrin;  Gorot; 

;  Desgoffe;  Bellel;Gaspard  Lacroiz;  les  denx 

rs;  Jnles  Andre;  Hognet;  Charles  Leronz; 

chard;  Michel  Bonqpaet;  Thierry;  Anastasi; 

irissot  de  Warville ;  Boyer;  Bnttnra ;  Charles 

«nrier;  Coignard;  Lorentz;  Damis;  LepoitOYin; 

|e;  Hard;  Gndin ;  Dnrand-Brager;  Mayer; 

tivillier;    mademoiselle  Lonise  Thnillier; 

^rere ;  Fromentin ;  Karl  Girardet ;  Borget.) 

3hapitre,  relatif  a  M.  Paul  Flandrin,  termine 

^euilleton  pr^c^dent ;  dans  le  Tolume  seule- 

^omme  nous  Tindiquons  ici,  le  chapitre  X. 

T.  Sculpture  :  Clesinger ;  Pradier ;  Daniel ; 

ion ;  Jonttroy ;  Klagmann ;  Simart ;  Hartnng ; 

Vechte.)  La  Presse,  31  mars,  !•',  2,  3,  5-6, 

il  1847.  Un  fragment  du  dernier  chapitre  a 

rtiste  du  22  aoOt  1847,  sous  le  titre  de : 

r  un  serpent,  par  CUsingery  et,  en  1853,  dans 

its. 

'-Franqais  :  Reprise  d*Athalie.  —  Ooeon  : 
^obte-Saint-Martin  :  Palma.  —  Conser- 
t  de  If.  Lacombe ;  Manlred.  —  (Melanges.— 
reno  (Plot).)  La  Presse,  12  avril  1847. 

^o  Bemy  :  Grand  steeple-chase  k  Bemy. 
I  1B47. 

.^fiAKQAis  :  Un  Poete.  —  Odbon  :  Le  Syrien. 
•ipe  eapagnole.  La  Presse,  26  ayril  1847. 
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)RiQnB :  Amour  et  Intrigue.  —  Fdnamhulbs  : 

sa  Presse,  14  juin  1847. 

Franqais  :  Ponr  airiTer.—  Op^ba  :  DebnU 
es  Masion  et  Ferdinand.— Vaudbvills  :  Le 
-  Th.  des  VARntTte :  Un  Monsqnetaire.  — 
ine  Fire.— Concerts.  La  Presse,  21  juin  1847. 

le  Berny :  UneTiiite  k  M.  Ingrei.  La  Presse, 
est  question  en  outre,  dans  cet  article,  de 
des  P^chis  de  jeunesse  d' Alexandre  Dumas 

d'Alobr  :  Un  Voyage  en  Alger.  —  Palais- 
d'occadon.  —  GaItb  :  Le  cheralier  de 
(Concerts).  La  Presse^  28  juin  1847. 

Changement  de  Direction.  »  Thbatrb- 
ts.  —  HiPPODBOMB.  —  Th.  des  VABiiTBs: 
me  nn  negro.  La  Presse,  5  juiUet  1847. 

arc  des  Minimes.  La  Presse,  12  juillet  1847. 

:  Charlotte  Corday.  —  Vaudbyillb  :  Le 
I  Presse,  19  juillet  1847. 

s-FRANgAis.  —  Th.  desVABitfTis.  etc.  — 
Presse,  26  juillet  1847. 

)au  des  flenrs.  —  Th.  des  Vabi^tbs  :  La 
lonrg.  —  (NouTOlles  de  Londres).  La  Presse, 

HisTOBiQUB :  Le  dieralier  de  Kaison-Ronge. 

1847. 

iifiQUB  :  La  Gachette.—  Palais-Rotal  :  Los 
^irqub-Olthpiqob  :  Bozo,  bAton  et  savatte. 
Loat  1847. 

Yaribtbs  :  Les  Foyers  d'Actenrs.  —  Gtm- 
Blle  Agathe.  —  GaIt^:  Lea.   La  Presse^ 

Le  fUB  dn  Diablo.  —  Hippodrohb  :  fiqni- 

91 
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16  ni  d^pos^e  ni  ins^r^e  dans  la  Bibliographie 

thume  panit  pour  la  premiere  fois  joint  aux 
6ophi[e  Gaulier,  en  1855,  dans  son  TMdtre  de 
3n  1863  et  en  1866,  dans  son  volume  intitule : 
les;  enflo,  en  1872  et  en  1877,  k  saTraie  place, 
d^flnive  de  son  Thidtre. 

lie  a  fait  encore  une  reprise  de  ceite  pidce,  le 
)ourlaquelleTh^ophile  Gautier  fitd*assez  nom- 
ments  a  la  version  primitive,  dans  le  but  de 
il  y  ajouta  aussi  quelques  vers ,  entre  autres 
au  public  qui  terminent  maintenant  la  pi^ce 
imprimis  pour  la  premiere  fois,  en  i  877,  dans 
tion  de  son  Thidtre,  Les  autres  modifications 
n  sont  rest6es  in^dites.  Nous  en  reparlerons 
oirlen*  1952  *•»•). 

de  constater  que  Tb^ophile  Gautier  avait  tou- 
;tre  une  sorte  de  coupletfinal  kPierrotpasthume, 
in^dits  par  lesquels  il  comptait  d'abord  ter- 
,  et  qui  furent  supprim^s  pour  ne  pas  Tachever 
gfdn^rale : 

lis  pourrions,  comme  c'est  la  coutume, 
1  couplet  aprte  Pierrot  poithume^ 
;  vaut  pas  la  peine  d'etre  dit 
selon  un  barbier  plein  d*esprit. 
16  vaut  pas  la  peine  qu*on  le  chante, 
?  On  le  danse,  et  la  salle  est  contente. 

ozlan  qui  rendit  compte,  dans  la  Presse  du 
de  la  premiere  representation  de  Pierrot 
article  commence  par  ces  lignes,  qui  nous 
e  peu  sujettes  k  caution : 

616  faite,  6tudi6e,  apprise  en  hoit  jours, 
t  jours,  fautril  encore  en  d^doire  deux 
s  Tadministration  itait  ind^cise  si  elle 
des  acteurs  principaux  le  r61e  dont  elle 
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msse  it&y  forcemeat  infidtie, 
demeurer  dans  son  palais,  pr&s  d*elle; 
touant  son  chiffre  sur  ma  chair, 
38  ch&teaux  Yitre  au  bord  de  la  mer ! 
3UI  nouteaux,  des  mere  tertes  et  bleues, 
sens  j*ai  fait  toorm^ment  de  lienes, 
i*6tre  cuit,  je  fus  pris  et  tendu, 
I  turcs  m*ont  aux  trois  quarts  pendu  ; 
comment  Ton  sut  cette  atenture, 
je  la  troute  en  l^gende,  en  peinture, 
it  le  col  d*un  noend  qui  serre  trop, 
mon  portrait  met :  Asptce  Pierrot/ 


du  mdme  monologue,  Tersion  imprim^ : 
istionneure  et  tris  intelligents, 

imitivement  ceuz-ci : 

is  qui  n'ataient  ni  comptoire  ni  boutiques, 
saient  mdme  au  besoin  de  pratiques. 

pt,  les  vers  cinq  k  dix  : 

iraison,  arrose-toi  de  pleure, 

laphe  et  jctte-toi  des  fleure, 

8  envoie  un  mot  k  la  gaiette, 

je  fais  et  que  je  me  regrette !  | 

lein  de  soins  et  de  bontis  pour  moi ! 

ux  mouillte,  je  suivrai  mon  convoi. 

es  deux  premiers  vers  : 

X  flacon !  qui  jamais  eftt  pu  croire 
e  immortel,  il  suffit  de  te  boire« 
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c^ne  6tait  d*abord  celle-ci : 

ABLEQUnr. 

Je  n'y  puis  plus  tenir, 

te  la  place, 

PIEBBOT. 

Allez-Tous  revenir? 

AfiLEQTTIH. 
•* 

FIBBBOT. 

Restez  done;  tos  departs  sont  trop bnisques. 

IBLBQUIK. 

ss^s 

PIEBBOT. 

Sur  quoi? 
ABLBQunr. 

Sur  les  irases  itrusques. 

]*a  tromp6I  triste  position; 

mt  espoir  de  resurrection. 

i  faim,  j*ai  soif ;  soif  surtout.  G'est  fort  triste. 

les  besoins  qu*on  a  quand  on  existe. 

it,  mangeons  ce  poulet  que  j*ai  pris, 

ons  un  coup  pour  noyer  la  souris  ^ 

t  ou  tivant?  Pour  ^laircir  mes  doutes, 

Tuons-nous,  mais  une  fois  pour  toutes. 

t  y\d€f  je  ne  puis  ressaisir 

*Arlequin,  ce  fatal  Elixir. 

I  qui  terminent  a^jourd'hui  ce  monologue,  les 
PS,  in^dits  jusque-lft,  ont  paru  pour  la  pre- 
1877,  dans  la  deuxi^me  Edition  du  TMdtre  et 
mte  des  deux  autres  : 

rs  sont  coniervds  dans  U  pi^ca  joo^e. 


4  847.  3T7 

0  ;  t&che  d'inventer  une  machine  k  vapear 
iner  de  belles  femmes,  et  trouve  un  nou- 
remplacer  le  soleil.  Je  vais  en  Orient,  c'est 

i  lirre  sur  ces  derniers  mots,  j'ai  revu 
m'appanit,  poor  la  demi^re  fois,  dans  un 
1,  le  visage  p&li  et  les  pieds  gonfl6s,  perdu 
;ondamn^  peut-dtre  et  n'6prouvant  aucune 
;  cette  mort,  redout^e  et  hale  parce  qu*elle 
Hait  triste,  mais  r^sign^.  II  avait  toujours, 
tdte  de  lion,  son  sourire  dMaigneusement 

1  du  pass6,  de  Hugo,  du  romantisme  dont 
c^  rhistoire,  des  gloires  qui  s'enfoncent 
iinme  celle  de  B^ranger,  par  exemple,  de 
sent,  au  contraire,  comme  celle  de  Musset. 
ime  aussi  et  de  ses  vers,  en  homme  qui  en 
et  sait  fort  bien  le  rang  qu'ils  occuperont 
^.  D'ailleurs,  nulle  vanity  dans  ce  juste  et 
s  calme. 

iserie  charmante.  Puis  Gantier  s'6loigna 

14mes  traverser  la  cour  de  Vllkutratiofif 

^ureusement  sans  doute,  attrist^s  k  cette 

perdu. 

ps  met  les  hommes  k  leur  plan  !  Voila  le 

to  parut,  on  n'y  vit  qu*une  fantaisie,  un 
loxe.  Aujourdliui  c*est  une  oBuvre  d'art 
Le  feuilleton  de  huitaine,  Tarticle  du 
'ol6  plus  d'un,  de  ces  livres-la !  Car,  en  ce 
[ues  faisaient  des  livres. 
issi  du  th^fttre  et  lorsqu'on  a  publi6  les 
ts  de  Gautier,  on  a  omis  de  r^imprimer  le 
r  de  Fortunio  composa  avec  M.  Nofil  Par- 
He  qu'il  <c  accomplit  »  avec  M.  Siraudin. 
es  deux  pi^es  ^taient  curieuses.  Le  drame 
r  de  Constantme,  le  vaudeville  avait  pour 
Espagne. 

n6  que  les  fantaisies  litt^raires  en  vers, 
e  Tricome  enchanU^  ces  arlequinades  gau- 
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^le  deproduire  tme  r^vokUUm  et  swriwi  de 
grande  des  r^voluHofU  au  Vaudeville. 
ition  a  ea  lieu. 

ue  le  public  m'a  prouv6  que  Pierrot  po$- 
oeuvre  fade,  mal  ordonn^e,  qu'il  m'esi 
louleur  que  cette  pi^ce  d'un  si  haut  style 
\  peu  au-dessus  du  repertoire  des  Funam- 
ppeI6e  k  produire  aucuue  revolution  dans 
I  dans  la  caisse  du  Vaudeville,  je  crois 
aa  complicity  et  montrer  le  courage  de 
m  avec  M.  Theophile  Gautier.  11  y  avait 
presenter  une  oeuvre  aussi  os^e.  La  gloire, 
s ;  le  p^ril,  je  veux  le  partager.  Je  suis 
autier,  Fanteur  de  Pierrot  posthume. 
ieur  le  redacteur,  Tassurance  de  ma  con- 
igu4e. 

«<  P.  SlBAUDIlf.  i> 

blia   cette  lettre  dans  son   num§ro  du 
la  faisant  suivre  de  ces  lignes  : 

teur.  —  M.  Siraudin,  qui  a  le  courage  de 
I,  ne  nous  en  voudra  pas  d*avoir  le  cou- 
pinion.  Nous  persistons,  quoi  qu'en  dise 
ouver  Pierrot  posthume  trds  amusant;  que 
mne  notre  t6te,  mais  qu'il  nous  laisse 
re.  )» 

.  Siraudin  ne  resta  pas  longtemps  sans 
on  num6ro  suivant,  le  Carsaire  publiait  la 
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ir  le  r^dacteur  en  chefdu  Gobsaiiv 


i  de  r^pondre  k  une  lettre  de  M.  Siraudin 

re  num6ro  du  7  courant. 

Trot  posthume, 

it  les  choses  se  sont  pass^es : 

e  GBuvre  avait  fleuri  en  mon  esprit  au 
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eyait  n^cessairement  r^pandre  snr  son 

1  refus,  inline  bas6  sur  des  conyentions 
put  sufilre  pour  arr6ter  un  cheyalier  de 
smme  M.  le  comte  Siraudin.  Or,  celoi-d, 
le  la  nuit,  se  rendit  chez  rimprimenr  du 
ij  en  soutenant  quHl  venait  de  ma  part,  fit 
sua  l'affichs  de  la  seconde  repr^sentatioa 
ume, 

i.  le  cheyalier  de  r£peron  d*or  dit  que 
e  est  une  (Buvre  fade,  mat  ordontUe,  et  qu'il 
f,  AYBG  DOULBUB  (quol  Style),  qu'elle  est  k 
i  des  Funambules :  je  r^pondsque  je  prouye 
refusant  de  la  laisser  signer  par  lui. 

«   LbFBBVRB.  )) 


cette  lettre  6tait  plac^e  cette  note   (le 

e  4847). 

acteur,  —  If.  Siraudin  a  commence  par 
ituelle ;  M .  Lefebyre  qui,  en  fait  d'esprit, 
d'en  emprunter  k  son  yoisin,  a  rendu  a 
monnaie  de  sa  pi^ce.  Partant  quittes  I  Une 
de  main,  messieurs,  et  que  cela  finisse,  )> 

;  ainsi   que  cela  dut  finir,   et  je  n'aurais 

exhum6  cette  pol6mique  oubli^e  dont  le 
ichappe  en  partie,  car  je  ne  sais  trop  ce 
litre  de  chevalier  de  tiperon  d^or,  donn6  k 
est  un  aimable  homme  et  un  lettr^  et  qui 
I  contemporains  ayec  les  pieces  qu'il  fait, 
icter  ayec  les  bonbons  qu'il  ne  fait  pas. 

que  Tli^opbile  Gautier  fut  tent6  de  se 
lique,  —  et  qu'il  en  reste  une  preuye  amu- 

racont^  ce  d6bat  ignor^. 
idites  de  Tauteur  d'Emaux  et  Camies  sent 
in,  en  yoici  une,  cependant. 

Dreyfous,  T^diteur,  a  retrouy6,  dans  les 
Dphile  Gautier,  le  bronillon  d*une  lettre 
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(Buvre  froide,  mat  ordonnie^  dont  le  haut 
peine  au^essus  du  ripertoire  des  Funam- 

ter  a  faire  des  chicanes  de  pnriste  sor 
ir,  qui  appartient  a  la  syntaxe  de  Bilbo- 
rais  prouver  que  j'ai  drap6  de  mon  mieux 
sc^nique  de  M.  Paul  Siraudin.  Poisqu'il 
)ire  at  de  p^ril  k  propos  de  si  pen  de 
)on  que  nos  parts  soient  faites  distincte- 
envoie  le  scenario  de  H.  Paul  Siraudin 
.^ce  versifiie  par  moi  d  un  bout  k  Tautre ; 
e  cat  homme  de  charpente  aurait  m  plus 
i  homme  de  style.  En  remuneration  de 
Paul  Siraudin  touche  lamoitie  des  droits 
illets  et  duprix  de  la  pi^ce  imprimie.  — 
^stion  de  nom  et  d'aflBche,  j'y  suis  reste 
mger.  Le  debat  s'agite  entre  lui  et  le 
audeville.  Pour  moi  je  me  serais  con- 
mtiers  du  plaisir  de  peindre  anonyme- 
ds  cartons  de  H.  Paul  Siraudin,  comme 
[^urs  ei^ves  de  Raphael,  dont  le  labeur 
d  dans  Toeuvre  immense  du  maitre. 

Theophile  Gautisb. 

lit  n*est-il  pas  d'une  adorable  ironie? 
itendreGautierlui-m6me  le  laissanttomber, 
;  sa  bonhomie  majestueuse. 

Jules  Clarbtib. 

me  fut  d'abord  commence  en  yers  libres. 
la  piece,  sous  cette  forme,  a  6te  recueilli,en 
3 II  des  Poisies  computes  deTheophile  Gautier. 
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ABLXQinK. 

son  extrait  mortuaire 
icrit  et  paraph^ 
:haque  dictionnaire ; 
St  pas  une  grammaire 
on  ne  voie  agrafe 
lerrot  k  la  potence ; 
nt  des  titres,  je  pense. 


:  Reprise  deCSiarlesVI;  mademoiselle  Alboni; 
Italirns  :  Madame  Castellan,  dans  Lucia.  — 
:  La  Recherche  de  rincoima.  La  Presse,  1 1  oc- 

ATRB-FRA2fgAis  :  la  salle;  programme  de  la 
?Bfu  :  Concerts  de  mademoiselle  Alboni.  — 
na;  la  Somnambnla.  —  Vaudbvillk  :  Le  Pre- 
—  FuNAMBULEs .'  Piorrot  marquis.  La  Presse, 
347.  Gbampfleury,  ea  1854,  dans  ses  Conies 
urenirs  desFunambules),  a  r^imprim^  ce  compte 

les,  mais  ne  touches  pas,  com^die  de  cape  et 
lis  journ6es,  par  MM.  Th^ophile  Gautier  et  Ber- 
?pr^ senile  pour  la  premiere  fois  sur  le  second 
;ais  (Od^on),  le  20  octobrel847.  In-12  de  denx 
mie,  59  pages.  Iroprimerie  Olivier^  k  Poissy. 
;hez  Michel  Ldvy  frires,  rue  Vivienne,  n*  1; 
mes. 

que  nous  trouvons  inscrile  dans  la  Bibliogra- 
mce  du  1 1  d^cembre  1847,  sous  le  n^  5256, 
reimprim^e.  La  version  jou^e  est  on  ne  pent 
de  la  version  primitive,  dont  nous  avons  udc 
mains.  Nousdevons  k  I'obligcance  de  M.Ber- 
I  curieux  details  suivants  sur  la  part  de  colla- 
eopbile  Gautier  k  cet  onvrage  : 

25 


aiBTDIRB  DB  (EDVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

a.  Opiu  :(grinMk,  ea)  iM  elaq  mm.  La  Pnue 

1848. 


>20.  TBiATRB-FuH^it : 
l<[iiirri:iTiilriipntrhitii  ili  MnilnMiriinllii  llirhnl  — 
MS  :  b  SiBi  Udra;  la  Baitiw  da  iimBa.  —  Oamo^  : 
miar  Ptguo ;  fiarei  <a  fiartaaar.—  Gtkbam  :  La  Oai 

la    do*.  —  VlDDETILLE.    —  AVBKU  :  TTlltii   BaMB    lllll 

la.  —  FuHAiudLBi :  Kaatlaar  at  HaJa^a  PeUcUBdlc 
duavQaarr).  —  (Coacartt).  La  fVrsM-,  23  Km«r  i^*S. 

I.  Daa  Tiaita  ckas  Haradack^aUdaa.  La  Ptrffx. 
vrier  ISiS  (num^ro  portani  les  dates  da  33  aa  29).  Cel 
le  a  repaja  en  1852  daiis  lea  Caprieet  et  Zig:ag$,  doDt 
:oujour(  fail  parlie  depuis. 

a.  Opfcu-CoHioDi :  GOlaa  la  Banaaaer.  —  Postk-Saist- 
rn  :  OaUlMUM-TaQ.  —  TBiiTiB-FiiAS9Aii :  La  Mar- 
dae  ;  tea  Flaldnm.  —  0»ni :  La  Hnatta  da  Pwtici ; 
ddla.  —  (Qnelqaaa  laota  aar  la  BipobUqaa).  Ut  Press--. 
rs  1846. 

)23.  Tii<ATBa-PKARgus :  Raitrie  da  aadaiudMDa  Ea- 
:  Haraea ;  Qfopitra ;  la  Manaillaiaa ;  te  daiaiar  daa 
lor.  —  Oflnx.La  Prene,  20  mars  18+8, 

24.  Odron  :  La  Ul*  d'Eaal^la.  -  Thutrb-Fun^ais  : 
aatnritea ;  MademoiaaDa  Sackal  daaa  Locrtea-  — 
■-Saint-Haktik  :  L'aabarga  daa  Adrata  ;  Bobait  Ma- 

I.  La  Prcsse,  37  man  1848.  C'est  ce  feniUelon  que  Tbio- 
Gaulier  umvit  le  dim&ache  26  man  1848,  le  jour 
e  de  la  morl  de  sa  min.  (Voir  8&  lettre,  dana  notre 
ce.) 

i.  Opriai-CoMioDK  :  La  raraar  ereflU.  —  Tli.  dea  Va- 
19  :  Le  poQToir  d'ima  famma;  I'alnuuuick  Uogeoit. 
raiTAai :  Lea  fillea  da  la  LibarU ;  Roral-Paodard ; 
ala  BaUiOBune.  —  Palais-Rotal  :  La  Tlau  Caiain ;  le 
la  aantimantaL  —  Ahbiqu  :  Laa  troia  rirolatioBa.  - 
i :  La  Pol,  I'Sap^raac*  at  la  Qtaiita.  —  iTALiua.  — 
raUaa).  La  Pnsse,  3  an-II  1848. 
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ercier  de  ses  bonnes  intentions,  et  ne  crurent 
3ir  accepter  d*£tre  jou^s  par  on  ukase  gonver- 
J. 

ues  mois  se  passirent,  et  Gautier  rencontra  an 
iner  chez  madame  de  Girardin,  parmi  d'antres 
; ,  Nestor  Roqueplan  qni  £tait  alors  directenr  des 
,  et  qui  offrit  spontaniment  de  faire  lemeilleur 
a  1  Imbroglio  fantaisiste  blakbonlt^  an  Th^tre- 

itre  anicroche  du  genre  le  plus  imprivu...  La 

lait  entrer  en  r6p6tition;  le  principal  rdle,  celui 

Melchior,  devait  Atre  jou6  par  nn  artiste  tris 

&  dans  les  amoureux  comiques ;  mais  tout  a  coup 

ouvre   que  c*est  un  miserable  qui  volait  des 

le  cent  sous  en  d^valisant  les  poches  de  Tacteur 

^billait  dans  la  indme  loge  que  lui.  Roqueplan 

3-  aassit6t  d*6touffer  un  tel  scandale ;  il  fit  partir 

^  la  p6che  k  la  baleine  et  il  timoigna  aux  deux 

le  regret  de  ne  pouvoir  monter  leur  piice, 

X>lus  k  leur  offrir  qu'Hyacinthe  pour  faire 

^x  rodomont  d'une  reine  d'Espagne. 

n  un  an  se  passe  encore ;  Augustin  Yizentini 

^irecteur  de  TOd^on;  il  s*empresse  d'aller 

^^  ^^  T  la  pifece  a  Gautier  pour  Louis  Monrose ,  et 

^*iard  Lopez  de  venir  faire  une  lecture  pour 

^^e  surla  distribution,  en  lui  annon^ntd'avance 

^^fepititions  allaient  commencer  sur-le-champ. 

-^^9  par  exemple,  ce  qui  fut  dit  fut  fait,  et  la 


Q  J^^tie  en  quinze  jours,  obtint  un  de  ces  succis 
j^  ^  ^ri  d'alors,  qui  contribuaient  k  la  reputation 
^     ^  fortune. 

^^^  primitif  devait  fitre :  JVe  touchez  pas  d  la 
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une  large  part  des  applaudissements.  II  nous 
;siblc  aussi  dc  passer  sous  silence  ce  que  nous 
lu  talent  plein  de  verve  et  d'originalit6  de 
»nrose,  k  la  beauts  et  k  la  grdce  de  mesdames 
,  Henri  et  Saint-Hilalre,  au  jeu  si  distingu6  de 
it,  et  a  Texceilente  tenue  de  M.  Lomain. Habent 
libelU\  —  les  comedies  ont  leur  destin.  —  Nous 
es  que  les  humbles  sujets  du  public.  II  nous 
le  prier,  comme  faisalent  nos  anc^tres  litt^- 
excuser  les  fautes  de  Tauteur. 

Thbatri-Franqais  :  Les  Aristocraties.  —  Opera- 
Le  Braconnier.— GYMif ASE :  La  Ddesse.  laPi-e^sr, 
ibre  1847. 

Op^ra.  —  Thbatrb-Frakqais  :  Mithridate ;  Her- 
AUDBViLLK :  £!!•  on  la  mort.  —  Th.  des  Variktrs  : 
I  aux  Cent  soizante  millions ;  les  Campanologiens ; 
inrs  Hongroifl.—  OotloN  :  La  Conromie  de  France. 

iges).  La  Presse,  8  novembre  1847. 
ans  eel  article  que  se  trouvent  deux  vers  dc  Theo- 
iticFy  se  moquant  du  style  ampoule  el  disant  qu'au 
p;ens  qui  d^testent  le  mot  propre  en  poC'sic,  il  eAt 
Are  dans  Hemani,  an  lieu  de  ces  mots : 

DON   CABLOS. 

Quelle  heureest-il? 

niCABDO. 

Minuit. 
vers  que  voici : 

uel  point  de  T^mail  pose  le  pied  de  Theure  ? 
ins  sa  fuite  il  atteint  la  douziime  demeure ! 

Thbatrb-Francais  :  Cliop&ire.  La  Presse,  45  no- 
1847.  Dat6  par  erreur  du  16  novembre,  dans  YHis- 
rArt  dramatique.  Th6ophile  Gautier  a  cit6  lui-m6me 
meat  de  ce  feuilleton,  dans  son  article  du  Moniteur 
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>KRA-CoMiQOB  :  Hajdee.  —  Gymnasb  :  L'Art  de  ne 
ler  d'etreimet.  —  Fonambules  :  Les  Peregrinatioiis 
ot  et  d«  Polichinelle.  La  Presse,  3  Janvier  1848. 

hkatre-Fran^ais  :  La  Marinette.  —  Odbon  :  Cicile 

ie  Dernier  Banquet.  —  Gymnase  :  Les  Mimoires 

ralier  de  Grammont.  —  (Le  Jardin  d'Hiver).  La 

10  Janvier  1848. 

r ALIENS :  La  Donna  Del  Lago.— Ambiou  :  Hortense.  — 
Ghristophe  Colomb.  —  Vauobvillb  :  Le  Lion  et  le 
Gtmnasb  :  Lavater.  —  (Bala  et  Concerts).  La  Presse, 
cv  ^848. 

TtiliATRB-FliANgAIS  :  Le  Poif.~PORTK-SAINT-MARTIN  I 

la  monde.—Th.  desYARiETES :  Le  Marquis  de  Lauon. 
[N  d'H[ver  :  Bal  de  la  Liste  civile.  —  Op^ra-National  : 
I  de  :  le  Brassenr  de  Preston.  La  Presse,  24  Janvier 

rh.  desVARiETEs  :  LesEztremes  se  touchent.  —  Gym- 
Leonie.  —  (Fetes  et  Concerts).  La  Presse,  31  Janvier 

.  TiiEATRE-HiSTGRiQUB  :  Monto-CMsto.  —  Op^ba.  » 
lies).  La  Presse,  7  fevrier  1848. 

Troisieme  Exposition  de  TAssociation  des  Artistes, 
ard  Bonne-NouTelle.  La  Presse,  13  fevrier  1848. 

\.  THEATRB-FRANgAis:  Thorslte.  —  Op^ra-Gomiqub  :  La 
9  Noel.  La  Presse,  15  fevrier  1848. 
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^HBATRE-FaANQAis  :  Represoitatioii  nationale  :  le 
1 ;  les  Horaces ;  le  Malade  imaginaire;  la  Mar- 
cliants  patriotiques  ;  il  iant  qu'iina  porta  toil 
X  f  enn6e.  —  Th.  des  VARiiT^s  :  Mademoiaalle  de 
Palais-Rotal:  Yestris  !•*.  —  Opkba.  La  Presse, 
48. 

PERA  :  Roprisantation  gratnite.  —  Gtmnasb  :  Le 
de  )oii0t8  d'enfanU.  La  Presse^  17  avril  1848. 

iOXk  de  1848.  I.  (Entree  en  matiere).  Un  fragmenl 

cle,  et  de  celui  da  26  avril,  r^unis  sous  le  litre  de : 

^48,  ont  repara  dans  Y Artiste  du  15  mai  1848.  — 

ore.  La  Presse,  21-22  et  23  avril  1848.  Un  fragment 

:i(>me  article,  a  reparu  dans  V Artiste  du  l*^  juil- 

ous  le  litre  de  :  la  Nyssia,  de  Pradier.  Un  autre 

de  ce  morceau  a  616  r6imprini6  aussi  dans  le  mfime 

15  du  mdme  mois,  sous  ce  litre  :  la  BaccIiantCf  dc 

BRA  el  TuKATRB-FBASfQAis  :  (Reprisantationa  gra- 
'  Palais-Royal  :  L'Acadenucien  de  Pontoise.  — 
;oiicerU.  La  Presse,  24  avnl  1848. 

Salon  de  1848.  ni.  Sculpture.  —  lY.  Peintiire 

ations  generalea ;  Engtoe  Delacroix).  R^imprime 

>  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  dans  V Artiste  du 

^48.  —  y.  Peintiire  (MM.  6er6me;  Picon;  Chaa- 

"^    Vl.Peintnre  (MM.  Ziegler;  Henri  Lehmann; 

vn.  Peintnre  (MM.  Hesse;  Jean-Baptista  Ckd- 

-^^t;  Sdinets;  A.  Condor;  Glaise;   Le  Htoall; 

^^^^ ;  H.  Yemet;  Hamon).  La  Presse,  25,  26,  27,  28 

^^    1848. 

"^^batrb-Franqais  :    La  marqnise  d'Anbray.  — 
^^  :  Ah  I  enfin  III;  le  cheyalier  de  Beanvoisin ; 
^«8  places.  —  Portb-Saint-Mabtin  :  Robert-Ma- 
^^-Blas.  —  OpitBA.  La  Presse,  !•'  mai  1848. 

Qalon  de  1848.  YIII.  Peintnre  (MM.  Debon ; 
^>  Gh.  Mnller;  Dnvean;  madame  Calamatta: 
^^^;  Gilestin  Nantenil ;  Boissard;  Antigna;  Lea- 
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paruy  tr^s   diininu6,  en  1874  dans  les  Portraits 
-<tns.  II  y  porte  par  erreur  la  date  du  11  mars. 

•   des  Varieties  :  Une  ponle ;  le  Fils  dn  fermior.  — 
5B  1  l^e  gentiUiomine  campagnard.  —  Hippodrome. 
0.  La  Presse,  15  mai  1848. 

»xiTs  poor  la  figure  de  la  Repobliqae.  La  Presse, 
^ .  \3n  fragment  de  cet  article  a  ^16  r^imprime 
du  15  juin  1848,  sous  le  titre  de  :  £eo/e  natio- 
-Arts :  Symbolisme  de  la  R^blique, 

^ASE :  Horace  et  Caroline.  —  SoiRjiss  oribn- 

ioUFFROT.    —   ThAaTRBS   FORAINS  DBS   ChaMPS- 

'€ise,  22  mai  1848. 

"^fiiHisTORiQUB :  La  Mar&tra.  —  AMBiau :  La 
an.  —  Portb-Saint-Martin  :  Le  marichal 
«Um).  La  Presse,  29  mai  1848. 


"^he-Franqais  :  La  me  Qnicampoiz.  —  Th.  des 

«tiui  font  nn.  —  Palais-Rotal  :  L'ange  de 

demon  familior.  ^-  Opj^ra.  —  Hippoddomb. 

'^^  in  1848. 

^  ^     ^         ^BviLLs:  Le  clnb  des  maris  et  le  clnb  des 

^^rpeat  de  la  paroisae ;  Un  mariage  par  pro- 


^  ^    ^^      pAUifl-RoTAL  :  Les  Volcaniennes  de  oouti.- 
^^     ^^^^diampenois.—  Th.  des  Vari^tbs:  Laripn- 
^  ^-^^^^lott.  -  TaBATRB-FRANgAis.  —  La  Presse^  12- 

^  ^*  ^^4: 1' Apparition.  —  TaiUTRB-FRAivgAis :  De  la 
-^^^  ^  ^^^Mlyw :  Les  frais  da  la  guerre.  —  (Melanges). 
^  juin  1848. 


'**ic|^^^^*lut.  lievue  des  Deux-Mondes,  1"  juillet  1848. 

»    ^^^t/   ^^ont  il  fut  fait  un  tirage  k  part  de  la  Bevue 

*^  -ft^*^^?^^©"®  6rcr(W«  k  Paris,  non  d^pos^  et  non  ins6r6 

^^   d^    ^^i^raphie  de  la  France),  reparut  en  1856  dans  le 

^es  ^    ^h^ophile  Gautier :  lArt  modeme,  et  en  1874, 

^^^vaits  eofUemporains,  Dans  cette  demidre  r6im- 
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;  pour  Doas,  par  Thiophile  GauUer,  le  sta- 
gers, et  par  Augaste  Pr^ault,  le  po^le  da 

auteur  du  Rot  Candaule ne  s  en  tiendra 

)us  a  promis  la  Plastique  de  la  civilisation, — 

re !  —  le  livre  des  6I6gances,  Thistoire  des 

ivelles  dont  Tart  actuel  relive  les  choses  de 

illetin  de  la  mode  agrandi  jusqa*aax  proper- 

id^al.  Sculptures  ext^rieures  des  maisons, 

tentures  des  appartements,  toilettes  des 

ostume  des  hommes,  bijoux,  ustensiles, 

Gautier  va  fixer  en  types  magnificpies   et 

a  Tusage  du  pauvre  et  du  riche,  tout  ce  qui 

Iv  la  po^sie  de  chaque  lieu  et  le  charme  dc 

r.  II  dira  ce  que  doit  £tre  le  salon  du  million- 

'  que  peut  6tre  la  chambrette  de  Touyrier. 

Ure,  une  fleur,  une  gravure,  une  cage  d'oi- 

i  briller  pour  quelques  francs,  dans  la  plus 

fJsarde,  les  chefs-d'oeuvre  de  Tart  et  les  mer- 

C>ieu.  L'art,  autrefois  pouvait  n'^tre  que  le 

1  ques-uns ;  il  faut,  sous  la  d^mocratie,  qu'il 

^  ^  de  tous. 

de  Touvrage  a  6t6  reimprim^  en  1883  dans  U 
rh^ophile  Gautier :  Souvenirs  de  thidtre,  d\irl  et 

jATRB-FftAicgAis  :  n  ne  fant  jurer  de  rien.  ^ 
'-Martin  :  Tragaldaliat.  —  Gtmnask  :  La  Hiaite 
our.  La  Pressey  14  aoCit  1848.  Ce  feuilleton,  qui 
Ure  dans  la  Presse  du  26  juin  1848,  fut  ajourn6 
nements  ju8qu*aa  14  aoAt  suivant;  le  d6but  de 
'Ut4  apr^s  los  ^meutes,  raconte  les  p^rip^ties  do 
on.  La  fin  en  est  reside  incite,  et  nous  allons 
e  ici  pour  la  premiere  fois. 


1848.  309 

Utrb-Historiquk  :  Le  Chandelier;  Atala.  — 
lETEs :  Un  petit  de  la  mobile.  —  Ambigu  :  Le 
[able.~GAnt :  Marcean.  La  Presse,  15  aoAt  i848. 

4:  Nisida;  L'Eden.  —  Thbatrs-Franqais  :  Le 
8  femmes.  —  Porte-Saitvt-Martin  :  Les  liber- 
JYe.  —  Gyhnase  :  Un  premier  coup  de  canif . 
HisTORiQCJB  :  Representation  an  benefice  de 
e  Georges.  —  Th.  des  Yaribtes  :  La  decadence 
pres  le  tableau  de  Coutnre.  —  Hippodrome.  La 
at  1848. 

lthe-Francais  :  Mademoiselle  Judith  dans  les 
our  et  du  hasard.  —  Op£ra-Comiquk:  n  signer 
-  Th.  des  Variet^s  :  Les  Denx  anges  gardiens. 
YAL :  Le  mobilier  de  Rosine.  —  Italisns.  — 
La  PressCy  4  seplembre  1848. 

iniheon,  peintnres  mnrales  par  Ghenavard.  La 

7,  8,  9, 10  et  11  septembre  1848.  Ge  travail  a 
i6  en  1856  dans  le  volume  de  Th^ophile  Gau- 

iodeme, 

iGU  :  Josephine  et  HapoMon.  —  Th.  des  Varie- 
e.  —  Gait£  :  La  Taveme  da  Diablo.  La  Presse, 

Q  1848. 

ase:  La  Marquise  de  Sennecey.  —  Opera- 
1  Soumoise.  La  Presse,  18  septembre  1848. 

ieuz  £toiles  (Partie  carree.  La  Relle-Jenny). 

),  21,  22,  23,  24,  26,  27,  28,  29,  30  septembre, 
0,  11,  12, 13,  14  et  15  octobre  1848.  Ceroroan 
Bi  premiere  fois  en  librairie  en  1851  (dat6  1852), 
s  in-8o,  sous  le  litre  de  Partie  Carrie^  et  le  troi- 
e  compi4t6  par  le  Club  des  Uachickins  et  le  Che- 
.  En  juin-septembre  1865  le  journal  VJJnivcrs 
blia  de  nouveau,  sons  le  titre  de  la  Belle-Jenny ^ 
inserva  en  reparaissant  la  m6me  ann6e  en  un 
in- 12. 
qui  forme  vingt  chapitres  dans  la  Presse,  en 
un  en  volumes,  le  chapitre  huit  du  journal 
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ohan.  —  PoRTE-SAiwr-MARTiN  :  Le  Livra  noir. 
«-i.B  :  Roger  Bontemps.  —  Th.  des  VARiiras ; 

—  (Hippodrome).  LaPresse,  16  octobre  4848. 

RA :  La  Yiyandiere.  —  Palais-Rotal  :  Les  Pa- 
08  p^res.  —  Th.  des  VARiixEs.  —  Salle  Mojites- 
-ant  Leboncher.  La  Presse,  23  octobre  i848. 

•1BN8  :  Andremo  a  Parigi.  —  Oobon  :  Macbeth, 
-I'fmile  Oeschaxnps.— Ambiou:  Les  SeptP^chee 

-  Palais-Rotal  :  Les  Enyies  de  madame  Godard; 
^  saint  Kartin.  —  Th.  des  Varietes  :  Les  denz  font 
"^     GyMNASB  :  Les  Fonds  secrets.  La  Fresse,  30  oc- 


is.vTRE  on  Palais  de  Versailles  :  Concert  de  TAs- 

>s  mnsiciens ,  dirige  par  Berlioz.  —  Th^atre- 

Tieillesse  de  Richelien.—  Portb-Saint-Martin  : 

-Bohn.  —  Paijlis-Rotal  :  Le  Cnisinier  poli« 

^sse,  6  novembre  1848. 

a  A :  Jeanne  la  Folle.  —  Op^RA-Ck>iiiQOB :  Le  7al 

Vaudeville  :  Madame  Cartonclie ;  nn  Coup 

Cadet  la  Perle.  La  Presse,  13  novembre  1848. 

iVASE  :  0  Amitie  I  —  Tb.  des  Variet£s  :  Qnel 

i-nr !  —  GaItb  :  Fnaldes.  —  Vaudeville  :  Lw 

'13  d'artilice.  —  Palais-Rotal  :  Le  Csar  Corne- 

rFRANQAis  :  Ddbuts  de  mademoiselle  Nathalie. 

Oovembre  1848. 

^-^rrRE-FRANCAis  :  Andre  del  Sarto.  — Itauens.— 

RiQUE  :  L'H6tellerie  de  Genere.  —  Tb.  des 

Donze  Travanx  d'Hercnle.  —  Vaudeville  : 

lar.  —  Porte-Saint-Martim  :  Reprise  de  Hapo- 

-- Selene.  La  Presse,  4  d^cembre  1848. 

nationale  des  Beanx-Arts  :  Exposition  des 
O2iconrs  ponr  la  R6pnbliqae.   —  Enyois  de 
*^?«5^,  5  d^cembre  1848. 

eviLLE :  La  Propriite  c'est  le  yoL  —  Thi(atrk 

36 


1849 


-k-rb-Fbanqais  :  Daniel.  (Notice  nicrologiqae  snr 

iB.d  de  Yillarceaiix).  —  PonTs-SAiNT-MARTm :  Les 

Cxide.  —  Thratrb-Histobiqub  :  Let  Mysteres  de 

Th.  des  YARiiTis :  Une  £cole  nonnande.  — 

'^resa  lOlanoUo.  LaPresse,  i«'janvier  1849.  Des 

"&  cet  arlicle  ont  6i6  r^imprim^s  dans  les  iium6- 

1  journal  les  NationalitiSj  paras  les  6  et  20  jan- 

Tas-FBANgAis :  LaComption.—  Op^ra-Gomiqub  : 
^TBiNASB :  Tout  chemin  mene  &  Rome.  —  (Con- 
ole  des  Beaux-Arts :  la  figure  de  la  Mpn- 
-i^  Presse,  8  Janvier  1849. 

^  (  a  Angnste  Yacqoerie).  VAvinement,  13  jan- 

^  6i6  r^imprim^e  dans  la  Patrie  du  10  Janvier 
*^ Remain,  dans  le  Bappel,  par  M.  Vacquerie lui- 
'  Signature  d'w  un  Passant.  »  Nous  allons  trans- 
^^**Ucle,  qui  encadre  la  lettre  en  question : 

^  849,  rAcad^mie  ayait  k  remplacer  deux 
^^ubriand  et  M,  Vatout. 

ement  d*alors,  nous  primes  sur  noas  de 
cadSmie  de  les  remplacer  par  ces  deux 
et  Alexandre  Dumas. 
I  c^Tia  que,  si  ces  deux  noms  semblaient  trop 
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US  m'eussiez  consults,  mon  nom  n'eAt  pas 
ur  votre  liste ;  mais  cela  ne  fait  qa*augmenter 
iDaissEQce  que  je  yous  dois  el  que  je  vous 

[)ujours. 

bnsieur, 

ment  ou  je  venais  vous  remercier  d'avoir  bien 
[1  sujet  des  candidatures  acad^miques,  m^ler 
[  aux  noms  illustres  que  vous  avez  pr^sent^s, 
lettres  d'Aleiandre  Damas  et  de  M6ry,  et  je 
pleinement  aux  sentiments  qu'elles  contien- 

«  Thiopliile  Gautibs.  » 

li  yenait  de  partir  pour  la  Russie,  remercia 

,  a  son  retour. 

ie  remplaca  d*abord   Chateaubriand.  Le 

Je  Tauteur  des  M^noires  dC outre-tombe  fut 

lilies. 

^'xond  fauteuil,  FAcad^mie,  entre  Balzac, 

umas,  Alfred  de  Musset  et  Th^ophile  Gau- 

—  M.  de  Saint-Priest. 

titre  de  renseignement,  que  Th^ophile  Gautier 
>is  fois  h  TAcadeniie  francaise.  La  premiere, 
en  remplacenient  de  M.  de  Barante ;  le  P^re 
•ar  dix-huit  voix,  landis  que  le  poele  n'en  obtiiit 
;econde,  le  7  mai  1868 ;  il  s'agissait  de  succ^der 
Autran  fut  nonim6  parvingt-trois  voix  coiitrc 

Theophile  Gaulier.  Le  29  avril  1869,  enfin,  il 
3  troLsi^me  fois  en  concurrence  avec  Auguste 
e  fauteuil  de  M.  Empis;  il  y  eutquatre  ballot- 
:eur  de  Forivmio  obUnt  respectivement  onze, 
"^ois  quatorze  voix.  Auguste  Barbier  fut  nomm6 
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isies :  VariationB  nonyeUes  snr  de  Tienz  themes. 
erne  de  la  femme,  marbre  de  Pares.  Revue  des 
les^  15  Janvier  1849.  Mdmes  renseignementsbiblio- 
I  que  pour  le  num^ro  pr^c^dent.  Void  quelques 
1  Mites  de  cette  pi^ce,  parmi  lesquelles  una  stroplie 
dans  les  imaux  ei  Camies : 

reveur  qui  la  chante  et  raime 
rant  r^crin  de  ses  tr^sors, 
voulut  lire  un  poime, 
lane  poime  de  son  corps ! 

ord  en  costume  dUnfante 
apparut  dans  son  eclat, 
nant,  superbe  et  triomphanle 
(lots  de  Telours  nacarat. 

I  appeler  de  cam6riste 
sant  tornber  F^pais  velours, 
ua  nuage  de  batiste 
§baucha  ses  fins  contours  I 

glissant  du  sein  k  la  hanche, 
ennise,  k  plis  nonchalants, 
ne  une  tourterelle  blanche 
s'abattre  sur  ses  pieds  blancs. 

Praxitile  ou  Cl^om^ne 
lemblait,  sous  ie  ciel  clair, 
ibit  d'Anadyom^ne 
icer  de  Tazur  amer  ! 


n  lasse  d'art  antique » 
idias  et  de  Y^nus, 
me  autre  pose  plastique 
roupe  ses  charmes  nus : 
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}honie  en  blane  majeur  a  pani  encore  en  d^cembre 
:*ini6e  sur  papier  blanc,  texte  argent  ros6,  enca- 
le  lis,  de  vols  de  cygnes  et  d'hermines  emprunt^s 
nents  du  chateau  de  Blois  et  imprimis  en  argent 
lans  le  volame  de  M.  A.  de  Rochas,  le  Livre  de 
ivrage  non  mis  dans  le  commerce  et  imprim6  k 
I  Raoul  Marchand.  (Voir  k  Livre  da  10  d^cembre 
e  763.) 

oiselle  et  quelques  strophes  de  Vieux  de  ia  vieille 
L  r^iinprim^es  dans  cet  oavrage.  (Voir  nnm^ros  13 

TALiBNs :  MoaYertnre:  Cenerentola,  par  rAlboni. 
:  Le  Yiolon  da  Diable.  —  Vauosvillb  :  La  Foire 
; ;  Le  Maitre  de  Poste;  Le  Baron  de  Gaatel-Sarra- 
ncore  le  Pardon  de  Bretagne).  La  Presse,  22  jan* 

• 

Thbatrb-Framqais  :  (Dn  Privildge  des  thiitres.)  — 

:  L'ltaliana  in  Algieri.  —  Th.  des  VARinis  :  La 

onsine;  La  Reine  d'Tvetot;  Madame  Larifla.  — 

le  Concert  dn  Consenratoire.  La  Presse,  29  Janvier 

TALIBNS  :  L'Elisire  d'amore;  Nabncco.  —  OpAra: 
I'Espinaflee.— Gymnasb:  Le  dernier  des  Rochegane. 
sVariktes:  La  Pension alimentaire.—PALAis-RoTAL : 
Ire  aox  ipinards ;  Les  Manchettes  d'nn  yilain.  La 

)  f6vrier  1849. 

«e  Hnseeancien.  LaPresse,  10  f^vrier  1849.  Un  court 
it  de  eel  article  a  ^16  intercal^,  remani^,  en  1852, 
bro chare  de  Th^ophile  Gaatier  sur  les  Noces  de  Carta 
V^ron^se,  gravies  par  M.  Z.  Prevost  (voirn*  1176). 
dl,  avec  les  modifications  de  1852,  a  ^t6  r^imprimd 
lement,  eu  1880,  dans  le  volume  de  Th^ophile  Gau- 
(ihleaux  a  la  plume. 

Theatrb-Franqais:  L'Amitiedesfemmes.— Itaubns  : 
mide.— Th.  des  Vari^t^s  :  Le  Bergerde  Sonvigny.— 
E :  La  Tasse  cassee ;  Les  Filles  dn  doctenr.  La  Presse, 

er  1849. 
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retraite  de  mademoiselle  Anait ;  le  Moineaii  de 
-  Itaukns  :  Lacrezia  Borgia;  Maria  di  Rohan.  — 

Iia  Danse  des  ecus. — Yauobvillb  :  Second  nnm6ro 
*e  aaz  id^es.  —  Cinqaieme  concert  dn  Coneenra- 
Presse^   20  mars  1849. 

>p£ra-Comtqub:  Les  Montenigrins.  —  Italtbns.  La 
avril   4849. 

xYBfivASB  :  Le  Bonqnet  de  Tiolettes;  Gard^e  &  vne. 
•-Royal  :  E.  H. —  Th.  des  VARi^rte:  Yendredi. — 
a  layriqaes.  La  Presse,  9-10  avril  1849. 

affiations  snr  le  Camayal  de  Yenise  :  I,  Dans  la 
Sur  les  lagnnes ;  III,  Camayal ;  lY,  Glair  de  Inne 
^tel.  Hcvue  des  Detix-MondeSf  15  avril  1849.  Ces  vers 
f"es  en  1852  dans  les  £matix  et  CanUes  qu'ils  n*ont 
't^s  depuis.  On  les  trouve  done  dans  les  Editions  de 
^^,    1863,  1866, 1872  et  1884.  Gelles  de  1863  et  1866, 
Jement  le  titre  de :  Poesies  Nouvelles.  11  existe  de 
uses  variantes  in^dites  de  ces  vers ;  nous  aliens 
^I^ielques-unes,  r6unies  dans  une  version  ot  se 
^^^fc^ines  strophes  in6dites,  mais  ot  manqnent, 
certaines  strophes  imprim^es ;  la  pi^ce  enti^re 
^"^  f^^  **»  les  quatre  litres  de  chapitres  qui  se  trouveni 
^^^^^li  publi6e  en  volume. 

p^     ^'^^  vieil  air  populaire 
^^x  ftK* ^  ^^  Tiolons  racW, 
Par  ton^^*^  ^^  chiens  en  colore 
^  1«8  orgues  nasill^. 

L'ont  sx^  ^^^res  k  musique 
Et  la  s^  ^^.^    ^cur  repertoire  inscrit, 
K  868  l&^^^c't®  classique 
^^T^w  dorts  Tapprit. 

^^^k^,    pistons,  clarinettes, 

\3als  aux  poudreux  berceaux, 
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lessus  du  chant  qui  cheyrotte, 
eolant  le  long  du  ruisseau, 
ite  ^ers  les  cieux  une  note 
Saint-Marc  r6p^  au  Lido. 

-ire  de  pleurs  se  complique 
is  ce  th^me  de  carnaval, 
icule  et  mflancolique, 
\ou3  charme  et  qui  vous  fait  mal. 

s  Tair  bavarde  d*un  ton  boufle, 
IS  je  me  sens  triste  et  nayr6, 
comme  un  ramier  qu'on  6touffe, 
mil  mon  pauyre  ccBur  8err6. 

^ain  la  chanson  qui  me  raille 
3  secoue  au  nez  ses  grelots, 
.T\s  ce  son  qui  grince  et  s'^raille 

reconnais  mes  purs  sanglots ! 

on  &me  en  pleurs  8*est  souvenue 

e  mille  choses  d*autrefois 

n  dirait  qu'une  yoix  connue 
ibre  parmi  toutes  ces  yoix. 

I'un  rayon  d*argent  iris^e, 
lomme  au  clair  de  lune  un  jet  d'eau, 
A,  note  jaillit  en  fus^e, 
layant  du  ciel  le  bleu  rideau. 

La  voix  jeune,  argenl6e  et  grele, 
Qui  de  ma  peine  se  moqua, 
Girimpe  sur  Taigre  chanterelle, 
kyec  un  son  d'harmonica. 

Un  son  si  perfidement  tendre, 
Si  doucereusement  cruel, 
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<-  n^  s  VEistoire  de  VAri  dramatique,  et  dans  Fap- 
f^if.stoire  du  romantismCf  k  la  suite  de  laquelle  il 
i^^Kicompl^tement  eu  1874. 

^->^  ^stt's  Thbatbr  (&  Londres] :  Gaaa  Ladra, 
'  •       La  FressCy  4  juin  1849, 


be]  Coyknt  Gardbn  {k  Londres).  —  (Les 

^Btc.).LaPressef  11  juin  1849.  Un  fragment  de 

^  ^^    entr^  en  1852  dans  Caprices  et  Zigzags,  sous 

'"^     r^cm  d^ Ascot;  il  a  fait  partie  de  toutes  les 

«    La  Fresse,  25  juin  1849.  Get  article,  dat^ 

O  juin, ))  dans  le  journal,  a  reparu  pour  la 

volume  en  1852,  dans  Caprices  et  Zigzags 

itt^s  depuis.  L'introduction  en  a  4t6  sup- 

de  par  les  mots  :  «  Pour  alter  en  Chine,  » 

^jp6; 


alheureuse    semaine  de  cholera  et 

mi  de  s'^couler,  les  th^&tres  de  Paris 

^  L'annoQce  de  quelqae  representation 

eAt  fait  revenir  a  tire-d'aile,  malgr^  la 

tjqae,  car  c*est  dans  les  mauvais  jours 

in  de  tons  ses  fiddles.  Mais  la  rue  qui 

^^  les  muses,  et  nous  n'aurions  rien  k  faire 

^  ous  avons  profits  de  ce  triste  cong6  pour 

^ojage  en  Chine,  ni  plus  ni  moins  que 

^.  de  Lagren^e.  Ge  voyage  nous  a  coAt6 

<feux  shellings. 

3paru  aussi,  incomplet  toujours,  et  ayec  ce 
:  «  Souvenirs  de  Vexposition  universelle  de 
77  dans  L*Orient,  par  Th^ophile  Gautier. 

d'Angleterre).  —  Ambigu  :  Le  Jnif-Errant. 
£xpo8itioii  des  produits  de  la  R^pnblique. 
rroisieme  nnmero  de  la  Foire  anx  idees ; 
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lieodore  Frere;  Yacherot.  —  IX.  Peintim: 
)  et  Armand  Leleuz;  Meissonier ;  Chaplin; 
Oder.  —  X.  Peintnre  :  MM.  Verdier;  Maason; 
ini;  Negre;  Pengnilly  L'Haridon;  FauTelet; 
t;  Plassan;  Engine  Giraud.  —  XI.  Peintnre  : 
e  Vetter;  Gonrlier;  Lel^hnre;  tysiewici; 
ard;  Besson;  Lessore;  Laemlein;  Froment; 
imoiselle  Rosa  Bonhenr;  MM.  Jadin;  Bonne- 
ard;  Gaaey;  Gironz;  Appert;  Ph.  Ronaaean; 
rtjn;  Billotte ;  Blanchard ;  BooYin.  —  XII  et 
ore :  MM.  Th.  Ronaaean ;  Bellel ;  Corot ;  Chin- 
t;  Troyon;  Wyld;  Panl  Hnet;  Deagolfea 
I  Cnnon;  Danhigny;  Pron;  Bnttnra;  Vidal 

mademoiselle  Nina  Bianchi;  MM.  Ziem 
M  de  Mirbel ;  Herhelin ;  M.  Mazime  David 
onet;  mademoiaeUe  Piedagnel.  La  Presse, 

aoat  1849. 

is  Yari^t^s  :  Lea  Gompatriotes ;  le  marqnia 

Vaudevillb  :  Una  Semaine  k  Londres.  — 

Adrienne  de  Garotteyille.  La  Presse^  13  aoAt 


OME  :  Gonrses  de  tanreanz.   —  Theatbb- 
-temps  de  dnchesse.  LaPressCf  20  aoAt  1849. 

-FRANgAis  :  La  Ghnte  de  Sejan.  —  Pohtb- 
ftoile  du  marin.  —  (Melanges).  La  Presse, 

tnrea  nationales  de  Beanvaia  et  des  Gohe- 

iO  septembre  1849.  Get  arlicle  est  pr6c6d6 
journal : 

Gauller  est  en  Espagne  depuis  nne 
rs ;  il  6tait  attendu  aujourd*hui  aParis. 
m  des  articles  qu*il  nous  avail  Iaiss6s 
:.  Aussit^t  son  arriv^e,  il  mettra  i  jour 
euilleton  dramatique. 

27 
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Graiialla.  —  Tb.  des  VABiiT^s :  Kademoiaelle 
oU  de  Darder.  —  Palais-Rotal  :  Un  Lierre 

a  PressCf  22  octobre  i849.  Le  fragment  de  cei 
v^  dans  YHUtoire  de  CArt  dramatique,  y  porte 
[ate  du  25  octobre. 

lire  in^dite  de  Th^ophile  Gautier,  adress^e  a 
icage,  directeur  de  TOd^on  : 

Cher  Maltre, 

la  liberty  de  tous  recommander  trts  fort 
madame  Rouy  dont  M6ry  a  At  Aijk  Yoas 
entendn  et  je  crois  qu'il  peut  obtenir  du 
3n.  Les  sentiments  qa*il  exprime  sont  de 
e  a  YOtre  pablic.  Je  yous  prie  d*accorder 
me  prompte  lecture ;  une  fois  lu  ce  drarae 
sra  de  lui-m^me. 

i  YOUS, 

Th^ophile  Gautieb. 

19. 

Le  Prophete.  —  Th£atrb-Fban^i8  :  Deux 
ON  :  L'H6ritier  du  Ciar.  —  Gtmnasb  :  Le 
r.  —  (Mnaique.)  La  Presse,  29  octobre  1849. 

aux  sonliert  de  pain.  Le  Conseiller  des 
itobre  i849.  Ce  conte  a  ^t^  r6imprim6  en 
18  troisidme  de  la  premiere  Edition  de  la 
3n  1863,  dans  les  Romans  et  Contes  de  Theo- 
I  n*a  plus  quitt^s.  Le  dernier  paragraphe 
i  toutes  les  r^impresstons ;  le  void: 

ez  Scouts  cette  ISgeude  d'AllemagnCi 
tcz  dSdaigneusement  le  pain  apres  aYoir 
discs  qui  Taccompagnent,  songez  au 
rmentS  dans  son  cercueil  par  les  sou- 
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Listes,  dont  )a  Sapho  de  Pradier,  fondue  en 
i  lot  principal. 

re-Fbancais  :  La  Coupe  encbantee.  — -  Gym- 

»  en  plein  midi.  —  Porte-Saint-Martin  :  Lea 

•  DeLAssRMENTs  :  fcouter  anz  portet.  —  Fa- 

denx  Pierrots.  La  Presse,  10  d^cembre  1849. 

Ito.  Revue  des  Deux-Mondes,  15  d^cembre 
,  Merits  pour  madame  Ernesta  Grisi,  sont 
dans  les  imaux  et  CamCes,  qu*ils  n'ont  plus 
ears  Editions  diverses,  en  1853,  1858,  1863, 
884;  on  sail  que  celles  de  1863  et  1866  ont 
e  de  :  Poesies  Nouvelles. 

ssadrice,  biographie  de  la  comteste  Rossi. 

d'une  feuille,  36  pages.  Imprimerie  de  Gra- 
A  Paris,  chez  Sartorius,  quai  Voltaire,  n*  5. 
$  que  nous  trouvons  inscrite  sous  le  n®  6950 
,ie  de  la  France  du  15  d^cembre  1849,  porte 
850  et  a  pour  epigraphe  cette  phrase  de 
'  the  world's  a  stage,  Apr6s  la  raorl  de  Th^o- 
I  a  retro uv^  dans  ses  papiers  presque  tout 
celte  notice,  6crit  enti^rement  de  sa  main, 

61^  ins6r6  en  1874,  conforme  k  cette  ver- 
Hraits  Contemporains  sous  le  tilre  de  :  Ma- 
tesse  Rossi,  Nous  allons  donner  ici  les  quel- 

brochure  dont  le  manuscrit  autographe 
v6  et  qui,  pour  cette  raison,  n*ont  pas  ^te 
?s  Portraits  Contemporains;  tout  fait  suppo- 
'elles  sont  aussi  de  Theophile  Gautier,  et 
•e  ajout^es  sur  T^preuve  de  la  brochure. 

le  paragraphe  trois  de  la  page  450  des 
Drains  f  il  faut  ajouter,  apr^s  le  mot 
;ment  suivant  qui  se  trouve  dans  la  bro- 


n'alt^raient  en  rien  la  bont^  et  la  sim- 
;  mademoiselle  Sontag.  Get  or,  si  facile- 
lui  tenait  point  aux  mains ;  mais  avec 
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riy^e  a  Londres  madame  Sontag  avail  eu  un 
iheurs  inouis,  qui,  en  Angleterre,  d^cident 
le  d*uiie  artiste  et  la  font  d*un  facile  coup 
cr  jusqu'aux  spheres  les  plus  lumineuses  de 
elle  avail  iik  invitee  a  une  soiree  par  le  due 
lire  1  Faveur  sans  exemple ;  f61icit6  r6v6e  en 
'.s  milliers  d'aspirants ;  triomphe  prodigieux, 
^nom^nal  I 

ntinent,  ou  les  rangs  sont  a  peu  pr^s  confon- 
is  revolutions,  on  aura  peine  k  comprendre 
ce  que  Tadmission  d'une  artiste  chez  le  due 
hire,  a  d'immense  et  de  significatif :  le  due 
hire,  riche  de  quatre  millions  de  rente,  et 
)ense  six,  le  due  de  Devonshire,  Tambas- 
glais   aux  couronnements,  le  M^c&ne  des 
i  dc  la  mode,  celui  qui  d'un  regard  fait  et 
reputations,  am^ne  k  la  lumi^re  ou  plonge 
*>''e,  lue  ou  donne  la  vie,  qui  vous  signe 
>ar  un  coup  d'oeil,  ou  par  un  air  froid  vous 
dernier  rang  des  etres  vulgaires  I 
Devonshire-House,  ou  plane  encore  Tombre 
^esse  mfere,  cette  beaut6  politique  dont  le 
5^ait  plus  d'61ecteurs  k  Fox  que  le  plus  magni- 
^^i*s  du  grand  orateur,  dans  ce  centre  6tince- 
^ot^dable,  exclusif,  que  Theureuse  madame 
rfecSdee  d'une  immense  reputation  de  vertu, 
't  de  talent,  fit  sa  premiere  apparition. 
iMq  a  une  soiree  expresse,  etait  pour  madame 
I  honneur  tellement  insigne,  que  le  beau  monde 
lait  pas  de  surprise,  d'attente  et  de  curiosite. 
e  fameux  soir  arriva,  il  y  avait  dans  la  rue  une 
nne  de  gens  bien  mis,  dress6s  sur  la  pointe 
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Lnccheti.  —  Gaitb  :  La  Groiz  de  Saint-Jacket. 

17  d^cembre  1849. 

L  LIENS :  (Encore)  Matilda  di  Sabran ;  Debnta  de 
—  Gymnasb  :  Le  Gachemire  Tcrt.  —  Thbatbb- 
:  Una  Tempete  dana  nn  Terra  d'ean.  —  Vaudb- 
^in  d'nne  Repnbliqne.  —  Palais-Rotal  :  Lea 
de  Fan  III.  —  (Methode  de  chant  de  ma- 
Damoreau).  La  Fresse,  24  d^cembre  1849. 

RA :  L«  Fanal.  —  Yaudkvillk  :  Paria  tana  imp6t. 
Lea  ^putre  File  Aymon.  La  Fresse,  31  d^cembre 
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)lle  d' Angri  dans  la  Generontola.  ^  (L* AssemUae 
,te  comiqna,  nn  TOliuna  par  A.  Ureu).  La  Presse, 
850. 

>ERA-GoMiQUB :  Let  Porcherona.  —  Italibns  :  n 
i  Seviglia.—  Pobtb-Saint-Martin  :  Lea  M6moiraa 
vai.  —  DiLAssKMBNTS  :  Entre  deu  aallaa ;  Paria 
ne.  —  Premier  concert  dn  Conaenratoire.  — 
Tnnifl,  par  M.  da  Ghaaairon).  La  Presse^  i4  jan- 
C'est  cet  article  sur  Tunis  et  H*  de  Ghassiron 
nonc^,  en  1877,  k  la  page  271  du  tome  !•'  de 
)mme  devant  6tre  recueiili  dans  cet  ouvrage,  et 
at  en  fut  omis ;  le  seul  article  qui  s'y  trouve  sur 
elatif  an  livre  de  M.  L^on  Michel.  Nous  en  parle- 
late. 

Tubatrb-Fbanqais  :  Entr'actes  de  I'Amonr  m6- 
.  desYARiBTBS :  La  Jenneaae  de  Lnlly.— Gtmnasb  : 
—  Vaudevillb  :  Lea  SaiaonaTivantea.  —  Palais- 
K  Yignea  du  Seignenr.—  Italibns  :  Madame  Froger 
ceo.  La  Presse,  21  Janvier  1850.  Le  fragment  de 
,  conserve  dans  VHistoire  de  VArt  dramatique,  y 
rreur  la  date  du  11  Janvier. 

rHBATRE-FBANgAis  :  Mademoiaelle  Rachel  dana 
ille  de  Belle-Iale.  —  Italibms  :  Mademoiaelle  Er- 
dana  la  Donna  del  lago.  —  PoRTB-SAiNT-MARTra : 
hears  d'or.  —  Gait^  :  Le  Pied  de  Mouton.  — 
RiETis  :  Le  Qnimte-Yingt.  La  Presse,  20  Janvier 
agment  de  cet  article,  conserve  dans  VHistoire  de 
Uique^  y  porte  par  erreur  la  date  du  1"  f^vrier. 

lyaiologie  de  rHomme  dn  monde  :  Le  Parfait 

.  Magasin  des  families,  Janvier  1850.  Ge  morceau 
ns  VlUustrateur  des  dames  et  des  demoiselles  du 
i  1861,  et,  en  1865,  it  fut  plac6,  sous  son  second 
la  deuxi^me  Edition  de  la  Peaudetigre.  Le  Maga- 
illes  annon^a,  en  1850^  comme  pendant  de  cet 
Physiologie  de  la  femme  comme  il  faut,  par  Th^o- 
3r;  mais  il  ne  parut  jamais. 
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rday.  —  Italibns.—  Ookon:  Une  unit  blanche. 
—  (Fente  det  deuins  de  Papety).  La  Presse, 
JO. 

lA  :  Stella.  —  Vaudbvillb  :  Lee  Secrets  da 
LASSKMBNTS :  Lo  Vcr  lulsaxit.  —  Concert  de  la 
armoniqne.  —  (Vente  de  Theodore  Ronssean}. 

f6>Tier  1850. 

UNASE  :  Le  Gonp  d'£tat.  —  Th.  des  Varibtbs  : 
photes  de  Jeannette ;  LaTatelle  en  camayal ; 
Let  Qnatre  lilies  Aymon ;  Enryale  et  Nisns. 
isTORiQUB  :  Lonise  de  Yancroiz.  —  Ghroniqno 
ncerts  de  madame  Sontag.  ^  Thbatrb-Italien. 
[nars  1850.  L'oubli  d'un  paragraphe  relatif  au 
ine  partie  de  cc  feailleton  tout  k  fait  incom- 
tiette  phrase,  corrig^e,  a  ^16  r^imprim^e  dans 
suivant;  mais  YHistoire  de  VArt  dramaiique  Ta 
omplete,  comme  dans  celui-ci. 

TRB-FRANgAis  I  Lccturc  de  Charlotte  Corday; 
I  et  Le  Chandelier.—  Th.  des  Yari^tss  :  La  Ma- 
ty. —  Palais-Royal  :  Emhrassons-nons,  FoUe- 
ienzPapillons.  —  (Chroniqne  mnsicale).— Ita- 
ee  de  madame  Ronconi.  —  Seances  de  mnsiqne 
par  madame  Wartel.  —  (Le  Prince  Colihri  et 
cale  Mnlhonse).  La  Presses  11  mars  1850. 

katrb-Franqais  :  La  Perichole  (le  Carrosse  dn 

lent).— Th.  des  Vari^t^s  :Colomhine.—  Gaiti^  : 

de  Lyon.  —  Chroniqne  mnsicale.  La  Presses 

0. 

icrons  ici  deax  Jettres   in6dites  de  Th^ophile 

cage  ^crites  vers  la  mdme  date  et  motiv^es  par 

s  de  Francois  le  Champi  a  TOd^on  : 

I 

n  Cher  Bocage , 

reox    Champi  a  tant  de  succ&s  qu*on  me 
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Qche.  Les  feuilletonistes  offrent  cette 

ieu  quails  se  reposent  pendant  six  jonrs 

^epti^me.  J'ai  sur  les  bras  one  6norme 

Grandier  et  plus  de  Monk  que  je  n'en 


t'aller  voir  hier,  mais  le  temps  m'a 
3  serre  la  main  par  voie  6pistolaire  en 


,01, 

Th^ophile  Gautisb. 

pi^ce  joa^e  au  Gymnase,  dont  Th^ophile 
&  qu*il  en  dit  ici,  ne  park  pas  dans  la 

,  scenes  d' Orient.  Symphonic  descriptive 

poesie  de  M.  Th6ophile  Gautier,  musique 

;  in-8  de  trois  quarts  de  feuille,  12  pages. 

ye^  k  Paris.  —A  Paris,  chez  2^5 marcAands 

50  ceniimes. 

3honie,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le 
a  Bibliograpkie  de  la  France^  du  23  mars 
a  premiere  audition  eut  lieu  au  Th64tre- 
1850,  et  qu'elle  fut  chantee  par  madame 
M.  Alexis  Dupont  et  Barroilhel.  Or,  ce 
mprim^  d'avance,  en  donnant  ces  details 
ude  qui  s'est  reproduite  depuis  dans  toules 
du  Sdam ;  il  ne  fut  ex^cnt6  pour  la  pre- 
i  vendredi  5  avril,  et,  au  lieu  des  trois 
ur  le  livret,  ce  furent :  mademoiselle  Dou- 
e  Caroline  Barbot),  MM.  Barbot  et  Bussine 
M^ry  rendit  compte  de  cette  repr^senta- 
du  8  avril  1850.  Des  fragments  de  cette 
r^imprim^s  dans  le  journal  d'Alexandre 
fuetaire  du  12  mai  1854,  et  furent  pris 
reimpression  publi<^e ,  en  1872,  dans  le 
le  Gautier.  En  1877  seulement,  lors  de  la 
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nt  tombeau,  centre  du  monde, 
d^Alep,  de  Tr^bizonde, 
If  de  Smyroe  et  de  Golconde, 
evenons  toujours  priant. 

miers,  ou  dormir  est  si  doux, 

rr^tons-oous. 

dieu  mirage, 

gsert  sauvage, 

3ir  vent  d*orage. 

)us  cet  ombrage 

nit  le  Toyage. 

miers,  oil  dormir  est  si  doux, 
T^tons-nous. 
ins  la  mosqute, 
argent  plaqute 
I  foule  accourt, 
sufibqude 
irrete  court. 

lu  Trai  dieu,  gloire  au  proph^te ! 
croissant  victorieux 
par  nous  sur  chaque  falte 
ir  terre  et  dans  les  cieux. 

SAiNT-MARTm.  TouBsaint  Louyerture.  — 
Prcsse,  8  avril  1850. 

leprise  de  Freyschuts  et  des  Huguenots, 
te  et  satellites ;  Le  Martyre  de  YMa.  ^ 
Una  Idie  fixe.  —  Gtmnasb  :  Princesse  et 
Encore  Tonssaint  Lourertnre).  La  Presse, 

loMiQUB  :  Le  Songe  d'une  nuit  d'^t^.  — 
:  La  Petite  Fadette.  ^  Palais-Rotal  :  Le 
kUOBYiLLB :  Le  Baiser  der^trier ;  Une  ni- 

S8 
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6L  TflBiTRB-FRANgAis  I U  Klgraine.  —  Ambigu  :  La  Roi 
ome.  —  Th.  des  VabiAt^s  :  Las  Naiiu  dn  roi.  —  Gtm- 
;  Le  Bonrgedfl  de  Paris.  —  Ooeon  :  Fermetiire ;  Le 
iot  d'enfant.  —  Concert  de  madame  Maria  Marlines. 

'esse^  17  juin  1850. 

62.  TfisATRK-FHANgAis :  Horace  et  Lydie.  —  Op^ra  : 
a  a  rOpto ;  (la  Statue  de)  Mercnre,  de  Biuret.  — 
)EM BNTs :  Lonia  XIV  et  NapoUon ;  Le  Rapiii.  --  (COiro- 
A  propoa  d'une  lettre  de  Maxima  Da  Camp).La  Presses 

1850. 

TfliiATRR-FBANgAis :  Lo  Chandelier.  —  VAuoxyiixB : 
ietes  secretes ;  Le  President  de  la  Basoche.  —  Gaits  : 
3-DncIoa.  —  ThiLltre-Historiqub  :  Lea  Trois  Racan. 
gs  DES  Gbamps-£lts£s8  :  (Les  Arabes).  La  Presse, 
i  1850. 

Locomotion  airiemie;  systeme  de  M.  Petin.  La 

juillet  1850.  Get  article  a  reparu,  toi^gours  en  1850, 
rochure  in-8<»  d'une  demi-feuille  qui  se  distribuait 
^etin,  et  qui  porte  pour  titre  :  Nauveau  systime  de 
a&ienne,  U  a  M  r^imprim^  anssi  dans  le  Fcyer 
J  d'aoAt  1851  sous  le  titre  de :  Navigation  aMerme; 
fe  M.  Petin. 

^ERA'CoMiQVK  I  Lo  TaUsmau.  —  Th.  des  VARiftTfis : 
)  de  gar^on.  —  Palais-Rotal  :  Romeo  et  Marielle. 
i :  Reprise  de  La  Grande  dame.  —  Ghatbau  dbs 
)s  Visions  aeriennes.  —  Hippodromb.  La  Presse, 
>0. 

n  et  Jeannette,  liistoire  rococo.  La  PressCf  9, 11, 
20,  21,  22,  23,  24,  25  et  26  juillet  1850.  Ge  romau 
m6me  ann^e  en  deux  volumes  in-8**,  tenni- 
nouvelle  non  sign^e  intitul^e :  Une  Aventvre  de 
Or,  cette  nouvelle  est  de  Paul  Lacroiz  (le 
xcob),  et  elle  avait  paru,  sign^e  par  lui,  dans 
i7,  i8,  22,  23  et  24  mai  1849.  En  1852,  Jean  et 
lit  partie  da  volume  de  Th6ophile  Gautier :  Un 
yis,  et  a  forin^  en  1862  (dat6  1863},  accompa- 
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*'  ^  le  chasseur  qui  dans  le  bois  s'^gare 
^    Source  a  vu  luire  un  dos  argent^, 


2-FRAN9AIS  :  Le  Chandelier;  L'£preiiye.  — 
9 :  La  Vie  de  cafe.  —  Vaudeyillb  :  Lea  troia 
:U88RMBRTS  :  La  Ghampenoiae  en  loterie.  — 

^■^^^cale.)  La  Presse^  15  juillet  1850. 

^'^^Qee  des  antiqnea.  la  Presse,  27  juillet  1850. 
'  ^^graleraent  en  1880  dans  le  volume  de  Th6o- 
^      tableaux  a  la  plume, 

^-^CoifiQUE:  Giralda.  —  Vaudeville  :  Le  Dieu 
^^HNAS£  :  L'£chelle  des  femmes.  —  Palais- 
X^lia.  —  Ambigu  :  Un  Enfant  de  Paris.  ^  (De- 
—  Hippodrome.  ^  (Prochain  depart  pour  Tlta- 

»    29  jaillel  1850. 

'T'rb-Historique:  La  Chasse  anC3iastre  (Mpe- 

a.)  Xa  Presse,  6  aoftt  1850. 

o    Fran^ais  de  la  Renaissance.   La  Pi*esse, 
J{6impnm^  intdgralcment  en  1880  dans  Jo 
5  ophile  Gaulier :  Tableaux  d  la  plume. 

*  JBspagnol.  La  Presse,  27  et  28  aoAt  1850. 
anient. 

3  dn  Luxembourg.  La  Presse,  2  seplerabre 
iseignement. 

H  de  Province.  (Le  Mus^e  de  Tours.)  la  Presse, 
50.  Mdaie  renseigncment. 

Paris,  notes  de  voyage.  (Italia :  Ghapitres  I 
a  Presse y  24,  25,  26,  27,  28  septembre;  2,  3, 
i  octobre  1850.  Ces  chapitres  n*ont  pas  de 
resse  et  nous  aliens  indiquer  ici  ceux  du 
i}vey  Ple-in-PalaiSf  VHercule  acrobate;  II ,  Le 
s  Montagnes;  III,  Le  Simplon,  Domo  d'Ossokty 
IVy    Le   Lac  Majeur,  Sesto-Calende,  Milan; 
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semaine  en  regardatil  ^daier  les  premien  boc-: 
sons  les  pluies  et  les  gihouKes  de  mars : 

Qo'oD  nous  pardoane.  a  oous  qoi  soraaies  obL/ 
noire  m^Ucr  de  critiqne,  d'^crire  loqioars  sor!^ 
des  antres,  la  confldence  de  cette  impression  p-- 
neUe.  Nous  parloos  a$sez  exactemeot  des  <lnr 
mModnunes  et  Tandevilles  poor  m^riter  (fn^fiD'u 
gence  lorsqne  la  muse,  forcemeat  n*plig*e,  nooi  i  . 
menteetDOos  fait  tinter  comme  on  reprocbeqoi':: 
rimes  k  roreille.  Trenle  mille  lignes  de  prose  cpi^  ^ 
griffoDDODs  boD  an  mal  an,  nons  laveroDt  suffisamE- 
clc  ces  irente-deni  vers. 

L'n  fngmentde  celle  pi*ce  a  reparu  aussi  en  deem:- 
1S78  dans  I'&Ibnni  de  H.  Uiacomelli,  inliCul^  :  AiUt  ft  P'-'  ■ 

CeSTeraont  m  misea  mnsiqaepar  MM.  V.  MassielCtur-- 
Gounod  Mus  te  lilre  de :  Primmym  ,-  sons  celui  de  :  3f'- 
Arri/,  par  le  vicomle  J.  de  CaJoonc,  el  sous  celui  dezf-'- 
tempt,  tu  peux  renir,  par  M.  E.  Pessard. 

1I00»*.  Salon  da  1850-1851.  Xlt.  Portrait :  MM.  Ltb- 
mann;  Amanry  DaTal;  Flandrin ;  Tta.  ChMMmiriaii;  Itaaact 
Heard ;  Cowftot  et  Chaplin.  —  zm.  Sait»  du  Portntt. 
MM.  Diai;  Vardisr;  Bromoad;  Maluoniar  ;  maiUBia  P 
Maniioa;  MM.LandeUa:  lUoMaar;  Dabnsc;  Giriad:  Jd*- 
bart ;  Taiaslar :  madaaie  Baitaad ;  KM.  fflgonz  at  Faim- 
Dnttar.-XIT.  MM.Oacampa;  Moiuoniar;  Faarelat-  Tbro- 
phileGaulicrcite  dans  ce  feuilletoo  un  long  fraemenl de  w^ 
article  de  la  Freae  du  8  aoOl  18t9  sur  Meissonier.  —  Xf- 
MM.  Adolphfl  Lalanx;  Bonrin;  0.  PangniUr  fl'HandoB': 
Tartar ;  Armand  Lalanx.  La  Prwse,  8,  9,  10  et  H  aTril  ISJ* 

1101.  Th.  desVARitr^:  Le  Doctanr  Chiendant-  — Po'Te- 
S*iJ(r-M*BTi.f  :  La  Tol  i  la  dnchotaa.  —  PALiis-Rowt  ■ 
"  >  hit  M)  danU.  —  Deussimkitts  -  tin  lob 
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l^  p^^  'A    ^somedie.  —  Gtmnasb  :  Reonverture :  Prologue ; 

l*^^^   rf«»     roi  Rene ;  Le  Canotier.  —  Th.  des  VARisTis : 

^ew/^^  ^^    Sanies.  —  D^lasseiibnts  :  G&chis  at  ponssidre ; 

Ptihr^' (Album  de  chant  de  Leopold  Amat.  —  Nonvelles 

fj,r^^^<^XM^  d'Hetiel.)  La  Presse,  30  d^cembre  1850.  Le 

Gfoeckt  ^zM  ^^  eel  article  consenr6  dans  YHistoire  de  Vart  dra- 
^      f^  «)rte  par  erreur  la  date  du  27  d^cembre. 


fnatique 


MS         HISTOIM  MS  OamXS  DK  TH.  OAmi: 

lt(H^.  SaloBiainMBl.  ZXH.  Scmtftmn    I 

iter;  Lm 

WibiAH :  Memnter :    BiTTt :   Ckns&^pka  -.    imip. . 

r«MMr«.  —  ZXm  St  danitr  : 

paSMt  aox  irtistM.  Lo  Prttie.  C  el  7  mai    1^1.   L 

article  «  ^U  nitmpnjnj  tosai  duti  rArfu««  da  t     - 
■Dtme  um^. 

*  1 103.  GaIti  :  Moliin.  —  Si.llk  CxAjrrKaKisx.  - 
ditlM  ckorifT^UqM  • 
muieaia.  La  Pn$te,  13  mai  1831. 

KM.  Opbu  :  ZmUm.  —  Gtmkask  :  ] 
umn  tttagatiU.—  PAL*i»-Bor*L :  L»  Wim  Coctf.  L  . 

1 107.  AkUioD :  nUdoft.  —  Pauis-Botal  :  Bdpbi;: 
Chnniqac  avslcato.  la  Prtttf.  36  mfti  1831. 

I  IDS.  THtATBB-FiuiigAis  :  Li  Fin  in.  romam.  —  0. 
L»  Tymi  doBMtiqa* ;  La  Gaganre  ia^reraa.  —  Gtxm 
La  Canotltr.  —  PoBTc-Sirar-UiaTiic  :  La  Palate  da  c»i 
_CbroalqM  aaateate.  La  Press«,  3  jiiin  is:>I. 

KOV.  OriEA-CoiUQUB  :  Raynimd.  —  Tb.  des  Vts^' 
Vae  Maitraaaa  iammm.  —  Gitii :  Laa  AraatBraa  da  Snei 
—  PoBTi-SAtin-llABTiH.  —   Fite  dn  CbaBp-da-San 

Pmse.tt-lOjuiniSSI. 

'IIIO.  TBiiTBE-FitAN^is:  Le* Capricaa da  ■ariuv. 
AMBifio  :  Lea  Tanffann.  —  OriKx  :  M.  Chappnii,  daai . 
PrapliMe.  —  laaDgnraUon  da  la  aalte  BartUlBf.  Li  Fr- 
it juin  ISSt.  !,e  frafrmenl  de  cet  article  cooserre  dan- : . 
loire  de  fort  rframiKigwe  y  porie  par  errear  ia  dale  du  3S . 

1111.  Opera:  MbaUdaH.  da  Lagrare.  —ha  cejaUt: 
lactnra  dn  ThUtn-Tranfate.  —  GTiniASK  :  La  Dave  ai 
trote  cantenn.  —  Palais-Rotai.  :  Entn  deaz  ConnckM.  - 
RipitltlDBS  at  expiriancai  da  la  aalla  Baithalmj.  -  Il(^ 
rODROMB  KT  Cbamp  di  Habs.  la  frtttt,  S3  juin  1831. 

*  M 13.  THiATBB-KaANCAis :  Im  Utou  fldttlBli.-  Th.  J^ 
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unorphoset  de  ramoar,  comedie  par  ma- 
stine  Brohan.  —  Gtmnasi  :  Tout  Yient  A 
ttendre.  —  Th.  des  Varices  :  La  Oieralier 
throniqae  mnsicala.  La  Presse^  27  Janvier 


ie  de  M.  Hnguet  do  MaiiUla,  bonlarard 

xAiA-RoYAL :  La  Vol  k  la  fieur  d'oranga.  — 

:  Jeanne.  —  Opbra  :  La  Jniya ;  D6biita  de 

ixisot.  —  Soeiite  Phillianiioiiiqfiie.  La  Presses 


B  1850-1851.  L  Refiaiioiia  prtiiminairea.  — 

Barrias ;  Laemlein.  La  Presse,  5  et  6  f^vrier 

e  i  830  avail  6t^  ajoani6  par  le  gonvernement 

:  Don  Gaapar.  —  (Miaa  Kemble.)—  Palais- 
nme  qui  perd  sea  jairatierea.  —  (Venie  de 
{jue  mnaicale :  Gaapardo  Spontini;  Deiudime 
}ociet6  Sainte-Cecile.  La  Presse,  10  f^vrier 

1  de  1850-1851.  HI.  MM.  Ziegler ;  Tvon ;  Dn- 
r.  Vivinement  du  18  Janvier  1872  annonce 
litre  fragments  inddils  de  critique  artistique 
Gautier;  or,  celui  relatif  k  une  "Uda  de 
^it  de  cet  article.  —  lY.  M.  Coarbet.  La  Presse, 
'  1851. 

^K-FaAHQAD :  Repreaentation  de  retraite  de 

^iATUB  DU  CiBQUB  :  L'Amiie  de  Sambre-et- 

^  «  des  YARiBTis  :  Une  paaaion  da  midi.  — 

^ages  etpoiaaardea.  —  (Bobino).  La  Presse, 

^n  de  1850-1851.  Y.  MM.  Yinehon;  Philippo- 
^  Temet ;  Odier ;  Pila ;  Blagdon ;  Jobb^-Dayal. 

-^  xj :  Brnyire.— Op^ra-Gomiqub  :  Bonaoir,  mon- 
^«  ^  Th.  des  VabiAtbs  :  La  CSiaaae  aa  Roman. 
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Sor  eeUe  place  je  m'aiom, 
MoDolilJie  de|>treiIM, 
Soos  les  bMcbunt  de  la  pluk 
Qui  l«Te  moo  gnnit  BMmille. 


n 


Et  ma  pierre  antique  rougie      — 
Anx  fonrnaises  d^m  del  de  feo, 
Prend  des  pileore  de  nostalgie 
Dam(  oel  air  qui  n'est  jaoiats  Ueo. 

m 

0  moQ  tritt  de  granit  rose, 
Gomme  toi,  je  ▼oodrais  eocor 
Me  dresser,  prfts  do  sphinx  morose, 
Devant  le  temple  de  Lnxor ! 


Rhamsis,  nn  jour,  mon  bloc  snperfoe. 
Que  rien  n^atait  pa  jeter  bas, 
Roula  fauchi  comme  un  brin  d*herbe. 
Par  un  monsieur  nomm^  Lebas. 


lie  Nil,  dans  sa  pose  ooucbte, 
Coifii^  de  lotus  et  de  joncs,       -^ 
Versant  de  son  ume  pench^, 
pes  croeodiles  pour  gopjons. 
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le  Marencq ;  Celestin  Nantavil ;  Fernand 

^e,  28  mars  1851. 

ARiETES :  Dans  Tautre  monde.  —  Palais- 
I  raveaglette. — Chronique  des  concerts  : 
10  FaxTonc;  etc.  La  PressCf  31  mars  1851. 

le  1850-1851.  ZI.  MM.  Alanz ;  Laserges ; 
nginot;  J.-J.  Eechkont;  G.  Tyr;  Timbal; 
Lenllier ;  Herbsthoifer ;  Masson ;  Serrnr ; 

ivriM851. 

NT-Martin  :  Le¥ol  &  UDuchesse ;  Rel&che. 

nte  do  Morcerf.  —  (Tb<atbk-Fran9ai8).~ 

Le  Second  marl  de  ma  femme.—  Palais- 

Casse-conr.*— Revne  mnsicale.  LaPressef 


onrire  dnprintemps.)  LaPres&efl  avril  1 851 . 
y  dont  une  version  autographe  estdat^e  du 
?paru  pour  la  premiere  fois  envolume,  en 
iaux  et  Cam^es,  sons  le  litre  indiqu^  plus 
sse,  elle  ne  porte  aucun  litre ;  elle  a  fait 
toutes  les  Editions  des  £numx  et  Camies , 
l^jk  parl^  (voir  num6ro  1028).  Un  exem- 
de  cette  pidce,  qui  est  entre  nos  mains, 
ars.  Nous  aliens  transcrire  ici  le  charmant 
encadre  la  premiere  publication  de  ces 


hui  un  temps  superbe ;  le  ciel  est  bleu, 
t,  n'^tait  notre  t&che  dominicale  qu'il 
s  serions  tout  a  fait  de  Tavis  de  M.  de 
r  le  repos  du  septi^me  jour,  et  nous 
)rintemps  dans  le  bois  de  Boulogne  on 
le  Meudon.  Ne  pouvant  lui  faire  cette 
ul  adresserons  en  mani6re  d'hymne, 
de  vers  que  nous  avons  riniie  Tautre 
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our.  —  Ghroniqae  musicals.  —  (LiTres.) 
1851. 

1850-1851.  XVI.  MM.  Isabey ;  Pigne- 
[anunan;  LnminaiB;  Bedouin;  Chaplin; 
Sury  ;  Felon;  Gnermann;  Bohn;  Doerr; 
astiiie  ;  Lalont;  Boqneplan;  Diaz;  Tony 
Griraud;  Desbarolles;  ChaTet;Yan-Mny- 
vril  1831. 

laplio.    —  (Nonyelles.)  La  Presse,  21-22 


)  1850-1851.XVII,MM.Trayer;Lonbon; 
Axago ;  Aie ;  mesdames  Eng6nieGantier ; 
MM.  Giacomelli;  Patania;Ph.BoQ8sean; 
Appert ;  Troyon ;  Coignard ;  Palizsi ;  ma- 
nbenr;  MM.  Gironz;  Conder;  Biranger; 
mesdames  Apoil;  Cornelie  Bonclier ; 
'.  MM.  Th.  Bonsaean ;  Corot ;  Lapierre ; 
laubigny;  Salzmann;  Fromentin;  Panl 
an^ais ;  Ziem.  —  XDL.  MM.  Aligny ;  Panl 
s  ;  Teytand ;  BeUel;  Ghevandier  de  Yal- 
;   Villain;  Manrice  Sand;  Engene  Lam- 

^n.  >  J. Thierry ;WagreB;Jnles Noel;  Pron; 

*--X.  Frere;  Joyant;  F.  Brest;  ete.  La 
o.vril  1851. 

:^ "Signal  (angibn  Gibque)  :  La  Barridre  de 
^  -A.  mnt-Mabtin  :  Le  Diahle.  —  Gymnasb  : 
"■■^■^^s.  —  Palais-Royal  :  Madame  Bertrand 
^^on.  ~  B^onrertnre  de  THippodrome. 

^  •     -ta  Presse,  28  avril  1851. 

^  ^  950-1851.  XX.  Scnlptnre :  MM.  Barye ; 
[i'     ^^Xl.  Scnlptnre  :  MM.  Cldsinger ;  Pra- 

*    -^^csse,  1«'  et  2  mai  1851. 

*^  -^N^Ais :  C'est  la  fante  dn  marl.  —  Gtm- 
^c^Ulade.  —  Th.  des  Vari£tr8  :  Comment 


'9ons.  —  Chroniqne  mnsicale :  Yienz- 

"^  *^ail851. 
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ire  :  Les  trois  Ages  des  YbjAMb  ;  La 
;  Meuble  et  non  meubU.  —  Inangnra- 
tielmy.  La  Presse,  30  juin  1851.  Lefrag- 
conserv^  dans  YHistoire  de  fart  dra- 
ssi,  comme  celui  du  16  juin,  la  date 


[ONALES  :  Oayertare.  —  Gymnasb  :  Si 
BiGu  :  Le  Monstre  yert.  —  Salle  du 
La  PressCf  7  juillet  1851. 

ANCAis  :  Reprise  de  rArocat  Patelin ; 
delet.  —  Th.  des  VarUtes  :  Derriere  le 
oYAL :  English  Ezhilntioii.  ^  Le  BaUon 

^se,  14  juillet  1851. 

<fT-MARTiN :  Salyator  Rosa.  —  Gtmnasb: 
ipe  son  mari.  —  Theatre -FaANg ah.  La 

\i, 

ie  :  Lltalie  monnmentale,  par  M.  En- 
\  et  sonnets.  (MM.  Barbey  d'Anreyilly; 
ariste  Bonlay-Paty).  La  Presse,  28  juillet 

Qodite  des  logements  modemes.  La  Fa- 

'Atelier,  n«  2,  juillet  1851.  Get  article  a 

le  Pays  du  27  aodt  de  la  mdme  ann^e, 

lament  en  1880  dans  Fiisains  et  Eaux- 


fazime  Dn  Camp.  L  Nostalgias  d*obe- 
|ue  de  Paris;  II.  L'Obeliiqne  de  Lnzor. 

$51.  Ges  vers  sent  entr^s  en  1852  dans 
qu  ils  n  ont  plus  quitt^s  depuis.  (Voir  au 
If^rentes  Editions  de  cet  ouvrage.)  La 
:elle  des  num^ros  suivants,  ne  se  trouve 

iriantes  de  plusieurs  strophes  de  VObi- 
e  de  la  strophe  cinq  est  imprim^e  dans 
sent  in^dites : 
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XI 

du  char  d'or  et  de  nacre 
ids  pharaons  d'autrefois, 
;Ie  est  heurt^  par  le  fiacre 
ant  le  dernier  des  rois. 

XII 

)is  plus  sous  le  portique 
Ires  en  procession, 
er  la  ban  mystique 
du  Rhamesseion. 

nt  des  variantes  in^dites  de  VOUUsque  de 
^re  strophe  n'existe  pas  dans  la  versioii 

brule  comme  un  fer  rouge 
)aille,  de  soif  fendu ; 
s  joncs,  oh  pas  un  ne  bouge, 
X  Nil  halite  ^tendu. 


VI 

lebout  sur  son  pied  gr^le, 
plonge  dans  son  jabot, 
templation  £pile 
ouche  en  feu  du  dieu  Thot. 


IX 

lui  ne  t'est  comparable 
lumineux  de  TOrient, 
pales  reflets  du  sable, 
Q  soleil  toujours  brillant ! 

29 
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3  conclusion  de  ce  inline  morcean,  qui,  tout 
3xte  et  ces  yariantes,  est  encore  diff^rente : 

I6ie  de  momies, 
iporaines  de  Rhams^, 
ures  coulent,  endormies, 
mon  frtre  a  tons  les  succis. 

la  frafche  brise  essuie 
nt  briili  d'Acres  sueurs ; 
init,  Ia\i  par  la  pluie, 
t  de  Termeilles  couleurs, 

)  s'il  sortait  bier  k  peine 
nes  du  granit  fouilli, 
I  carriire  de  Syine, 
the  tout  frais  taill^! 

h.  Majdme  Dn  Gamp.  II.  Coqnotterio  pos- 
4  aoiit  1851.  Mdmes  reoseignements  biblio- 
pour  le  num^ro  pi^c^dent*  Voici  des  va- 
e  cette  pi^ce,  dont  il  existe,  outre  les  deax 
>loy^es  de  la  deuiidme  stropbe,  que  nous 
e  autre  yariante  encore  de  son  deuxitoie 

•te  seulement  pour  Dieu. 

^n.t  les  deux  variantes  completes  de  la 
*9    et  celles  de  la  suite  du  morceau  : 

v^ui  sous  la  toile  enclose 
t   ie  kh'ol  sous  mon  oeil  bleu ; 
^   9era  la  teinte  rose 
^^  coloraton  aveu. 

-^  ^  je  reste  toujours  rose 

l^esoirde  ton  aveu, 
^Qus  ma  paupiire  close 
laissent  leur  cercle  bleu. 
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fait  Toir  la  main  sichie 
inaire  Tassassin. 

ui  la  premiere  strophe  d'ImpMa,  qai  6tait 
et  une  variante  de  la  fin  de  la  pi^ce  donl 
le  manque  an  texte  iniprim6 : 

'a  fait  voir,  moulee  en  pldtre 

ne  jour  une  autre  main 

sie  ou  de  Cltopatre, 

igment  d'un  chef-d*(BUYre  bumain ! 


tout  cela  sous  les  lignes 
:e  fr^le  main  d*enfant, 
lanche  qu*un  duvet  de  cygnes, 
j*ai  bais^e  en  tremblant ! 

ut  d^couvert  dans  sa  paume, 
e  comme  un  camelia, 
;tait,  vague  et  doux  ar6me, 
rfum  de  gardenia ! 

20  novombre  4880  cite  trois  strophes  de  cette 
is  en  indiquer  la  provenance  ni  Je  titre. 

:  Representation  en  rhonnenr  da  lord* 
'es).  —  THEATRc-FRANgAis :  Debate  de  made- 
—  Palais-Rotal  :  £n  manches  de  chemise. 
s :  Le  Monstre  et  le  pharmacien.  —  (Ezpe- 
inp  de  Mars.)  La  Presse,  11  aoM  1851. 

iOMB.  —  Arenks  Natjonalks.  —  Th.  des  Va- 
aenses  espagnoles ;  Gothon.  —  (Depart  poar 
eatres  de  Londres).  La  Presse,  i8  aodt  1851 . 

actional :  Paris-Londres.  —  (Les  Theatres  de 
batres  de  Londres.)  La  Presse,  25  aoftt  1851. 

\SB :  Mercadet;  (Ditailssnr  H.  de  Balsac).  — 
\Ai% :  Mathmrin  Rignier.  —  Th.  des  Vabi^ti^  : 
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seph  est  par  Maxime  Du  Gamp,  et  la  fin  de 
lis  de  Cormenin.  Citons  ici  cette  courtelettre 
>tiile  Gautier,  adress^e  k  «  Monsieur  le  Vicomte 
Place  Royale ;  »  elle  est  surtout  int^ressante 
ef^rence  qui  y  r^gne  et  que  Tauteur  de  For- 
riler  toute  sa  vie  envers  Tauteur  de  Notre- 


(Paris,  f^vrier  1845.) 

Cher  Maltre, 

Chartres  une  statue  au  g6n^ral  Marceau. 

a  confiS  a  notre  ami  PrSault.  Lamartine 

si  que  plusieurs  personnages  recomman- 

nom   ferait  un  merveilleux  effet  sur  la 

oel  Parfait  qui  est  charge  de  la  direction 
N^oel  Parfait  est  mon  camarade  et  collabo* 
iillez-le  amicalement ;   il  vous  est  tout 

*e  liamble  et  fiddle 

Th6ophiIe  Gautish. 

1  de  Paris  :  La  Vie  &  Venise.  HI,  IV  et  V. 
•res  XIV,  ZV  et  XVI).  La  Pressc,  tS,  19  et  20 
H.  Ges  articles  portent  dans  Italia  les  titres 
^^but  du  vicairCf  gondoles,  coucher  de  soleil.  Les 
^illaume  Tell,  Girolamo.  U Arsenal,  Fusine,  Ge 
^^e  est  augments,  en  volume,  des  treize  der- 

P^es,  qui  succ^dent  k  celui  termini  par  ces 

*  ^  Qhang6  de  pays. » 

^^^^  de  Tanenal,  a  Venise ;  imiti  de  GoBthe.) 

p^Ptembre  4851.  Ces  vers,  qui  se  trouvent  sans 

'^^'    ^ontentr^s  sous  celui  que  nous  indiquons 

^^  ^  le  tome  deux  des  Poesies  completes  de  TWo- 
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it  a  M.  Marc  Fournier: 

^r  Marc, 

inde  yivement  madame  Maillet,  qui 
oi  peu  coura,  celui  de  duigne  drama- 
icoup  de  talent  et  il  me  semble  que  tu 
dans  ta  boite  th6&trale. 

Bien  k  toi, 

Th6ophiIe  Gautisb. 

Parifl :  La  l^e  &  Venise.  IX.  (Italia ;  cha- 

esse,  10  octobre  1851.  Ge  chapitre  porte 
de  :  Les  rties,  la  F^te  de  Vempereur. 

.)  —  TH^TBE-FiuNgAts :  Le  Derniar  Aben- 
riLLB :  La  Corde  seiuible.  —  Gibquk-Natio- 
»arties  da  monde.  —  Una  Fandlle  cliinoiaa : 
Chong  Atai.  La  Presse,  13  octobre  1851. 

^ari6tb8  :  Las  Fillas  da  TAir ;  Le  Voyage  A 
AuoBviLLK  :  Le  Coachar  d*uia  itoila.  — 
m  marci,  le  coayert  est  mis ;  La  Marchand 
B  :  La  Paysamia  peirertie.  —  (Lettres  snr 
Edmond  Tazier.  Le  premier  nuniro  de 
l)  LaPresse,  20  octobre  1851. 

e  Paris :  La  Vie  A  Venise.  X.  (Italia ;  cha- 
'esse,  26  octobre  1851.  Ce  cbapitre  porte  le 
(  des  fouSf  dans  Italia. 

La  ViTsndiere ;  Dibats  de  mademoiselle 
eatrb-Franqais  :  Las  Adienz.  —  OoioN: 
—  Opbra-Gomiqub  :  Reprise  de  Raymond. 
KL  :  Hurdock  le  bandit ;  Mosqnita ;  la  Bar- 
-  (NouTellas.)  La  Presse,  27  octobre  1851. 

e  Paris :  La  Via  k  Venise.  XI.  (Italia ;  cha- 

PressCf  31  octobre  1851.  Ge  cbapitre  porte 
3  de :  Saint-Blaise f  les  Capucins. 


'«         HISTOIBE  DBS 

"Anasmius.archite.^ 

1«»'re.a,a„,pert„™ 
»««Zta„„,p„„/7' 

"^"•""""Pleinesd'ea" 
M"«rcte,,ei.,laj;™* 

en  haal  parte,,,        *™ 
'■'■^.ParcequeJ,"   'i^- 
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sin  Z6non,  qui  pensait  que  c*6tait  un 
terre,  de  sorte  quil  i'abandonna,  dans 
1r.  » 

a  la  chaudi^re  d'eau  bouillante  et  le 
piston  par  la  force  d'expansion  de  la 
6e,  enfln  tout  le  principe  des  machines 
I'hui?  II  n'y  manque  que  la  condensa- 
•oide  pour  produire  le  mouvement  de 
Cette  d6couverte,  qui  n'a  servi  qu'i 
n  incommode  et  processif,  est  d'autant 
iu*elle  a  6t6  faite  par  un  ing6nieur  non 
foiluite,  mais  par  raisonnement,  car  il 
es  r6sultats  qu'elle  produirait.  II  est  bien 
lomme  de  Tart  comme  cet  Anth^mius 
utiliser  cette  force  vive,  assez  puissante 
s  poulres  et  faire  trembler  une  maison. 
on  a  Tapplication  la  distance  est  grande, 
mis  treize  sifecles  a  faire  ce  pas.  Anth^ 
lis  en  t6te  des  pr^curseurs  de  la  vapeur, 
1»  bien  ayant  les  Salomon  de  Gaus,  les 
s  JoufTroy,  a  moins  qu'on  ne  retrouve 
livre  oubli^  un  inventeur  plus  ancien 
3  remonter  la  vapeur  k  Prom6th6e. 

saoua,  ou  les  Khouan  de  Sidi-Mhammet- 
d  d'Alriqne.  Revue  de  Paris,  (!•')  novembre 
^e  d*Afrique  fut  r^imprim^e  d'abord  dans 
O  et  27  septembre  1852 ;  puis,  en  1853,  elle 
ixn  volume  collectif,  public  sous  le  titre  de 
OS.  qui  contenait  un  choix  des  oeuvres  d'ima- 
s  Jusqu'alors  par  la  Remie  de  Paris,  Ce  devait 
Uanse  des  Djinns  (voir  plus  loin],  un  des  cba- 
s  annonc^  par  Eugene  Didier :  Sc^es  d^Afri- 
Souvenir  de  voyage  entra  dans  Loin  de  Paris^ 


jflo      uiSTon 

sousletilrede: 
Le  d^ut  de  ce 
teni  dans  ces  < 
!ur  Venise,  icri 
tion  eal86Sdai 
il  faJlut  pour  m 
n^e  par  I'antei 
indiqiie  en  not 
cette  introducli 

Je  me  troa 
au  mois  d'aof 
Aucone.  si  ce 
conaue  des  to 
sur  le  perron 
prend,  vos  a: 
assomment,  U 
Tous  dgplaise 
ne  pouvez  lire 
M6rim6e  voai 
apercevez  qu 
des  Tautes  de 
etes  ind^crott 
la  seule  receti 
I'Afrique  ou  1 
mois  d'aodi  \ 
de  fortes  dost 

•U39.  GiMB 
mouqaetalrei 
—  Huiqiie  cU 
inent  conserve 
(tgue,  y  porle  [ 
fragmenl  de  ci 
dans  le  tome  f 
ekinoii. 
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IPariB :  La  Vie  & Venise.  ZII.  (Italia; cha- 

r^€8S€j  7  novembre  1854.  Ge  chapitre  porte 
:Mne :  les  £glises. 

: — Vranqais  :  Mademoiselle  de  la  Seigliere. 
c»  AU  do  rhomme.  —  (Noayelles.)  —  Opi^ha  : 
de  Oiypre.  La  Presse,  10  novembre  1851. 

Parie  :  La  Vie  a  Veniee.  ZIII,  XIY,  XV 
-aipitres  XXIV,  XXV,  XXVI  et  XXVII.)  La 

15  novembre  1851.  Ces  chapitres  portent, 

es  suivanis  :  iglises,  Scuole  et  palais.  Le 

^'censa.  Details  de  moeurs.  Padoue.  Les  trois 

s  de  Tarticle  du  11  novembre  ont  ^le 

^ui  par  an  paragraphe  in^dit.  Dans  Tedi- 

ycge  en  Italie,  les  lignes  supprim^es  ont 

^  paragraphe  ajout^.  Le  chapitre  intitule : 

itale:  Padoue,  ont  reparu  dans  la  Revue 

5^o  de  Janvier  4853,  sous  le  titre  de :  Le 

<idi)ue. 


^  '^tkvqxis  :  L'ficole  des  Bonrgeois.  — 
^Loic.  —  Th.  des  Vari^tes  :  Mignon.  — 
^^Iw  blanches ;  Qnand  on  ya  cneiUir  la 
^e  mnsicale.  La  Presse,  17  novembre 
^«  cet  article  conserve  dans  VHistoire  de 
^   I>orte  par  erreur  la  date  du  27  novembre. 

T^^A.TioNAL  :  La  Perle  dn  Bresil.  La  Presse, 
^^1.  Dans  tHistoire  de  VArt  dramatique  ce 
P^r  erreur  la  date  du  1«'  d^cembre. 

Vert-Vert;  D6bnts  de  mademoiselle  Priora. 

UB.  '  Vaudevillb  :  Hortense  de  Gemy ;  La 

—  Gymnasb  :  Le  mariage  de  Victorine.  — 

AI3  (Marion  Delorme).  La  Presse,  1«'  d6cem- 

is-Fbamqais  :  Rentrie  de  mademoiselle  Ra- 
TBOOB ;  Adrienne  Lecoayrenr.  —  Op^ra- 
^taan  de  la  Barbs  Uene.  —  Th.  des  Vabib- 
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rindication  du  nom  des  deux  auteurs 

^n^al  des  asuvrei  dramatiques  et  lyriques 

^^-^^jaertoire  de  la  SocUU  des  Auteurs  et  Com- 

^^irxe«s,  catalogue  public  en  1863  ;  la  pi^ce 

c^      ^Nigresse  et  Pacha ,  et  elle  fait  partie  des 

C^iB^^s  dont  Tagence  de  M.  Peragallo  6tait 

r  les  droits  pour  le  compte  de  Th^ophile 


>-v&t.ographe  de  la  N^gresse  et  le  Pacha^  au- 
6  possession,  est  6crit  tout  entier  de  la  main 
^^•^  .  11  n'y  manque  que  le  Couplet  d'annonce 
^^iximence  la  pi^ce,  et  le  Couplet  finals  dit 
done  \k,  sans  doule,  la  seule  part  de 
cphile  Gautier  a  cette  bouffbnnerie. 
«iolie  lettre  in^dite  que  le  poSte  6crivit  a 
nr  lui  proposer  d  ecrire  la  pitee  : 

La  Roimat, 

^nvie  de  faire  d6buter  la  ndgresse,  Maria 

JBe  espfece  d'Ourika  quelconque,  ou  elle 

'  ^  chanter  etpeu  a  parler.  C'estmoi  qui 

-e  zuorceau  de  bois  d*6bine,  et  j*ai  de- 

*  ''^ssiez  le  cadre,  ce  qui  a  paru  lui  faire 


in  matin  causer  de  cela. 

l70Ut  k  V0U8, 

Th6ophile  Gautieb. 

\  VoXi^e  que  quinze  ou  seize  fois,  et  la  Mali' 

^ouveau  obligee,  comme  avant  ses  debuts 

^^nner  seulement  des  concerts.  Th^opbile 

rti    avait  rendu  compte  de  I'un  d*eux  dans 

juin  1850.  Vers  le  mois  de  mai  de  la  m^me 

qui  s'int^ressait  d^ja  a  Maria  Martinez,  lui 

^olf  line  lettre  dont  voici  la  traduction  : 


LETTRE   EN   ESPAGNOU 

A  LA  Malibran  noire,  Maria  Mari'Inez. 


^'^ittoire  des  (Euvres  de  ThSophile  Gautier^  tome  I). 


^    i6    41    ffxi^u^ piOAtctff^ 

t        ^5     K/TA.    ptA'f^ftC'   fast    ^k4, 


EGRESSE  ET  LE  PACHA 

PARADE  EN  UN  ACTE 

AR    ALI-BIBLOT-BBN-SALMIGONDIS 
AIX.V    ftAUTIKft   IT    CBA1LI$   Dl    LA   KOUHAT) 

>ur  U  premiere  fois  sur  le  th6Atre  das  Variotes, 
le27  ddcembre  1851. 


PERSONNAGES. 

tan  de  Bagdad MM.  MuTii. 

ine  des  gardes Jiault* 

it  de  Palmyre Kopp. 

»sclave8 Gautiii. 

e  da  Paris Mbm  BoisMHTiia. 

ssse M  AaTxiiB. 

onnage  muet HtLtRA. 

■"emmes,  esclaves,  suite  du  snltan,  etc. 


^ETy  eatraot,  Tient  d^bitsr  ee  eoupM  d*amwne$ 
AU   PUBLIC 

Lilt  un  Y^D^rable  usage 
1  couplet  pr^parateur, 
jans  un  respectueux  langage, 
ander,  messieurs,  Totre  fa^eur. 

bien,  c'n'est  qu'a  la  fin  d'la  piice 
)araitre  et  que  doit  I'nir  chanter 
,  la  charmante  n^resse, 
t's  Tenus,  ce  soir,  pour  ^couter. 

ent  attendez  sa  pr^ence, 
'\k  yeuiilez  patienter ; 
itendre  ayec  quelque  indulgence 
s  allons  Tenir  tous  d^biter. 

30 
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C\ 

Cm 
Etc 
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Ou'i 

Hits 

Ooatf 

Exit. 


■^"^•z 

"".««i"' 


Osnllan, 


map 

lie  mo 
anedecB 
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^^  Js  huit  jours  que  tu  fais  Tomement  de  ce 
^>^  ^'as  pas  encore  racontd  par  quelle  sine 
1^^^  te  trouves  en  ma  possession,  fiUe  d'oc- 
^erait  la  situation. 

PALKTSE. 

je  crois  bien.  Vous  piquez  un  somme  d6s 
mots  queje  dis  !... 

ABOU-KASAB. 

t  de  Topium ;  vois-tu,  j*en  fume  trop. 

PAUCTRB. 

ours  Tefifet  de  Topiuml  Vous  n'avez  que 

ABOU-KASAR. 

^lisible  a  tes  reproches;  je  n'en  ai  fum6 
de  pipes  a^jourd'hui.  Aussi,  tu  peux 
i— y  gaiement,  jeune  infldile. 

PAUCTRB. 

d^ja  dit  que  je  ne  veux  pas  qu*on  m*ap- 

'  Q^  I...  Je  suis  fidile,  mon  gros  loulou  (tu« 

'^•>,  et  je  n'ai  pas  besoin  pour  5a...  de  votre 

"rtffe*,  priv6  de  toute  espfece  de  barbe  et 

voix  d'enfant  de  choeur...,  qui  se  prom^ne 

oum6e,  avec  un  grand  sabre,  pour  garder 
que  (a  fait  fr^mir  la  nature  I...  Au  fait,  oA 

ABOU-EASAR. 

ist  vrai...  06  done...  Ah!  il  est  mort  ce 


B^if  le  manascrit  primitif.  Tous  lei  qhangemanto  maif 
^^^e^i  ptr  U  censure. 


MS        H18T0IRB  DE6 

matin,  le  dr6lel...  , 
serviteur...  i)  ^laitpa 

Et  6e  qaoi  est-il  m 

Ah  I  il  aT&it  trop  ( 
difflcile  k  remplacer 
Kalabalik,  mon  capit 
poser  k  eel  efFet ;  ma 
qu'il  a  d^teiT^  un 
(I'esclaves,  poarvu  d< 
rccevoir,  aujourd'hui 
Mais  continue,  ton  r 
charge-moi  ma  pipe 
nne,  mon  petit  bon 
t'Aconte. 

Je  vous  disais  don 
Caire,  ou  je  rejus  le 
a  en  passer  quelques 

1.  Vu-Uuta  : 

II  6Uil  complet,  celui- 

VoDi  appelei  fa,  compi 

DUunel 

Poarqnoi  faT 

Parce  qu'il  £lail  ealiiri 

Je  vou>  demande  de  qui 
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AB0U-KA8AB. 

c'est  TAsie  ici...  Bagdad  est  en  Asie. 

PALMTBB. 

:xioiiun6  par  ses  canifs  I...  Je  connais  (a... 
r-comique  l&-dessus...  Asie,  Afrique,  c*est 
^me  chose;  j*y  tiens  pas...  J'avais  done 
tinople,  traverse  les...  machines...  Com- 
s  appelez  ca  ? 

AB0U-KA8AB. 

«lles? 

PALMYBB. 

6,  les  Gargamelles,  et  je  in*etais  mise  en 
-liemyre,  ou  je  comptais  placer  une  forte 

ABOU-KASAB. 

des  tartans  a  Kachemyre  I  En  voila  unc 


PALMTBB. 

nnais  bien,  a  Chatou,  une  fabrique  dc 
^      qui  coiffe  tous  les  Turcs  de  Constanti- 
^^e,  j'emmenais  aussi  avec  moi  une  forte 
^tes*,  avec  lesquelles  je  voulais  fonder 
s  ce  d^partement...  Mais,  craci  voilit 
r  notre  caravane  est  attaqu^e  par  des 
suis   prise,  emmenie  ici,  et  vendue 
! 

AB0U-KA8AB. 

iez  pas  avec  vous  un  homme  pour  vous 


^*  dromadaires. 
^tkametux  en  fuite. 


VH)        BIBTOIRB  DBS 

Si,  on  cousin  &m( 
moi  donnerune  lanQ< 

II  s'est  fait  taer? 

Nod,  it  s'est  exoyi. 

Que  Touliez-Tous  c 

Qn'U  monrAt  I 

Bast  I  i;a  se  dit  dc 
fait  qne  le  moins  po 
c'est  bieo  tout  comni 
je  le  revojais  jamais 

Gonsole-toi,  val.. 
ou  U  aora  il&  iiivoti 

Elles  sont  propn 
Houtonnetl  (uupImn 

AB 

VoiI&  un  chagrin 
(Hut.)  Pleure  pas,  mi 
diose  eomarbre..., 
granitrose. 
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^* '  tais-t 


Eh  biQ 


Q,  ti 


S'Une 


C'estV*^ 


Hein 


1^ 


/y^a 


r^/\ 


PALICTBB. 

1  Gemot  seul  ravive  mes  regrets... 

ABOU-KAaAB. 

s,  n'en  parlons  plus ;  c'est  plus  simple. 

FALMYBE. 

t  puis,  voyez-vous,  quelques  pierreries 
s  en  signe  de  deuil,  remplaceraient  avan- 
monument  inutile. 

ABOU-EASAB. 

ue  cela  pourte  consoler  1...  tiens,  prends 
Ibagues... 

PAIiMTBB. 

refus. 

ABOU'KABAB. 

:»nne,  tout  est  a  toi  I  Je  t'aime  1  (TfndremeBt, 

Teux-tu  que   fasse  coudre  toutes  mes 

^es  sacs  et  que  je  les  fasse  jeter  dans  le 

PALMYBE  (eSrtjte). 

leriez  une  chose  comme  (a  I 

AB0U-KA8AB. 

>  • .  Veux-tu  qu'un  coup  de  hache  suive 
e  ton  6ventail  ? 

PAIJIYBE. 

e  c'est  la  des  douceurs  qu'on  vous  offre 
onbons  dans  ce  pays-ci  I 

ABOU-KASAB. 

je  fasse  empaler  un  de  mes  amis? 


'ingt-dnq  son 


**a  attend  St 

Tiens,  veux-i 
compagnon  d'ai 

^on-  je  pr^i 
niieiuies.amoi, 

C'est  facile; .. 

soires  da  th^dir 

exprts  pour  une 

Je  te  les  promei 

Kalabalik;jetes; 

Ala: 

Surtou. 

Sois  bii 

Csf  au 

J'le  Cm 

Reprx 


ODD  CffiUl 

£Uesera 
Car  die  « 
ChoM  bia 
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PALXTBB. 

mMonn*  dans  l^estomac 
ncime  un  coup,  et  qa  m'gile, 

Quand  il  pari'  de  son  sac  — 
ts  OS  jusqu'i  la  moelle. 

(Aboa-KiMr  et  Kalabalik  Nrtwl.) 

SCENE  III. 

PALMYRE  (Mole). 

t-ils  des  maniires  ces  cadets-12i!  Ah  I 

sans  piril  on  triomphe  sans  gloire ! 

er  un  gros  bottrgeois  ou  un  fragment 
ange,  le  beau  miritel...  Des  gens  qui 
plus,  pour  eux  qu'une  michante  badine 

le  petit  dojgt.  Mais,  parlez-moi  de  ceux- 

'  pas  de  main  morte  et  se  d^coupent  dans 
ine  plus  de  caprices  et  de  fantaisies  que 

^  une  jolie  femme  I  Du  reste,  il  a  lecoeur 

gros  pacha-I&,  et  je  crois  tout  de  mdme 

Serais  un  petit  peu  sans  le  souvenir  de 

tomiet  i  Apr^s  ca,  il  est  mort,  n*est-ce 

ie  pleurerai,  ca ne  le  ressuscitera  pas... 

Am  :  Faut  t'ottbUer. 

oublier,  sa  souvenance 
i  entmer  mon  av'nir; 
I  ne  peut  plus  revenir, 

'servirait  la  Constance? 
8  sa  voii  me  le  crier, 
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BDB  LuciB :  SoUil,  viens^  Mabre,,. 

Soleil,  iriens,  £claire 

oment  si  doui  pour  mon  cceur  I 

fi  ^^  St  de  ta  lumiire 

fft     ,^^^^  « illuminer  mon  bonhenr  I 

retrouire,  heureux  destin  I 


1 


oBlfflyre,  A  joie  extreme,        I 

ootonnet  I  toi  que  j'aime  I  I 

li,  c*e8t  toi,  c'est  toi-m£me, 
^D  bonheur  est  certain  I 

Reprise. 
Soleil,  etc. 

PALICTSX. 

ent  afr-tu  fait  poor  ptoAirer  ici? 

XOUTOHHST. 

les  habits  d'un  pauvre  musulman,  je  me 
%ns  cet  appartement. 

PALHTRB. 

I  savais  done  m'y  trouver? 

xouTomnBT. 

ear  me  le  disait  ^..  Ne  me  demande  pas  com- 
/ajt  ponr  me  tirer  des  mains  des  micrtants, 
3  dirai  pas. 

PAUCTSX. 

loi  5a? 

XOUTOHBXT. 

iaterroger...;  mes  aventures  manquent  de 
toi,  le  chic  exag£r6  de  ton  costume 
^ague  eifroi  I  Ou  suis-je  done  ici  ? 

eiA  moi  qnelque  cboM  sa  tonriMr  inoasumment  ran  toi. 


»• 
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iporter,  et  quelqnes-nnes  a  lai,  que  je  di- 
*e...  Ge  soir,  au  lever  de  la  lone,  reyiens; 
;erons  cela.  En  attendant,  bloltis-toi  sous 
e  quelqne  chose,  dans  le  jardin...  pas  sons 
;...  le  manage  n*est  pas  fait,  et  tu  ponrrais 
:  la  16 te  divers  objets... 

XOUTONNBT. 

je  trouve  que  tu  manques  d*entratnement ! 

PALHYBB. 

1 1  On  vient,  malheureux  1  lis  sent  capables 
*  sur  toi  a  des  extr6mit£s  ^  I  Fuis»  11  n'est  que 

ilonnet  eoort  k  la  feoAtre.) 

XOUTGNSrST. 

>n  6chelle  qui  s*est  d6croch6e  I 

PAUCTBB. 

labalik  I...  ZutI  moi,  je  me  sauve  I  Tire-toi 

16  tu  pOUrraS.  (lUe  MMOve.) 
XOUTONNET. 

jour !  II  n*y  a  que  les  femmes  capables  d'un 
3uement  I 

sg£;ne  V 

MOUTONNET,  KALABALIK. 

EALABALIE. 

on  petit  bonhomine  I  qu'est-ce  que  je  vols  Ik  I 

MOUTOHinBT  (effiray^). 

3n!  jevousjure!... 

B  lea  eztrimiMs. 


Jtf'enteuj^ 
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KALABALTK. 


? 


Qifra^^^y]^  ^.^f*^       ^*^*  rhistoire  andenne...  (hmi).  Noble 

^  ^^-■*^^^^  ^«  nomine  Narsis  I 


/ 


f'f^P^^^^  ^^  ranlique  famUle  de  ce  Narsis  insult* 
ar^  ^^^^^.ce  Sophie? 

MOUTOinnsT. 
oiombre  de  mes  aieux,  cdti  des  oncles  I 

KALABALIK. 

oi.  Tu  vas  revdtir  le  costume  consacr6 
on  espice  I  Narsis,  tu  es  une  trouvaille, 

MOUTONNXT  (4  part). 

ne  me  fasse  pas  contrdler  k  la  Monnaie ! 

KALABALTK. 

^\ci  le  Sultan  I  Prosleme-toi  I 

SCfiNE  VI 

LES  M£MES,  ABOU-KASAR. 

KALABALIK. 

Sultan  I...   Muley-Hassem ,  le  marchand 
es,  a  tenu  sa  parole...;  voici  le... 

ABOU-KABAB. 


^^^^ 


I*  I         ah  I  c'est  la  le...  J'en  suis  bien  aise...  pour  toi. 
-^Tl^^—toi,  que  je  voie  un  peu  ta  frimousse. 


fielfe^^ 


^e 


HOUTOSSXS  {k  rut). 
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Le  Div; 

brsgede  l*ji 

^enacer  i 
^^criflerla 

^  pefse. 


SCENE  VII. 

ABOU-KASAR  (moI). 

m'a  fortement  tracass^.  li  prend  de  Tom- 
fluence  qn'exerce  ici  cette  jeune  infidile  I 
Tieux  drdle  de  marabont  n*a  pas  os6  me 
la  colore  da  prophite  si  je  continuais  k 
Itane  mon  ipoose,  k  d*indignes  favorites  I 
£agn6  le  Divan ;  elle  est  la  fille  du  Shah 
^rifler  Palmyre  pour  reprendre  ma  l^gi- 
alm^e  a  une  expression  charmante  poor 
^dain ;  en  pareille  circonstance  elle  pro- 
s,  le  nom  de  plusienrs  legumes  on  d*une 
serie...  (uehereiM.)  Comment,  diablel  (aper- 
h  I  la  void. 

SCfiNE  VIII. 

ABOU-KASAR,  PALMYRE. 


eft^ 


^ 


Que\ 


ABOU-EASAB. 

one,  jeune  houri,  le  g&teau  par  le  nom 
Times  parfois  ton  m6pris  ? 

FALKTBB. 
ABOU-EABAB. 

Vl^'^V.  CfeVal  je  m'en  souviendrai. 

y/  PALMTBB  (ipart). 

xya'esl  devenu  Moutonnet?  (Hut.)  Mon  doux  seigneur, 
s'est-U  rien  passi  d'extra,  dans  ce  bazar,  tout  k 


^ 


1861.  ^ 


ttVo*  ABOXr-KABAB, 

«8i-ce  que  c'est  ? 

KOUTOTOET  (««.««.,  I,  port,  d.  Mrtil). 

es  4  Sultan  rire...  par  141 

-^^t  Ah  -^BOU-KASAB. 

^eo  Jr  r    ?**  •'°'  J'  ^  ^"'9"'^»«  *  la  Porie  pour 
^       t'/iai-e  mon  Spouse.  *^ 

^352^   «^^    -^^^    COmnttk  Anna  /«  !!• .-.-       i  ,,/v    . 


j^^^^  -     '  ^ar- Tostondusdemmistres? 

^^  ^Um    -t^^^^'  ^^'^^^  9°'«"e  ne  m'a  pas  Fair  d'une 

■^  "•  s'en  aller. 

AB0U-KA8AB. 

ent,  pour  «tre  tranquiUe,  je  vais  «re 
-re  empaler  quelques-uns,  et  madame 
le-m«me  pourrait  Wen  aUer  conspirer 

PALMYBB. 

Voos  ^®,  ^^"""ettrez  pas  une  pareille  indilica- 

«  vo«   S^^  *"  '""'^  **^  ^"®'1™«  «°"t"de  malsaine, 
tOtt  /  oa  ^^^tres  re^oivent  d'innombrables  coups 
a  ,    v<«  «ie  parait  bien  sufflsant. 


^ 


Comme  to  tc 
des  malheureiu 

Gros  loulou ! 
Tocabulaire  plsl 

J'ai  craint  un 
fAt  trouble...  II 

C'est  a  mol  q 
caite. 

Mais  je  r^po 
t  mon  Sultan,  e 
H  souTeraJnemi 


Ab  I  sacreble 
de  m'occuper  d 

Je  Terai  Gler 
nisco  1  je  resle. 

Sc«l«rate  I  et 

ABOH-EABAfi 

Ne  qaitte  pc 


K^Hrto  p*r  Ixjnell*  Aboo-KiMr  at  Pilmjra  TinniMnt  d> 
^m,  a  feniM  ta  noment  mtine  on  il  uriTs  dtruit  elta.) 

K.  'pproure  pas  celte  sortie  non  motivto,  moi. 

«oinnie  9a !  mais  celte  creature,  cette  Pal- 

^  fait  au  miniB  de  la  fa;on  la  plus  claire  I 

-  Ci  la  pluie  et  le  beau  temps  ici !...  mais  ce 
^-it  pas  assez  jobard  poor,...  si,...  allons 
«i»s  louloa  d'ailleurs  I  Oh  1  je  me  reDgerai  t 
c»  «^d£  [  Voila  la  qoeslion. —  Je  ne  sals  pas 

-  ^A  se  dlt  en  anglais  I  —  II  a'y  a  qu'tin  moyen. 
XT'  !  0  Mahomet !  —  que  je  suis  censi  ado- 
^^.-moi  one  id^e,  envoie-moi  tme  blanche 
"V-ant  en  son  bee  on  talisman  qui...  (oncBtmd 

^Miat  U  aosliMa  k  pnmkreovplet  d'aaa  ehuwmnptgB^.) 
(Chwl  dui  U  eonlliH.} 
KOtJTCOnSrST  (4prtatioirto(»U}. 

^s  c'est  trfes  joli,  gal  Est-ce  qne  ce  serait  la 

^^*'^*nbe?(u  n '•ait  k  u  haun.)  Non,  c'est  one 

L-^^     '■-^•ne  trts  belle  n^gresse  encore flchtrel 

^^^■arlient  h  an  marcband  d'escUves...mais 

'^    ^^^'^^Vivendrel-.-sil...  Oh!  quelle  id6el...0h  I 

^-s?  v^^^*"*^^'  ™  qui  je  ne  crois  pas,  c'est  toi  qui  me 

"^^^   ^ie» '  C'Lpp«iu>i.)  H6,  li-bas,  aboule  ici !  Aboule,  c'est 

I'^'^jjoio  ^^n.  11  doit  comprendrel  —  Si  cette  femme 

^^«jflrf  4  mon  attente,  mon  espoir  ne  sera  pas  trompi  I 
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SCfiNE  XIL 
MOUTONNET,  MARIQUITA. 


On 


ej 


Oi 


dont 


MOUTONNET. 

ton  nom,  fille  de  la  nait? 

ICABIQUITA. 

omme  Mariquita,  seAor. 

MOTJTONNBT. 

,  Mariquita,  flnis-moi  done  cette  chanson, 
ens  de  chanter  le  premier  couplet  dans  la 


J'ol>6 


ICABIQUITA. 

C^«iidant  qa*eUe  m  ditpote  k  ehantar,  HMtamMt  i* 
Sf  s^  uae  pipe  d«  tore  eolottte  d'un  4tiii  qo'U  a  dans 

CharU. 


fouplt  mr 
la  poeh«.) 


XOUTONNBT. 

I  Ah  I  mais  c*est-&-dire  que  c*est...  Oh ! 
06 1  Voil&  Abou-Kasar  lui-m6me ;  il  a  en- 
^^ivance,  comme  le  voyageur  attir6  par  le 
illis  I 


I-ES 


Mais  ^ 


SCENE  XIII. 

S,  ABOU-KASAR,  PALMYRE.  (sue  fail  de  Taim 
'orta  ponr  emp^er  Abon-Kasar  d'approchef.) 


AB0U-KA8AB. 

^itendtt  I  (Bratquement  k  Palaayre  qui  le  tire  par  la  manehe.) 

*^Kl0i  done  la  paiX  I  (L'orthetire  jove :  «  0  diTlne  har- 
^1 1§  DiaUi,) 


**      aiatoniE 

De  cea  lieoi  i] 
i 

(Ifoqb 

^"^ '  Oh,  AUali 
pom,  SUbjugui  /  p 
fM  richesses,  me- 
'emmesetPaim^ 


£bl>ien, 


merci. 


*'  Men,  el  moi  f 

A] 

All  1  lien  „„„ ,  _  J, 

B'accordeMo  n-impl, 
fmporte  qnoi,     **" 


X 

f'"^ 
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A  ^Oi  ^^  PALKTBB. 

^^^^<^=^^^^"*^^»   d  vengeance!  (Setoontnttenllootoiiiict.)  Je 

'ti^te  de  monsiear !...  Qn'on  me  le  dicoUe ! 

MOUTONNBT. 

I 


SCfiNE  XIV. 

LE8  MfiMES,  KAIABALTK. 
MOnTOfinXT  (tvee  cffroi). 


<4  ^ 


\p  ^  "^^^     ^  m^J\J'M^Js^skx^L  (tvee  enrol;. 

^    ^^^"^"^c^-^^    ^^  P®^^  P^'  ^^^  chose  comme  ca. 

^'^  '"^  ^"^^XjIK  (le  sabre  4  U  main  et  retronnant  la  naache). 

PALKTSB  (la  neonntlMul). 

C^«     i^t  l^^>  ^^^  ce  costume...  compromettant I  Qa 
^^»i  t-a  ^'ien  vrai? 

X0UT05NBT  (atee  indignation). 

j^p;^:«iais  de  la  vie  I 

ABOU-KASAB. 

^3lons,  que  faflnisse. 

PALIEYBB. 
ABOU-KABAB. 

:/^<  ne  veux  plus? 

PALXTSB. 

^^^    ^^YBimel 

ABOU-EABAB. 

I  Abl  elle  est  bonne  I  Ah  I  Ahl 


%>^'*' 


liOl^     ,aj» 


C'est  nj 
dans  en  6{ 
net,  ex-co] 
C'^lait  pou 

Malbean 

Nous  son 

Atilabl ) 
pas,  mes  ei 
nous  ne  soi 
amour  m'att 
tonnet,  je  te 


Pour  taot 
Pirigque  d 

'C't  que  par 
A  moiog  qtf^  „ 

Moi  je  me  co 
oil  done  e8^eIIe 


seigneur,  elle 
el,  reftasant  i'hoi 
ter  simple  esclav 
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SCENE  XV. 

MARIQUTTA,  LA  SULTANE.  (iiarMt«,  t^tM 
d'fselaTe,  prtente  It  Sultane  k  Aboo-Kaur.) 

ABOU-KASAB. 
I    Oh  I  (11  M  d^tonrae  itm  horreor  ct  m  ittoamt  aot- 

^A.h!  dans  mes  bras,  femme  chiriel...  II 
toimei.)  Mais  tu  savais  done? 

MOUTONNBT* 

mXf  je  connaissais  le  denouement. 

ABOU-KASAB  (t?ae  itDtuBeftt). 

ita I  (U  teat  U  prendre  dani  les  bns;  elle  le  reeole ea 
Ure  del  mains  d*ane  etdaTe  el  dunte  la  cbanMm  de  la 

CharU  de  la  nigresse. 

OHOBUB. 

cvrons-nous  k  TaH^gresse, 
Car  le  caprice  est  battu, 
Gette  excellente  nigresse 
Fait  triompher  la  Tertu. 

XABIQUITA  (an  pnbUe). 

Si  je  suis  noire,  je  suis  femme, 
Le  public  franqais  est  galant ; 
J^espire  en  lui,  je  le  proclame, 
Plus  qu*en  mon  modeste  talent. 
De  votre  France  k  Fart  si  chire. 
Messieurs,  soutenez  aujourd'hui 
La  renomm^e  hospitaliire ; 
Accueillez  la  pauvre  ^trangire, 
Votre  faTCur  donnez-la-lui,     )    . . 
Elle  implore  ici  Totre  appui.         "' 
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dies  VARiikTAi 
IVatioicai.  :    J 


j>B   MjkDRIO. 

rendu   fait 
pr^c^denle 


Cette  foXi 
de  rOwrse^^ 

d*«»€^ 

Vine 


.feft^^^ 


Saint-Mahtin  :  Llmagier  de  Harlem.  —  Th. 

La  Negresse   et  le  Padia.  —  ThAatrk- 

aparte  en  figypte.  —  Vaudbyillb  :  Un  bon 

»miere8  amies  dei852.— THiATRE-FRAiiQAis 

f-esse,  30  d^cembre  1851.  —  Voici  le  compte 
Th6ophile  Gautier   lui-m6me   de  la  pifcce 


rientale,  qui  rappelle  la  fantaisie  turque 
^acha,  avail  pour  excuse  et  prttexte  de 
e  i  la  noire  figure  de  la  sefiora  Maria 
ohanteuse  n6gresse  d'un  rare  talent  et 
des  plus  attractives. 
fran^aise,  partie  pour  Cachemire  avec 
de  tartans  qu'elle  espfere  y  placer  avec 
interceptfee  en  route  par  une  caravane 
^a.i  Tout  vendue  au  calife  de  Bagdad, 
devenue  la  favorite.  Elle  ne  se  dfeplairait 
s6rail,  sans  le  souvenir  de  Moutonnet, 
iiveaut6s  au  Petit-Saint-Thomas,  qui  a 
fuite  lors  de  Tattaque  de  la  caravane 
Moutonnet  parvient  h,  retrouver  les 
am^nte  et  i  se  glisser  dans  le  sirail,  ou 
our  remplacer  le  Icislar-ugassi ,  mort 
x^enton  glabre,  une  voix  fliitie,  le  font 
Kioindre  soupQon. 

:modiste  prend  au  s6rieux  son  r61e  de 

de  la  remplacer  dans  le  coeur  du  volage 

^iiperbe  n6gresse,  qui  salt  chanter  et 

~  tare.   La  n6gresse  chante  toutes  les 

les  sfeguidilles  possibles,  mais  elle  est 

Lsse  les  mouchoirs  du  sultan,  et  flnit 

l'*pouse  legitime  disgrad^e.  —  La  mo- 
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cela  prodoit  un  effet  charmant.  La  per- 
le  de  rex6cation  n'enl^ve  rien  au  cachet 
la  Befiora  Maria  Martinez  fait  partie  de 
ehambre  de  la  reine  d'Espagne,  et  con- 


'^^xvY:^  ^     '^^■-i  ^int  classiqne  a  la  reproduction  de  ces 
^Jca,s  ^^  '^^^'•:»^l>oiirg  et  de  la  montagne,  oft  p6tille  par 
B/ie  ^  ^^^^  -*  '^•^xnts  le  sel  {la  sal)  de  Fesprit  espagnol. 
^-  ^^tr^-.  ^"^^a^ppelfee  a  la  fin  de  la  pifece,  et  applaudie 

d  ^^»  Oii  Qjj  ^ ^^^-^^Drts  un  couplet  fran^ais  trfes  gentiment 

^  ^  Phs  hg^    "^r^^  ^^^-lame  du  public  une  indulgence  dont  elle 

^^^demem  ^Z^^'^^^  -^  '  mademoiselle  Boisgontier  ont  jou6 
Biblotr-ben^Q^^^^^^  '•^'^e  folie,  attribute  au  pofete  persan :  Ali- 


gondis. 


^IN  DO  PBBICUR  VOLUME. 


'^A^^iOMORT  et  V.  RiXAOtT,  me  dei  Poitevins,  6. 


I 


diodes 


"«  "iWio 


-•-^•T, 


""•rf-J!, 


{ 


